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SERMON 

POUR LA FETE 
D E 

ST' MAGDELAINE. 

Ce ecce mulier , qux erat in dvitate peccatrix , ut 
co^ovic quod Jefus accubuiflèc in domo Phari- 
(xi » atcalic alabaftrum un^uenti; ôc ftans retrè 
fecus pedes eius , lacrymis cœpit rigare pedes 
ejus« 8c capillis capicis fui tergebat. 

En mime-tems une femme de la ville gui étoît 
de mauvêife vie, avant CçU que Jefus-Chriji 
mangeait chez un Pharifien , y aporta un vafe 
à 4Bâtre plein d*une mile de parfum ; (r 
ittavX profternée à (es pieds , elle commença 
à les arrofer de fis larmes , & ^^ les ejfuy» 
de fis cheveux. Êq S. Luc, c 7. 

gti fej^^ £ T r 2 femme que l'Evangile nous 
^"^^-Tife ï^PP'^fe'^^® aujourdhui , & qui doic 
4^ mT ^^^ ^^^ ^^ ^^^^^ ^^ ^^^ confîdéra- 
j 8JfH»-K £> tiens , félon la penfe'e des Pères & 
*f**i?^*« dans le fentiment même de 1* Eglife, 
c'eftlabienheureufe Magdelaine , dont Thif- 
toire vous eft auiC connue , qu'elle eCl pour 
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vota finance & rr-g^-^^-^- Jifiûrr m ervkéii 
ficcjKnx: FeoBBe, il e& vnt, ^iécbext& ^ 
nuis prbdeiisée de Dûs pour être itaTail- 
feaa d*eIââio3 & de ûmcett^ i lerwfne ao* 
cieœis dcciîée par les ddibrdrs de iâ vie , 
mais enfixice ilîoâre pir là péchence : fon- 
me anpanvanc k Icacdaîe des âmes, mais 
depuis, l'exemple k pkis éclatant dHine 
pmiice coavenion. VoîIj , dis- je , Cluré* 
ciecs , ce qui nous eft ici propolS , & 
ce que Dîen , par cne proridence particu- 
lière a Tonla rezxdre publie, atrn que les 
grands pécheurs dn mcmde enflent dans la 
peribnne de cette Sainte , & nn puiiTant motif 
de confiance , & un vrai modèle de p«ni* 
cence : un puiUànt motif de confiance , pour 
ne pas tomber dans le dcfëfpoir , quelque 
éloigaés de Dieu qu'ils paroi£fent ; & un 
vrai modèle de pénitence ^ pour ne pas pré- 
fumer de la miiérlcordè de Dieu jufqu'à né- 
gliger le ibin de leur Ëilut. Car je puis bien 
dire à une ame chrétienne engagée dans k 
péché , ce que Saint Ambroile y parlant de 
David, difoit à TEmpereur Tnéodofe : i^MÎ 
fecutus es erruntem , fiquere fœnitentem : Ame 
criminelle & infidelle à Dieu , fi vous avez eu 
le malheur de inivre Magdelaine dans fës éga- 
remens , confolez - vous \ car puifqu'elle a 
trouvé grâce auprès de Dieu , que n'avez-vous 
pas droit d'efpérer ? mais tremblez , fi Payant 
fuivie dans fes égaremens , votis ne la fuivez 
pas dans fon retour & dans fa pénitence. Et 
en effet , que ne devez*vous pas craindre , H 
un exemple aufE falutaire & auffi convaincant 
que le fien, qui a converti tant de coeurs 
endurcis, ne fait pas la mSme impteffion 



DB Sainte Macdblaxnb. % 
fiir vous ? Magdelaine , Chrétiens , eft la feu- 
le qui parolûe dans l'Evangiie s'être adre£- 
iée à Jefus-Chrift en vne dV>btenir la réniiif- 
fîon de fes péchés. Les autres qui, étoient 
Jnift d'efprit 6c de cœur auffi.bien que de 
religion, ne recouroient à lui que pour 
obtenir des grâces temporelles , pour être 
guéris de leurs maladies , pour êtr«> déli- 
Très des démons qui les tourmentoient ; & 
Jefus*Chrift les convertifibit , c'étoit pref- 
que contre leur intention : mais Magdelaine 
cherche Jefiis-Chrift pour Jefus-Chrift même , 
& dans le fentiment d'une véritable contrition* 
Tâchons donc à nous former fur ce grand mo- 
dèle , & pour cela implorons le feoours du 
Ciel par Tinterceffion de Marie. Ave Mariée* 

Donner fur la pénitence des régies & iem 
préceptes^ c'eft un long ouvrage , Chré- 
tiens , de qui fouvent ne produit rien moins dans 
les elprits des hommes que ce qu'on en atten« 
doit oc que l'on avoit droit de s'en promettre: 
mais donner un modèle vivant de la pénitence, 
c'eft une inftruûion abrégée dont tous les 
efjpritsfont capables , dcune efpèce de convie- 
doa à laquelle il eft comme impoflîble de 
léfifter. Or c'eft ce que j'entreprends aùjour^ 
dhnL U n'y a perfonne dans cet auditoire , en 
quelque dllpo^tion , & en quelque ^tat qu'ii 
pui&'étre y qui n'ait befoin de le convertir » 
car nous difons tous les jours à Dieu , de nou^ 
ne croyons pas lui faire une prière inutile , 
Cmvtrte nos P«»^ ; Seigneur , convertifTez- p/^rf^ 
nous. Soit que nous foyons dans l'état de (à 34* 
grâce , foit que nous n'y foyons pas ; foit que 
nous commencions à marcher dans U ^^^^ 
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e Dieu , foit que nous y foyons plus aran 
ces i il y a pour nous un certain cnangemen 
de vie auquel Dieu nous apelle de en quo 
confifte notre converfîon. Il eft donc împor 
tant que nous ayons devant les yeux une idéi 
fenfible, où i^us puifHons reconnoître toui 
les caraûères d'une vraie pénitence. Or c'éf 
ce que l'Evangile nous propofe dans la per 
fonne de Magdelaine. Car je trouve que fi 
pénitence a eu trois qualités : qu'elle a été 
prompte , qu'elle a été ffénéreufe , & qu'elle 
a été efficace. Pénitence de Magdelaine , péni- 
tence prompte , pour furmonter tous ces retar- 
démens û ordinaires aux pécheurs ; c'eft h 
première partie. Pénitence généreufë, poui 
triompher de tous les obftacles , & en parti- 
culier de ces refpefts humains qui arrêtent 
tant de pécheurs 5 ce fera la féconde partie 
Pénitence efficace , pour facrifier à Dieu tout 
ce qui avoit été la matière & le fiijet de foc 
péché 5 vous le verrez dans la troifiéme partie, 
Je m'en tiendrai k ce que nous dit TEvangile , 
dont je veux feulement vous faire une fimple 
expofîtion. 



I. 



Part. T A^romptitude h fuîvre l'attrait & le mou- 
JL^ vement de l'efprit de Dieu , quand il s'agit 
de converfîon , c'eft le premier caraûère de la 
véritable pénitence , & celui que je remarque 
d'abord dans l'exemple de la bienheureufe 
Magdelaine. Ut cognov'tt , dit l'Evangélifte^ 
r- iîtôt qu'elle connut i c'eft «à- dire, dans le 
moment même que Dieu lui ouvrit les yeux , & 
que la grâce par fes faintes lumières lui éclaiça 
J'efprit j. dît renonça à fon péché. Elle tf hé- 
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(îta point , elle ne délibçra point , elle n'écout» 
point Tefprit du monde qui lui inlpiroit de ne 
rien précipiter , & de nç pas faire légèrement 
une démarche d'un auffi grand éclat , & qui 
devoit avoir d'auiïï longues fuites que celle- 
là i elle n'eut point de mcfures à prendre ni 
d'affaires à régler , avant que d'en venir à l'exé- 
cution. Tous ces délais que l'amour propre 
tâche à ménager quand une ame chrétienne eft 
fur le point de fe convertir , & comme parle 
S. Grégoire Pape , qui font déjà une demi- 
viûoire remportée fur elle par le démon ; tous 
ces raifonnemens , difons mieux » tous ces pré- 
textes que la prudence du fiécle ne manque 
pas d'opofêr à un pécheur , pour lui perfua- 
ner qu'il ne faut point aller ù vîte , 6c que 
dans les chofes mime de Dieu on ne fçauroit 
procéder avec trop de circonfpedlion ; tout 
%£h , dis-je y ne fît nulle impreflion fur foa 
cœur. Elle n'attendit point un tems plu$ 
commode & une occauon plus favorable : 
pourquoi ? parce qu'elle agifToit déjà par l'ef^ 
prit de la pénitence. Or en matière de péni- 
tence j dit S. Chryfoftome , à une ame qui 
connoit Dieu , il n'eft pas même permis de 
délibérer , non plus qu'en matière de foi il 
n'eft pas même permis de douter. Quiconque 
doute volontairement , n'a pas la foi , difent 
les Théologiens ; & quiconque délibère , n'a 
pas l'efprît ni la vertu de la pénitence. Car à 
parler exadlement , la pénitence eft l'accom- 
pliflèment aôuel de tous les defirs &, de tou- 
tes les délibérations. Se convertir , ce n'eft pas 
raifonner , mais conclure ; ce n'eft pas propo- 
fer ^ mais exécuter ; ce n'eft pas vouloir fe ré- 
foudre , mais être déjà réfolu : d'ovviV s'^vvîoit 
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^e tandis que je confulte , que je raiibnue, 

«|ue je délibère , je ne me convertis pas* 

Voilà , Chrétiens ^ ce que Magdelaine com- 
prit d'abord , & voilà pourquoi le texte facré 
porte , Ut cognovit , dès qu'elle connut. Ah ! 
mes Frères y remarque S.Auguftin , que cette 
parole exprime bien le myftere de fa grâce r 
Vt cognovit : elle fe convertit d^s /inftant 
mSme qu'elle connut , parce que le tems de 
la connoiiTance eft celui de la pénitence. En 
effet , ajoute ce faint Dodleur , on nefe con- 
' vertit point fails connoître i & connoitre à 
regard des prédeftinés & des élus , eft le point 
décifif de la converfion , parce que dans un 
prédeftiné , cette connoiffancé dont je parle , 
pVoduît infailliblement Tamour, 6c que l'amour 
fcftla converfion parfaite du pécheur. Il y àvoit 
Jes années entières que Magdelaine étoît 
engagée dans le défbrdre d'une vie fcandaleufe" 
& qu'elle ne fe convertiflbit pas > pourquoi > 

erce qu'elle ne connoflbit pas encore ce qui 
devoit toucher , ou pour m'exprimer plus 
correôement , parce qu'elle ne le connoiffoit 
pas de cette manière ijpèciale qui (ait fe dîfcer- 
nement des âmes dans Texercice delà pénitence» 
Elle n'attend pas à demain pour fe convertir, 

Sarce qu'elle ne fçait pas G elle connoîtra 
emain , de cette eipècedeaMuioifTanGerartf* 
cultere qui fait que -l'on fe convertit vérita- 
blement. Elle fe convertit aujourdfaoi , parce 
oii>Ue connoit aujoordhui , C^ ^#f*n-ff. 
Auparavant ^ qooiquVUe eût des fnmiéres t>lus 
que fuffifantes pour être inexcufable devar»t 
Dîea , 5t poor comprec'fre ce que Dieu <fc- 
mmiott d*enc, oo peut dire qu'elle étokdaBs 
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lés ténèbres & daiïs Paveuglement du péché ,- 
& c*eft pour cela qu'elle ne cherchoit pas 
Jeius-Chrift. Demain ce rayon favorable de 
grâce dont elle eft prévenue , auroit peut-être 
celTé pour elle , oc c'eft pour cela qu'elle ne 
remet pas à ce lendemain > c'eft aujourdhui 
qu'elle eft éclairée , & c'eft aujourdhui qu'elle 
marche : Ambulate dum lucem habetis. Joan» 

Mais encore qu'eft- ce que connut Magde- c.'iii. 
laine , qui la détermina en fî peu de tems, & 
qui fut capable de la porter à une conver(ion 
fî fubite 6c Ci prompte f Ce qu'elle connut i deux 
chofes : premièrement , que cet homme qu'elle 
cherchoit étoit Jefus , c'eft-à-dire , Sauveur > 
& Sauveur des âmes i Ut cognovh , qtfod Jefus 
*pf i & en fécond lieu , que ce Sauveur étoit 
dans la maifon du Phariâen, c'eft- à«dire, que la 
maifon du Fharifien étoit le lieu marqué dans 
Tordre de la prédeftination divine , où elle 
devoit trouver l'auteur de fon ùJxit yUt cogno- 
*vit quod Jefus effet in domo Pharifdim C'eft ce 
qui l'oblige à ne point; différer. Elle connut que 
cet homme quipaifoit dans Jerufalem pour un 
prophète étoit en effet le Meffié promis par 
les prophètes , & par conféquent le Sauveur du 
monde , & de là vient qu'elle fe hâta de recQU<» 
rlr à lui. Elle ne confîdéra point y dit Saint 
Grégoire Pape , que ce . Jefus étoit un Dieu 
de majefté devant qui les Anges tremblent j 
que c'étoit un Dieu de fainteté , qui a en hor« 
reur les âmes mondaines ôc impures $que 
c'étoit un Dieu févére & jufte, qui ne peut fe 
difpenfer de punir les crimes ; que c'étoit un 
Dieu homme , venu pour la ruine auflî-bien 
que pour la réfurreâion de plusieurs en Ifraë'l : 
tout cela Tauroit troublée , & eût pu a^gotter 
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fîu retardement à fon defTeîn : elle ferma donc, 
ïes yeux à tout cela > de toutes les qualités de 
Jefus-Chrift , elle h'envifagea que celle de 
Jefus-même y Ut cognovif quod Jefus ejfet, C'eft 
un Sauveur , dit-elle , ôc je fuis perdue ; c'eft 
«n Rédempteur j & je fuis efclave ; c'eft un 
Médecin ^ ôc j.e fuis accablée de maux ; allons, 
& pourquoi remettre ? nous n'en trouverons 
jamais un plus puifTant ni plus miféricordieux 
que lui i reculer c'eft lui faire injure , & dimi- 
nuer la gloire d« fon nom : car puifqu'il eft 
lefus ôc Sauveur , pourquoi ne me fauvera-t-il 
pas des aujourdhuî f & pourquoi ne me don- 
iierai-je pas à lui dès ce moment , puifque àhs 
ce moment je lui apartiens , & que je fuis le 
prix de fa rédemption ? Mais il eft chez le Pha- 
rifien qui l'a invité à manger , & ce fera un 
contre-tems de l'aborder dans une pareille 
conjondure. Ah , Chrétiens , un contre-tems l 
Au contraire elle fe hâte, parce qu'elle fçait 
qu'il eft chez, le Pharifien ;. Ut câgnovit quod 
Jefus ejfet in domo Fharifâù Bien-loin d'atten- 
dre qu'il en foit forti , elle fefait un devoir de 
l'y trouver i ôc elle ne veut point d'autre heure 
que celle où elle aprend qu'il eft à table avec 
les conviés ^ parce qu'en méme-tems Dieu lui 
fait connoître dans le fecret du cœur , que ce 
moment - là eft le moment précieux ôc bien- 
heureux pour elle . le tems de la vifîte du 
Seigneur , le jour du falut auquel fa conver- 
iîon eft attachée : que le Sauveur n'eft entré 
cheîz le Pharifien que pour cela ; que c'eft là , 
Ôf non point ailleurs , que la grande affaire 
fie fa converfion fè do:t traiter ; que ce ban- 
quet eft l'occafîon ménagée dans le confeil de 
laPjovideQce j uniquement poui: cette fin j.quç 
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Jcfiis-Chrift l'y attend , qu'il y eft avec tou* 
les remèdes de fa grâce & de fa mifëricorde* 
pour la guérir , & que fi elle laîfTe pafler cette 
heure & ce moment , elle caufera un défordre 
dans la difpoiîtion de fon falut éternel , donc 
ks fuites feront irréparables. Encore une fois y 
Chrétiens , voilà ce que Magdelaine connut ^ 
& ce qui la rendit fi diligente & fi active » 
17/ cogno'vit. 

Maïs fur-tout elle aima î elle fut pénétrée 
de cette charité divine qui , félon le Prophète 
royal , par l'impreffion de fes mouvemens ^ 
change les âmes qu'elle fandifie , en autant 
d'aigles myftérieufes. Or puifqu'elle aima ce 
Dieu fait homme , de l'amour le plus faint & le 
plus parfait , il ne faut pas s'étonner qu'elle 
rompit fî promptement les liens qui la^ fépa- 
roient de lui oc qui l'attachoient au monde : 
car aimer & vouloir être un moment fans fe 
remettre dans les bonnes grâces de celui qu'on 
îdme y fans lui fatisfaire des qu'on lui a déplu ,, 
lans accomplir ce qu'il defire , ce qu'il demande 
avecinftance, 6c ce qui dépend de nous, ce 
font deschofes qu'il eft bien difficile d'accorder 
enfembie dans les amitiés du Hécle ,. mais qui 
deviennent abfolument incompatibles dans 
];'amourde Dieu. 

Apliquons-nous donc l'exemple- de cette 
îUuflre pénitente , & pour commencer à ea 
tirer le fruit que Dieu prétend , permettez. moi 
de raifonner avec vous & avec moi-même 
fiir la différence defa conduite & de la nôtre,. 
Car enfin, mes chers Auditeurs , c'eft fur quoi 
il faut aujourdhui que nous nous expliquions» 
à Dieu î ôc Ci nous ne le faifons pas ,. c'eft fur 
%uoi Diea Q0tt9 jng^t^Qu'il. faille nous^ 
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coofertir m jour, sons le Içarons « qœ pîmi 
celail Êdlleienoocer à des engagemens de i des 
coflonerces qâ. tant les fôorces de nos défor- 
«1res , nous n'en difcocTeocns pas » qs'écant 
tombés dans la di&race de Dieu , ce feit une 
néceûîté mdi^pen&le de faire pénitence, nous 
en Hommes convainciis : mab quand fera cette 
pénitence ^ mais quand fera ce renoncement^ 
nais quand leia cette couTerCon , c*eft à quoi 
aons ne répondons jamais. II y a peut-être des 
«nnées entières que nous rouîbns dans un train 
de vie y ou lâche & imparfaite , ou même 
impie & criminelle , enta£&nt chaque jour 
péchés fur pédiés. Nous voyons bien qu'il en 
nntiôrtir,queperiSfTérant dans cet état nous 
xempliflbos infenfiblemelit la mefûre de nos 
crimes , de qu'enfin nous pourrions mettre ain(x 
le comble à notre réprobation* Cependant 
nousn^entreprenons rien. Nous terminons tous 
les jours des afFidres de nulle conféquence , ne 
voulant pas qu'elles demeurent indécifes ^ fit 
pour celle de notre converfîon, qui eft fimpor* 
tante ^Sahe^ nous ne la concluons jamais. 

De dire, qu'à enufer de ta forte , il y a non 
pas de la témérité & de l'imprudence , mais dé 
l'enchantement & de la folle , parce que c'eft 
manquer à la plus efiëntielle charité que nous 
nous devions è nous-mêmes i de s'attendre fur 
ies trois rifques affireux que nous courons ea 
dtfl^rant notre pénitence^ l'un du tems ^ 
Fantre de la grâce , & le troifiéme de ootre 
volonté propre qui nous manquera ; d'infîfler 
far le caprice & fur la bizarrerie de notre efprit^ 
qui fait que nous voulons toujours faire péni- 
tence dans un tems chimérique & imaginaire 
^ elle ne dépend» .pas de ooni» c'eS-àrdir& 
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flans le futur, & que nous ne la voulons 
jamais faire dans un tems réel où elle eft en 
notre pouvoir , c'eft-à-dire dans le préfent ^ 
de vous montrer l'excès de votre préfomp- 
lion y qui va jufqu'à prétendre que la grâce 
vous attendra , de qu'après l'avoir cent foi» 
rebutée, nous ne laiflerons pas de la trouver 
prête , dès qu'il nous plaira qu'elle le foit » de 
déplorer le peu de connoiffance que nous avons 
de nous-mêmes, quand nous croyons que 
nous ferons toujours maîtres de notre cœur 
pour en difpofer à notre gré ; enfin de vous 
remettre dans Teforit ces pcnfées terribles des 
Pères de l'Egtiie , que tout ce que nous 
gagnons à différer , c'eft de nous rendre encore 
Dieu plus irréconciliable , c'eft d'éloigner de 
BOUS la miféricorde , c'eft d'amalTer un tréfor 
de colère pour le jour de fe juftice , c'eft de 
nous endurcir dans le péché , ôc de devenir 
par une fuite néceffaire plus incapables de 
h pénitence chrétienne, à moins que Dieu 
forçant , pour ainfi parler ,, toutes les Toix de fa 
providence , ne fafle un coup en notre faveur 
qui dans Tordre même furnaturel doit paflèr 

Jour un miracle : tout cela , je l'avoue, ce font 
es raifons preffanteSy touchantes, couvain^ 
cantes , & qui bien méditées devroient aller 
d*abora ,. comme dit S, Paul , jufqu'à^ divi- 
fer votre ame d'elle^mc par l'effort Je la 
contrition i Pertingens nfque étd divifionem mnimj^. jj-^^ 
Mais ces raifons, après tout , nous touchent c. ^ 
communément aâez peu : quoiqu'elles fbient 
prifes de notre intérêt , cet intérêt ne regar- 
dant que des biens invifîbles & des biens à 
venir • il agit Ci lentement fur nous , qu'à peine 
Aott« Êût-ii faire la moindre démarche. Autauc 
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que celui du monde eft efficace pour nous? 
exciter , autant celui-ci efl-il foible & langui!^ 
fant. Kous nous aimons , nous craignons de 
nous perdre , & néanmoins , infenfés que nous 
fommes , nous ne prenons nulle fiâretë , nou» 
demandons toujours trêve > & au hazard de 
tout ce qui en peut arriver , nous difons tou- 
natth» jours à Dieu , Fatientiam htihe in me. Que nous> 
* **• oianque-t-il donc pour nous rendre plus vifs 
& plus «gifiàns f ah.^ Chrétiens , un peu de 
cette charité qui triompha du cœur de Magde- 
taiue y 6i dont les opérations font audî promp- 
tes que fès conquêtes ibnt miraculeufes- Car 
voilà, mes Frères « dit S. Bernard, le privi- 
lége oc le myftère ae l'amour de Dieu- Ce que 
la crainte dé notr^e damnation ne peut obte- 
nir de nous , Pamour de Dieu l'obtient fans 
ré/îftance- Avec la crainte de l'enfer on déli- 
bère y mais avec l'amour de Dieu on agit : à 
peine Ta-t-on iënti , que Ton court , que Ton 
vole dans la> voie des commandemens. C'eft 
aflëz d*avoir une étincelle de ce feu facré que 
Jefus-Chiift eft venu répandre: fur la terre ;. 
avec eela on a honte d'avoir tant difputé , 
avec cela oa fe fait des reproches d'avoir fi 
long-tems réCiM à Dieu*. 

Or à quoi tient-il qu'il ne prenne datis nos 
cœurs , ce feu divin ? Magdelaine connoiflbit- 
ell^- mieux Jefus-Chrift que nous- ne le con* 
nôiflbns i & même nepuis-je pas dire que nous 
le connoiflbns mieux qu'elle ne le de voit cou- ^ 
noître , lorÉju'êlle s'attacha Ci fortement &J(> 
promptement àr ce Dieu Sauveur ? La fiffdii 
Chriftianifine- ne nous^ en découvre- t-elie pa* 
des chofes qui étoient alors cachées pour cette, 
géiûtente f Bçfirqaoi dûhc tarder davantage 
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& fans aller plus loin , pourquoi avant que 
3ç fortir de cette Eglife , & de nous retirer 
de cet autel où Jefus-Chrift eft encore , non 
plus en qualité de convié y comme il étoit chez 
le Pharifien , mais en qualité de viande & de 
Ibreuvage , en qualité dfe vidime immolée pour 
nous , en qualité Je facrificateur & dé pafteur ; 
pourquoi, dis^e , ne nous pas donner à lui ? 
JFaifbns une fois ce que tant de fois nous avons 
pfopoféde faire ^& difons-lui : non , Seigneur, 
ce ne fera ni dans une année ni dans un mois , . 
mais ^ès aujourdhui ; car il n'èft pas jufle que 
jfi veuille temporilèr avec vous. Ce ne fera 

rint quand je me trouverai dégagé de telle 
telle affaire j car il eft indigne que les affai- 
res du monde retardent celles de mon Dieu» 
Ce ne fera point quand je me verrai fur le 
retour de l'âge :.car tous les âges vous apar- 
tiennent ^. & ce feroit im outrage pour vous 
bien fenfible , de ne vouloir vous réfërver que 
les derniers tems 6c le rebut de ma vie. Dès 
maintenant, Sdgneur , je fuis à vous, & j'y 
veux être :. recevez laproteftation que j'enfais, 
& confirmez larélblution que j'en forme devant 
vous. C'eftaînfî, Chrétiens , que nous imite- 
rons la promptitude de Magdelaine. U y aura 
des Dbftacles„& lur-4out des refpeûs humains 
à furmonter 5 maïs c'eft encore pour cela que 
notre pénitence , comme celle de Magclelaine , 
doit être généreufe : vous i'allez voir dans U 
féconde partie^ 

Rien n'ieft plus opofé à là vraie pénitence 
que cette vue de la créature ,. que nous jt 
apellons refped humain î& la raifon qu'en ^jj» 

apottç Sv ChiïfoftQme, çû yiso, naturçUôr 
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parce que la pénitence , dit- il , eft une verto 
cflèntieilement fondée fur le refpeft que nous 
avons pour Dieu, ou plutôt n'eft rien autre 
chofe qu'un certain refpedl pour Dieu aimé y 
i^véré & jugé digne d'être recherché préféra- 
blement à toutes les créatures. Or Dieu conçu 
de la forte , & cette préférence due à Dieu ainfî 

K expliquée , exclut néceflairement tous les ref* 
Cts humains. Cependant , Chrétiens , il faut 
rouer & le reconnoître avec douleur , c'eft 
un dangereux ennemi que ce refpeft humain , 
puifque la grâce , toute puiffante qu'elle eft^ 
eft tous les jours obligée de lui céder > puif^ 
eue c'eft le plus grand obftacle qu'elle trouve 
dans le cœur de l'homme -, puifqu'elle a befoi» 
pour le furmonter de toute fa vertu & qu'elle 
n'eft jamais plus efficace ni plus viAorîeufe 
que lorfqu'ellc en vient à bout. Or c'eft ce 
qu'elle a fait , ôc de la manière la plus éclatante 
dans la perfonne de la bienlieureufe Magdelaî- 
ne: d'où je conclus toujours que la pénitence 
de cette Sainte nous eft juftement propofée 
paf te Saint- Efprit comme le modèle de la 
pénitence des pécheurs. Vérité dont vous été» 
déjà perfuadés , mais qui vqus touchera enco« 
Te plus fenfîblement y à mefpre que je vous la 
fepréfenterai dans la fuite de notre Evangile» 
Car prenez-garde , s*il vous plaît : Magde- 
f aine fe fent apellée de Dieu ; & la grâce qi^ 
opère en elle, par un mouvement fècret 1» 
preffede s^aller jetter aux pieds de JefosJChrift' 
dans la maifon du Fharifien. Mais quoi, pra^ 
t-elle le produire au milieu d^une alTemblée^' 
dans un repas de cérémonie ? s^expofëra-t-eller 
i la cenfuré des conviés ? fe fera-t-elle paffer 
pour w^ imprudente 9i ûaç infen^ë^ ^i. assft* 
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s'être déjà décriée comme uix^ femme per- 
due ? donnera-t-elle fujet de parler à tonte 
une nlle , & que dira-t-on de fon procédé ? 
comment interpxétenut-on cet empreflement ! 
quelle matière de difcours de de raillerie pour 
ceux qui ne pénétrant pas dans fbs intentions , 
jugeront d'une telle ad^ion arec malignité l 
An mes Frères , réjpond S. Auguflin , voilà 
Tennemi terrible & redoutable dont il faut que 
Magdelaîne , ou plutôt que la ff race triomphe» 
Cette crainte de la cenfure oc des jugemen» 
du monde , ce refpeû humain , c'eft le fécond 
démon qu'elle fçait vaincre & dont die s'af- 
franchit. Elle a été jufqu'à préfent une femme 
mondaine & fans pudeur , dit Zenon de Véro- 
ne ( cette penfée eft belle, & vous paroitra 
aufn folide qu'elle eft ingénieufe ) elle a été 
iufqu'à préfent une femme mondaine , & elle 
en a retenu le front ; voilà pourquoi <elle ne 
fçait ce que c'eft que de rougir , Irons men- j^ 
ttiàs ftk^n efi tihi , nefcis irttbefcere. C'eft-à- /^ : 
dire , pour apliquer ces paroles! mon fujet , 
quoique dans im fens bien différent de celui de 
rScriture \ Magdelaine a quitté le luxe d'une 
mondaine, Timpureté d'une mondaine, l'ava- 
rice în&tiabre d'une mondaine , les artifice» 
& les rufes d'une mondaine ^ purceque tout 
cela ne pouvoit iërvir qu'à fa perte & à fa. 
ruine : mais elle s'eft réfervé le front d'une 
mondaine, pour ne point rougir, parce que 
cela pouvoit lui être encore utile& ^toit m$me 
fiéceflaire à fà pénitence : 'Ftms m§retriei$ fa^a 
ifi t&i. Et pourquoi , ajoute S. Grégoire Pap^^ 
rougiroit-elle d'aller trouver Jîefus-Chrîft (x 
4e liû dégottvrir fes plaies ^ puifque c'efi Itf 
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feul qui do^ être l'auteur de fa ffiêxiïoxi î 
Non , non , dit ce faint Doûeur , cela n'en- 
troit pas dans une ame aulfi éclairée & aulE 
folidement convertie que Magddaine. Elle 
avoit trop de fujets en elle-même qui la con- 
fondoîent , pour en prendre d'ailleurs i& elle 
ne crut pas que rien de tout ce qui étoit hors 
d'elle ,. lurdat caufer de la honte , parce qu'elle 
fçavoit bien, que tout fou mal étoit au dedans 
'fCg' d'elle-même : Sl^fia femetipfrm graviter iruhef- 
febat intùs » nihil éffk cteàidk , t^ad verecun» 
daretur foris, 

C'eft ainfi qu'elle raifbnna, & c'eft ainiî que 
l'amour qu'elle conçut pour Jefus-Chrift , la 
rendit ffénéreufe i convertiffant eaelle ( n& 
vous ofrenfez pas de ce terme ) convertiflant 
en elle , fî j'ofe ainfi parler , l'effronterie du 
péché dans une fainte effronterie de la péniten-^ 
ce. Car pourquoi ne me feroit-il pas permis 
de m'expliquer de la forte , puifque TertuUien 
iMus parle bien de la fainte imprudence de la 
foi i & que la charité n.'e(l pas. moins hardie à 
siéprifer dans la vue de Dieu , le» «onfidéra- 
tions du monde , que la foi dans la pen£e ds 
cet auteur ,. à fè glorifier des humiliations de 
la croix ?.JVIai»,. me direz-vous , quels reipeébs 
humains- Mc^delaine eut -elle à fiirmonter 
^ans la démarche qu'elle fit en fe déclarant an 
Sauveur du monde & devant une nombreufe 
compagnie ? C'étoit une péchereffe connue ^ 
& qui pafToit pour telle dans Jerufalem : que 
pouvoit-elle donc avoir à ménager, ou à crain- 
dre ? Ah ,,mes chers Auditeurs, c'efl pour cela 
même que fuivant les lois du monde , elle 
.«Koit i craûiclre 6i à ménager, U. eft vxai.^ 
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cMtoit une p^chereflè Ôc une péchereffe con«. 
ntie , Mulier m civitute peccatrix ; mais vous 
fçavez ce que produit le péché dans nous , & 
ce qui feroit prefque incroyable. Ci l'expérience 
ne le vérifîoit pas. L'effet du péché , fur-tout 
quand il eft formé en habitude , eft de nous 
rendre honteux pour le bien ^ & en même 
tems hardis & effrontés pour le mal. Au lieu 
que Dieu ne nous a donrié la honte , ou pour 
parler plus exaôement le principe de la honte 
que comme un préfervatijf contre le péché j le 
péché dont le caradere eft de pervertir en 
toutes chofes l'ordre de Dieu , fait que nous 
employons cette honte à ce qui devroit être le 
fûjet de notre gloire , je veux dire aux exer- 
cices ôc aux devoirs de la pénitence chré- 
tienne , 6i que nous faifons gloire de ce qui 
devroit être le fujet de notre honte , c'eft-à- 
dire , du p^ché même. Ainfî un homme du 
fîécle aura fait une profeflîon ouverte d'être 
impie & libertin ,^ & il ne s^en fera pas caché : 
forme-t-îl la réfolution de changer de vie î 
dès-là il devient timide , & n'ofe plus , ce 
ièmble , pàroître ce qu'il veut être & ce qu'il 
eft. Il ne rougifToit pas d'une aârion criminelle, 
& maintenant il rougit d'une adion de piété. 
De même une femme du monde fe fera peu 
mifê en peine de caufer du fcand^le à toute 
Une ville , & en cela elle fe fera rendue indé- 
pendante des refpedïs humains: mais qu'elle 
prenne le parti de retourner à Dieu , & qu'on 
lui parle d'en donner des marques , pour fatis- 
faire à l'obligation d'édifier par fa conduite 
ceux qu'elle a fcandalifés par fes mauvais 
exemples, c'eft à quoi elle opofe cent dif- 
ficultés Elle n'a pas craint de paûèx ppur 
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ihonclaine , & elle craint par-defTus totit aC' 
paffer pour dévote , c'eft-à-dire, pour fervante 
tlê Dieu. 

Voilà le défordre du péché 5 mais que fait' 
la grâce de la pénitence ? elle corrige ce défor*- 
dre , en rétabliflant dans nous un ordre tout- 
contraire : car au lieu que le péché nous ren-- 
doit hardis pour le mal & timides pour le bien, 
cette grâce de converfîon nous rend hardi» 
pour le bien ôc honteux pour le mal. Dans 
l'état du péché nous avions des égards pour 
les hommes , ôc nul refpedl pour Dieu ; « la 
pénitence nous infpirant le relpedl de Dieu , 
nçus affranchit de celui des hommes. En fut- 
il jamais une preuve plus fenfîble que l'exem- 
ple de Magdelaine > Etudions, Chrétiens, étu- 
dions cet admirable modèle. Elle entre che« 
Te PhariSen ; elle paroît dans la falle du feflin 
avec un faint mépris des conviés, fans craindre 
de les troubler, fans^ s'arrêter à ce qu'ils diront, 
fans fe diftraire un moment en leur rendant des 
civilités inutiles , Ôc même fans penfer h eux : 
voilà le refpedl de la créature anéanti. Mais 
en môme-tems elle n'ofè paroître en face 
devant Jefus-Chrift 5 elle k tient derrière lui, 
les larmes aux yeux, Stans rétro j elle demeure 
profternée à fes pieds , Secns fedes ; & elle a 
tant de vénération pour fa perfbnne , qu'elle 
n'a pas l'aflurance de lui parler : voilà le ref- 
peft de Dieu rétabli dans Ion copur. Elle efl 
expofée à l'injuftice d'autant de cenfeurs , 
qu'elle a de témoins de fa pénitence. Le Pha- 
rifien la condamne comme une pécherefïè , & 
le blâme en retombe fur Jefus-Chrift même :, 
Hic fi effet propbetji , fciret Htique , quA O* qua^ 
Ih efi muUtr (jUi, tangit €um , quia feccatrix 
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ijtiûcet homme étoit prophète, il fçauroic 
qne celle qu'il fouffire à les pieds eft une 
femme de mauvaife vie. Sur quoi S. Grégoire 
de Nyfle prenant la défenfe de Jefus-Chrift ^ 
bit xme réponfe bien judicteufe. Tu te trom- 
pes y Simon , dit-il à ce pharifien , de en vou* 
îant raifomier , tu pèches dans le principe : tu 
crois que Jefus-Chrift n'èft pas un prophète , 
parce qu'il fouffire que Magdelaine s'aproche » 
oc c'eft pour cela yi*il eft prophète & pkis 
que prophète , pnîfqu'îl a eu la vertu de Tattî- 
rer ; car ce don d'attirer les pécheurs & de le» 
faniflifier , tft la grâce particulière des pro- 
phètes & des hommes de Dieu. AlnCi le Fharî- 
iien tomba dans une double erreur : car il ne 
crut pas Jefus-Chrift prophète , il Tètoit : il 
crut Magdelaine pècherefTe , & elle ne Tètoit 
plus : il' jugea ce qui nMtoit pas , & il ne con- 
nut pas ce qui ètoit. Mais quoiqu'il en foit , 
Magdelaine mèprife fes jugemens & leserreurs» 
& animée du feul amoar de Dieu qui la 
pbfTèdoit , elle s'alla jetter aux pieds de Jefus- 
Chrift; voilà ce qui s'apelle une pénitence 
fènèreufe , Ôc ce que nous fommes indilpenfa- 
lement obligés d'imiten 

Car foyons bien perfuadés , Chrétiens , de 
cette maxime , & ètabliflbns-la comme une 
des règles les plus certaines de notre vie : tan- 
dis que le refpeft humain nous dominera , tan- 
dis que nous nous rendrons efclaves des juge- 
mens des hommes, tandis que nous crain- 
drons d*être raillés & cenfurés , quoique 
nous faifions , nous ne fommes point propres 
pour le Royaume de Dieu, Qu'eft-ce qui ar- 
rête aujourdhui les effets de la grâce dans I2 
plupart des âmes .' qu'eft-ce qui emçêfche aiUle 
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çonverfîons , qui fe feroient infaillîblemerit 
dans le mondé ? un refpeû humain. Un homme 
dit, fî je m'engage une fois amener une vie 
chrétienne & régulière , quelle figure ferai-je 
dans ma condition ? Une femme dit , fi je 
renonce à ces vifites & à ces divertiffemens , 

âuelles réflexions ne fera-t-on pas ? On fe 
onne l'allarme à foi*même ; on fe demande , 
comment pourrai-je foutenir la contradic- 
tion 6c les difcours du monde ? avec cela il n'y 
a point de bons defîrs qui A'avortent , point de 
réfolutions qui ne s'évanouifTent, point de fer- 
veurs qui ne s'éteignent. On voudroit bien, que 
le fiécle fût plus équitable, & que fans choquer 
fes loix ni s'attirer fes mépris, il y eût non-feu- 
lement de la sûreté , mais de l'honneur même 
félon le monde à prendre le parti de la vraie 
piété : car on fçait que c'eft le meilleur parti 5 
ou fe tiendroit heureux de l'embraflèr, & on 
ne doute point que l'on n'y trouvât des avan- 
tages bien plus folides que pat-*out ailleurs. 
Mais la loi tyrannique du relpeft numain nous' 
retient 5 & l'on aime mieux en fe perdant , fe 
foumettre à cette loi, que de fe maintenir dans 
fa liberté en fauvant fon ame : or c'eft cqtte 
loi , Chrétiens , qu'il faut combattre & dé- 
truire en nous par la loi fouveraine de l'a- 
mour de Dieu, Que dira-t-on de moi €\ je 
change de conduite ? on en dira tout ce qu'on 
voudra j mais je veux être fidèle à mon Dieu : 
or je ne puis lui être fidèle , ôc avoir ces com- 
flaifances pour les hommes \ c'eft S. Pauî qui 
Qalat me l'aprend : Si hominibus placer em , Chrifti 
S» fervus non ejfem. Il faut donc que je fois ré- 
folu à déplaire aux hommes , à être raillé & 
contredit des hommes , poux commencei: de. 
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vivre à Dieu. Maïs je ferai parler de moi dans 
le monde. Le mcmde parlera félon fes maximes. 
Se moi je vivrai félon les miennes : G, le monde 
eft jufte , s'il eft chrétien , il s'édifiera de ma 
conduite j & s'il nel'eft.pas, bien-loin de cher- 
cher à lui plaire , je dois l'avoir en horreur. 
Or il ne l'eft pas, & il eft même perverti juf. 

Î[u'à ce point, de ne pouvoir fouffrir la vertu 
ans la cenfurer : il feut donc que je le réprouve 
& que je le détefte lui-même. Mais je pafleraî 
pour uh efprit léger , pour un efprit foible , on 
pour un hypocrite. Si je fuis tel que je dois être, 
toutes ces idées s'effaceront bien-tôt , & ma 
conduite répondra à tous ces reproches. Maia 
quoique je faffe, on me méprifera. Que je fois 
méprifé , j'y confens ; je ne le puis être pour 
un meilleur fujet : n'eft-ce pas pour cela que 
je fuis chrétien î Dans la religion que je pro- 
feffe , les mépris du monde font plus honora- 
bles que tous fes élbges. 

^ Mais cette réfolution que je prends, eft bieft 
difficile à foutenir. Difficile , chrétiens ; vous 
vous trompez , permettez-moi de vous le dire» 
Rien n'eft plus aifé. Car ce que vous vou- 
lez faire pour Dieu , ne l'avez-vous pas fait 
cent fois , & ne le faites-vous pas encore tous 
les jours pour le monde & pour les intérêts du 
monde ? J'en apelle à votre propre témoi- 
gnage. Ya-t-il refpeâ: humain que vous ne 
lurmontiez pour une fortune temporelle , que 
vous ne furmontiez pour une paffion , que 
vous ne furmontiez pour votre fanté , & cela 
'fans peine ? Or il eft bien indigne que vous 
trouviez difficile pour Dieu, ce qui vous 
devient fi facile pour mille autres fujets. Mais 
quand la choft feroit auffi difficile que vous 
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!e prétendez , n'ell-il pas jufte que vous &flies 
quelques efforts pour le Iklut > N'eft-ce pas une 
aflèz importante affaire , & pouvez-vons en 
acheter trop cher le fuccès ? Dieu n'efl-il pas 
un afTez grand maître , & quandil s'açit de 
rentrer en grâce avec lui, qu'y a-t-il d'ailleurs 
à ménager ? Cependant , Chrétiens , il refte 
encore un dernier caraâere que doit avoir 
notre pénitence, comme celle de Magdehine, 
qui fut une pénitence efficace ; & c'eft ce que 
je vais vous expliquer dans la ttoifiéme 
partie, 

IH- Ç\ N ne peut mieux exprimer en quoi ton- 
P A & T. V-/ fîfte l'efficace de la pénitence chrétienne, 
que par ces admirables paroles de S. Paul: 
jj^^^ Ssciât exhibuifiis memhrt^ vefira firvire immtén-' 
^^ ^ ditU ., C iniquststi jêd iniqtiitatfm > ita nune 
exhibete membra veftra fervire JHfthU infan{ti' 
ficathnem : mes Frères , difoit aux Komains le 
grand Apôtre, comme vous avez fait fervir vos 
corps à l'impureté & à l'injuftice, pour com- 
mettre des avions criminelles , il faut mainte- 
nant que vous les faffîez fervir à la juilice & k 
la piété pour mener une vie toute fainte ; car 
c'eft en cela que votre pénitence paroitra 
véritable & folide. Il faut que ce qui a été la 
matière de votre péché , devienne la matière 
de votre pénitence : ce que vous avez donné 
au monde lorfque vous en étiez les efclaves ^ 
il faut maintenant que vous le donniez à 
Dieu , & les mêmes chofes que vous avez 
employées à votre vanité de à votre plaifîr, vous 
devez déformais les employer aux exercices 
de la religion » autrement ne vous flattez pat 
d'être bien convertis i je n'en jugerai que 
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par-là, & je ne ferai que par-là ce jufte difcer- 
nement de ce que vous êtes & de ce que vous 
n'êtes pas. 

Orne dirôît-oii pas. Chrétiens, que Saint 
'Paul avoît entrepris de 6ire dans ces paroles 
le portrait de Magdelaine & de fa pénitence ) 
-Qu'eft-ce .que Mîjgdelaine aux pieds du Sau- 
veur ? Ah répond S. Auguftin, c'eft une 
idole du inonde changée en viûime , & con« 
'.fàcrée«au vrai Dieu 5 c'eft, ajoute ce faint Doc- 
teur^ ufant des propres termes de l'Apôtre, Tin- 
juftice & l'iniquité même qui donne des armes 
à la piété , le luxe qui en fournit à Thumi- 

- lité , la molleâe de la délicateife de la chair 
qui prête iècoBrs à la mortification ôc à l'aud 
térité, afin d'accomplir cetteparole de l'Apô- 
tre : Exhihete tnembra vejha , srma Deo. Ve- 
nons au détail. Ainfî les yeux de Magdelaine 

. avoient été comme les premiers organes de ces 
4ionteufes padtons qui commencent dans les 
âmes mondaines par la curioiîté de voir de par 
le defir d'être vu : mais û les yeux l'avoient per- 
due^, c'eilde fes yeux qu'elle tire ce quidoic 
contribuer à la fauver. Sqs yeux avoient allu- 
mé dans fon cœur l'amour du monde > de c'^ 
■ par les pleurs qui coulent de fes yeux , qu'elle 

- l'éteint. Elle n'en avoit jufques-ilà verfé que 
rpour de profanes objets^ & que pour leur 
: marquer une tendrefTe criminelle dont elle fe 
: piquoit i mais , dit-elle ^ j'en verferai pour mon 

Dieu, ôç je n'en verferai que pour lui : non-feu- 
lement j'en verferai pour lui , mais fur lui , 
puifqu'il s'eft rendu vifible. Je l'arroferai de 
mes larmes , & mes larmes ainfi purifiées , me 

S urifieront moi-même : j'en laverai les pieds 
emon Sauveur ,. & l'obtiendrai par4à 
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txo. d'être lavée dans fon fang, TtlMs lâefymà • 
conclut S. Léon , qus, dttm culpms tihlueruÊ^ 
friftifu converfationis » virtuttm hâhuêtê héiftif» 
matis l Heureufes larmes , qui tinrent lien de 
baptême à Magdelaine , de qui l'ayant rendue 
mille fois coupable , eurent enfin le pouvoir 
& la vertu de la juftiiîer i Magdelaine dans 
l'extérieur de fa perfonne avoit été vaine jnf- 
ou'à l'excès: idolâtre d'une beauté périflkble, 
& n'oubliant rien de tout ce qui pouvoit lui 
attirer & lui conferver des adorateurs , elle 
s'étoit fur-tout attachée au foin de fes che- 
p veux : vanité que Tertullien apelle une impu- 
içrtfÊi. dicité étudiée & afFeôée , Cênfiasm tsr eléh- 
kcratam Uhidirum. Mais ces cheveux qu'elle a 
cultivés avec tant d'affeâation & tant d'étude, 
lui feront. ils inutiles dans fa converfion? 
Non, Chrétiens -, Pefprit de pénitence qui 
l'anime , lui aprend à en faire un nouvel u&ge. 
Ils avoient été jufques-là l'oinement d'une 
tête pleine d'orgueil 5 & déformais ils feront 
employés à l'exercice de l'humilité la plus 
profonde : Magdelaine s'en fervira pour effuyer 
les pieds de Jefus-Chrift » & en efluyant les 
pieds de ce Dieu Sauveur , cette péchere£fe 
effacera toutes les taches de fes péchés. Je 
ferois infini, fi je m'arrêtois à toutes les preup» 
ves que me fournit l'Evangile pour établir & 
pour confirmer ma propohtion. C'étoit une 
femme fenfuelle que Magdelaine : parfums , 
odeurs , liqueurs précieufes, c'étoient iês 
délices. Mais que fera-ce pour elle dans fa 
pénitence ? Ah ! fî dans fes mains elle porte 
encore un parfum exquis ^ ce n'eft plus pour 
conterîter fes fens , mais pour le répandre fiur 
4es ^ieds de foa Dieu. Les difciples même 

de 
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et JefaswChrii! en feront fnrprh , ils en mtxt- 
nthètont , ?Is i'en fcandalifëroat ; Ut tptid'fH 
firdmâhétt f Mih'elle fçâit cetju^cUe fidt , &t. 
éUe ne croit pas devoir rien ménager quand 11 
Âgk de téMioigner à fbn Satirenr la vivacité 
4e Ion repentir & la fenfibiiité de fon amour. 
Pûor cela elle n*a rien de fi cher à quoi elle ne 
teuill6 renoncer i pour cela elle eft difpofée à 
fe facrifier' elle-Tnéme : trop heureuie fi Coa 
Ëicriâce ^ft agréable , & que Dieu daigne 910 
ceptër nbehdfiiè tant de fois profanée . mats 
etim findHfiéé par it feu tout célefte & tonc 
ftcré qui la eotiiuïAe. 

Tels font déformais les fentimens de Mag- 
delaine*; & fans Varrêter à de vains fentimens , 
tels font lès eâèts de & pénitence* Or voilà , 
ÏÏIefdames, ( car c'eft fur- tout à vous que j'a« 
dsriEÎiBëicette morale ^ } voilà par o& vous pour- 
rez juger-votte^mémcs de la fîhcérité de votre 
retour^ Dieu 6c de vôtre converfion : tout le 
refte eft équivoque, eft trompeur, eft faux, 
tyea en aparence les plus beaux fentimens i 
tenez le langage , ou le plus fublime & le 
)lu8 élevé , t\k te plus vif Ôe le plus touchant , 
andis que ^^s'én voudrez demeurer-là , fans 
tl> Venir atsc mêmes effets que Magdelalne ^ 
e ccmptctj iA fur tout ce -que vous direz, m 
r tout ce que Vous penferez ou que voui 
oirez penfef. Vous ave* dans vous-mêmes , 
ffi-bien que cette fatneufè pénitente, tout ce 
ï perft «)nt5lbuer'à votre fanAificatîon , fit 
* pouvez diUe à Pieu comme David :/;;pr 
rmt DéutyAi^titM i ouï , Seîgiietr , je re- ^' 
ttoîs qtie-*tot3tce' que Vous defirei de moi, 
îtt m'oty'*& c-eft- pour cela que je fris abfo- 
*nt idfcxciifabteijfî je ncvou^ l« ftonTve. -^^-V 
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Ces habits , Mefdames , dofit vous vont faitet 
:une Cl vaine gloire, & qai entreûennent votriç 
luxe rees ajuflemens qui. occupent presque 
tout votre dtprit & à quoi vous employés^ 
plus de tepis qu'à l'afTaire de votre falnt^ de. 
qu'à toutes les affaires même humaines dont 
Dieu vous a chargées ;. cet amour de you$^ 
mêmes qui vous tait rechercher avec tanç 
de foin toutes les douceurs, de la vie ^. lef 
cpmpagniçs, les jeux, les fpeâacles^&rrtçuc 
cet amour de. votre corps 9 qui vous ir^d fi 
attentives à 1q maintenir dans un certain ^lat, 
à relever fon luflre par tous les déguliêmens 
d'une artificieufe mondanité , à lui procurer 
toutes fes aifes , toutes fes commodités , voilà 
de quoi la pénitence ^oit Ssdxt eQ you$ no 
holocaufte à Dieu. i _• .. ^ '. - *••. 
. Je pourrois vous dire que le f^ul cii^lftia- 
îiifrae devroit vous poiïter à le faire,, cç/âeri* 
fice. Car pour peu que vof^ iuffiez entrées 
jufqu'^ prefent dans le véritable efprit de la 
religion que vous profeflez , vous auriez com* 

S ris que c'eÇ un efprit.de retraite, un efprit 
'humilité Â de mortificatioa , 4c qu'il n'eft 
pas poffible d'accorder enfejmblje la rettaijté 
chrétienne i8c les s^f^W^e^'^^u ..inonde:^ l'ii^ 
.milité chrétienne 6jl le. f^ite du mon^ei:^ U 
mortification chrétienne & la moleflè àj^ 
monde. M^is ce qui eft un devoir & indifpen« 
fable pour vous en qualité de çhrétieicuies , 
cpmbien.plu^ encore l'eft-il pôijr de$.péche- 
, reifesâc des pénitentes ?'Sî:;dsM;une {upo^tioo 
imaginaire.^ tous ce» divertifièmens &• ces 
plaiars mondains^ tojateS) ces délicate^fes. & 
ces fuperfluités Ae vous avaient pas éloignées 
de Dien 9 /i vous aviez i^u.arêc tout cela Jri 
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ftre fidèles peùt*êtire tout cela tous rétoit-il 
iiK>ins àéSsnàui Mais lorfq«e vous ne pouvez 
Ignorer à combien â'égaremèns & des péchéf 
«ont cela vouîi- a cdttlultes ^ quel prétexté' 
pouVéi^^ vous àvoff pour n'ypasjiteonfcerî 
coitiment pduVéz-îvbus revenir fincérement 
è Pieu 9 &, cependant aimer ce qui il îongi» 
iSeitis vous' en a féparées ! comment pouvez* 
vous quitter de boDAc fiû votre péché>, & ne 
mitter pas ce qui eti'ii létëja-fimrte' empôi- 
fennéëi'cdmmentj^ouvésiVous le ^[^, et ùé 
Toiâoir ^arle déèrtiire fO^ TOUS n^ fe 'déthti 
i^i^jtlittals'tiiàSs-^iièVètiin'ètt'Coup^ ^ 
la racine 4 le mèiâé principe, aura toujours le« 
âidmes fuites , 'dc^4a7iiême éaoiè produira ton* 
jbun les mêmes 'effets^ 
- Poiir<ïtibi It pftntence de Magdelàinç fbtw 
efleioRè pénitence durable ? parce ^qne ce fiiè 
«fiè-pénitencé efficace. Du moment xpnè ièttë 
CdriTe péiâtente entfacrifîé i Dieu toui dé^t^ 
ilvolt entreteiâi jufques-là iës défordres y 'elle 
i^ttEacha fi fortement à Jefii»>Chrift , qu'elle 
foi demeura toujours étroitement & inSparaM 
Meaient tinie. Elfe s^âttachai ce Dka Sanvetir , 
iÊtS^ht'Bétùdïàry êàn» tous lés états ôîr dei 
^s-;il- fit •pàro'&re liM'àddrîèfe Ihimaiâté i 
#eft.à:*#e,^î<jtt^Ôe s^ttai^a à JéïbsLOï^" 
♦ivàilt^^'^u^IIe s'âttacha-l Jéfi^CJ^^\ "^ 
Tant i i^^llé s'attadiaà J^^-^^J»'^? *»^ * 
«rfëftiië-dansle'tomb--^f qu'eiie s'attacha à 
Idfe^jMff^rèflbÇ^*^ * triomphant, enfin 
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dans fa retraite elle mena , quels exercices de 
piété & de mortification elle pratiqua, avec 
quelle ferveur dt quelle perféverance elle les 
continua. Interromjpit-eÛe jamais en effet f^ 
pénitence ! Ah, Chrétiens, quelle merveille 
ce quelle inftruâion pour nous l Tous les pé- 
chés lui avoient été remis , & elle en avoit ea . 
une révélation expreife delà bouche mSme de 

ç^ ç^ Jçfus<rChrift : Rtnùtttmtur tibi fecc/ua ttM, 

Cependant , bien- loin de diminuer les auilé- 
rites , elle les redoubla* Si le Sauveur dq, 

dm> VfiCinàe lui, dit ; Allez en paix ; VsiU î» pset .,, 
elle comprit que cet^e paix Ve devoit être que 
dans le cœur i ou û vous voulez , elle çom« 
prit que cette paix devoit confifter à fe faire 
une guerre perpétuelle , à ne & pardonner riea 
de tout ce que ibn divin maître lui avoit par« 
donné , à fe traiter d'autant plus rigouredfe* 
ment qu^'liravoit traitée avçc plus de douceur, 
à cruciéer fa chair , à la couvrir du ciliçe , à 
l'exténuer par l'abilinenceâc par le jeûne. Elle 
le comprit, dis- je, & voici , Chrétiens ,-un 
myftére que le monde ne peut fe perfuader , & 
dont la feule expérience vous convaincra , û 
vous «vous mettez en état, comme Magdcr 
laine.,.d'en faire répreuve. Plus votre ,i^n|- 
"^^«eifera efficace, , c'eft-à-dire , pJus elle 
fera fc>i^^ ^ gj^ retranchant de- vos perlônnef 
tout ce qui hii^it vos fens , tout ce quife* 
vorifoit vos paffions , v.^^^ ^e qui faifoit lepré. 
tendu bonheur de votre vie i & plus aiori 
cptte pénitence , qui femble au *lehors fi trifte 
oe fi dure , vous de viendjça douce c^ aipiable ^ 

Earcp.que vous. y. trouverez l'abondauct d^ 
i j)aix.- 
• Car ce ce fut poioi une parole iâns effet 
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que celle de jefus-Chrift à Magdelaine , Vadf 
in f^tcei mais cette parole divine opéra dans 
fim coenr tout ce qu'elle fignifioit* Dans nii 
moment cette mondaine dégagée de la fervi. 
mde dn monde , Commença à goûter la fainte 
libené des enfans de Dieu* Dans nii moment 
tette ame expofée i tons les troubles que^cauft 
immanquablement ramour du monde , corn- 
inença à jouir d'un repos inaltërablé. Dam un 
moment cette confdence déchirée it mille 
semoirds commença à fentir cette joie inté* 
rieure que donne une £dnte aiïurance , &|que 
l'Ecriture compare à un repas délicieux* Dans- 
un moment cette péchereue , délivrée d^ foa 
péché comme d'un fardeau qui i'accabloit ^ 
cpmmença àlè trouver toute remplie de l'onc- 
tion de la grâce* Ct n'étôit point en fè ména^ 
Séant elle*méme .' en s'épargriatit , en fuivant 
è fes premières nabitudes tout ce qu'elle en 
eût cru pouvoir rélerver làns crime > ce n'é^^ 
toit point y dis-je , par-là qu'elle fe fût établie 
& maintenue dans un calme fi pair£»it s mai| 
c'eftenfe dépouillant de tout, enfe;'re{ufant 
tout , en s'immolani toute entière élie-^mêmé. 
Qu'elle fe mit dans une difpofition fi tanquille 
& fi heureufe. Car au milieu de tontes les ri* 
gueurs de fa pénitence , quel foutien & quelle 
confblation étoit-ce pour elle, de penfer 
qu'elle fatisfaifoit à Dieiï^^^ù*dle s'acquittbrt 
auprès de la juftice de t)iè\i ,', qu^eltè réparoTi 
la gloire de Dieu , qu'elle îe ténoit en garde 
contre tout ce qui poùvoit lui faire perdre 
l'amour de Dieu , qu'elle purifioit fon cœur 
& le difpofoit à recevoir tés plus intimes 
communications de Dieu ? Et d'ailleurs qui 
peut dire de quelles- douceurs fettefttes Die^ 



JO POyRLA^PBSTE 

cômbloit cette ame amfi purifiée & préparée, 
de quelles lumières il Téclalroit , de quel fieli 
il Tembralbit ^ de quelles vifîtes il la grati- 
fioit ,. quels fentimens , quels tranfports il f 
cxcltoit! 

Voilà , Chrétiens , ce qtre vous éprouvere* 
rous-mémes i & fi vous fortez <le ce difcours , 
déterminés comme Magdelaine à cettepénîr 
i^nce efficace qui.èd le caradère des aifies bîeç 
(Converties , voilà ce que je puis vous promêtf 
tre de la part de Dieu, y^tde in pd'ci : allez en 
paix , & nMcoutez point tes retours de la nplL 
ture. Le facrifice que je vous demande , l*efc 
fraie > &~plus vous donnerez d'attebtion à fes 
frayeurs y plus elles augmepteront & vonî 
troubleront. Mais comptez TuiT la parole de 
Jefus-Chrift, &^ malgré toutes les firayeuts 
entreprenez , commence^ ^ î|^^<^^ : bientôt 
vous vetré* que c*étoient deife ïrayeurS chimé- 
liques. Je ne vous dis pas que vous recevrez 
toutes les faveurs divines dont Magdelaine fut 
gratifiée dans fon défert ; mais fans que Dieu 
vous faiTe part dé fes dons extraordinaires & 
tniraculeux, je:'^dis ^ùe jpar un niiracle de fa 
grâce encore plus grand , it vous rendra 'doux 
ce qui vousfemble plus amer, qu'il vous ren- 
^ dra non-feulement lùpbrtable , mais léger , 
tnais agréable & aimable ce qui vous paroit 

Îlus pefant , que dans le. renoncement même 
toùtesles çonfoiat2bns;dii fiécle , il vous fera 
trouver la. pliis pure fk îa plus fenfible confo- 
lation. Ah } sMcrioit Saint Auguftih , parlant 
de fa pénitence âr de ce qu'il y lentit, quelplai^ 
ÛT fut-ce tout-à-coup pour moi de me pafier 
de tous le^ plaifirs ; oc ces vanités humaines où 
i^yok pril tant dégoût^ qu'elles me, devinrent 
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infîyfLSesa Quçi qu'il ^n/git^ mogc^i^tAtt- 
'iitéur, puifqîie yoiià afe'à, p^é^f i'îî"'n*y! a 
point OF^auae niçiymÀ^faèai po»r k'ùi^ tjjtj^ 
h pénîtéicc ^;>oi^ tdat ^^4^mpyea fi(îà,qpltf- 
là vous eft inutile. I)îeU pb>^voit vôùç le re- 
&ier;mafs il vous Taccord^ encore , ilvoin 
faitvçir l'exemple de Ma^delaine poi^ vous 
ezûiier , il voi^s t/^çA^ les Wts pour vcps in- 
vitet y'^iï VMS park^ laéooche -êe fbli. 4m- 
ciftre pour vous apeller. Entrez dans la voie 
qui vout^rell ouvert|:nedu(Ee3S«vou« y, trou- 
ver que 'de»' épines-,"^ iliautià pè-endre & y 
marcner , car c'eft la feule voie qui vous refte 
pour vous préfervei( dit îbuverain malheur, 
ot pour arriver à Tétemité bienhenreufe q\ie^ 

. i . Y O i .'i i 
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iPidelîs Desns^per quem ttzcati eftîs în focietatea 
FîM ejus Jefu-Chrifti fipmini noftrû 

J>sêH ifi JUiUj.,ifjûr\m^^^ été MftUési 

Seigneur^ D^M-^^'ftQmU^ce fipiue atuc ^ 
Corinthiens^ chsi^% t; 

C'EST atix Chrétîci» de Corintîie ^ ^ ea 
générai à tous les fidèles que l'Âpôtre 
Saint Paul adreflbit ce» paroles : mak il me 
ibinble que je puis en particulier les apUquer 
âii faint Patriarche dont nous célébrons la 
fî8te , & qu'elles lui convîei%nent d'une façon 
toute fpéciale , puifqu'il fut apellé de Dieu 
pour l'établiflement d'un Ordre que l'Eglife a 
apTouv^ . & qu'elle autorife encore ibu& te 
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titre de laCompagnie de Jefns. Dieu , qui pont 
& gloire ironlut employer Ignace & rengager 
dans une milice feinte , fè &vit de les di^fî*^ 
tions naturelles , fie lui hdflafes idées guerriè- 
res ; mais en lies tournant vers un autre objet 
& lui propo&nt , non plu» âe^ provinces & 
des terresy mais des âmes à conquérir. U quitta 
les armes, du fiéele^ mais pour fe revêtir de» 
armes de la foi : il cefla de combattre lesen^ 
nemis de l'Etat , mais pour combattre les eo^ 
cemis de TÈglife ^ & k compagnie qu'il eow 
treprit de former & dont Dieu lui intpira le- 
deuein, fut la Compagnie de Jefus-ChrKL. 
Fsdelis Deusy f9r qtmn 'você^ti efiis in focUtét* 
um Ff/ti êj$u Jefu^ChrifiL D'autres Fondateur» 
avant lui n'avôient point cru blefler les ré- 
gies d'une fiumilité chrétienne & d'une mo- 
deftie religieulè ^en donnant aux faihts ordre» 
qu'ils ont établis , lés augures noms de l'ado- 
rable Trihité', du Saint-Efprit , dès Perfonne» 
divines ; fit c'eft liur le modèle de ces grand» 
hommes & par la même infpiration d^en-* 
haut, quefàiht Ignace de Loyola choifit pour* 
fci compagnie dont il a été^ ihftituteur ^. l'àdô- 
lableNbm dé Jefus..(^oi qu'il en foie, mes: 
chers Auditeurs ,. nous allons voir conformé- 
ment aux paroles démon teste-, la fidélité de^ 
Dieu dans h vocatiisn d'Ignace, & la- fidélités 
d'Ignace à fuivre la vocation dé DiéUi.Dieui 
fidtle en apellant Ignace à- Ift compagnies 
défonFils, ce fera la première partie*- litiace» 
fidèle en rétH>ndant à Dieu qui Papelloit -^ 
ee fera la fecondé* De l'un. & de Pautronous^ 
«prendrons cç que nous- pouvons attendre: 
dkDleu» & c^ que Dieii.atteiid4euou& ^Kuui 
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les conditions où il nous fait entier^Voîtàtont 
le fujei dé ce di&ouxs. Vierge fainte y c'eii 
ibusrvos aisfpices.que cet homme. apoftolique: 
renonça an monde y pour fe dévouer, à ce Sau^ 
▼eur que vous avez porté dàns^ votre chafle^ 
fein : ce fut un des plus zélés défenfeurs de vo#a 
glorieux privilèges & de votre culte-. Vouf- 
m'accorderez , pour le louer dignement , le^ 
fecours (|ae je. vous demande^, ^o/t Maria^ 

^^^ TE dis que Dieu dans la vocation dé faint^ 
* J Ignace s-eft montre merveiUeufement.fid^^. - 
le , Tidelis Deus. Mais enversqui cette fidélité: 
a-t-elle paru ? Ftemiérement envers TEglife .^ 
pour rintérét de laquelle Dieu fufcita ce- grand 
lldmme ,. lérfqu'il lui infpica le déflein d*iine^ 
vie apoftolique* Secondement envers Ignace* 
mêinty q^hd Dieu le^rendit capable* dé fou* 
tenir cette fainte entreprife , .6e que par des^ 
dons de grâce extraordinaire., ille mit en état 
de l'exécuter. Voilà, l'idée générale de cette: 
première partie* 

Quand Ignace fat apellé dé Dieu aux. 
&n€bioQs de i'Apoûolat ,. vous le fçavez , 
Chrétiens ,rBglife>avoit beibin de fecours ^, 
& Dieu par fidélité éteit engagé à lui en four-- 
nir. C'étoit un tems où l'héréfie s'élèvoit; 
de toutes parts & déjà commençoit:^ à fouf-» 
fier le feu des ce»^ fameufes rébellions dont 
tes refles^ fa^nt encore^ Or le Fils de Dieu 
ayant; prom» authentiquement à fon. Eglifè 

3ue jamais les portes de Tènfer ne prévau- 
roient contre' elle ^ il nepouyoit lui manquer, 
dans une pareille rencontre < & en conféquence^ 
de fapar«ie,. ilinidéyp^ . dbnnerde nouvelles^ 
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fôrces pour la défendra* Je o€ prétends point 
vous raire entendre par ià que Sai^Igns^^ 
ait été un>; homme népefiairç à rEglue d^ 
Jefus-Chriit: non ^ Cl^fétienf, ce .o^eft point 
là ma-p^^ë) ^ 'je dkpis. bieia-cplutêt^ de in| 
çe^que ]SL\<}r^goke F^a^rdjfçi^en géo^ 
bomines apofMiques ^ daps * une- inilru^o|| 

Jn'iileuif adreiGTe : L'Eglife'de JefuslChrift % 
té néceflàiire à Ignace , parce qu'Ignace n'f| 
El iê&çrifier .que T dans l'EgUlê de . Jefiis- 
hxiHt i ^^is.Ign^e i^ poini été 6^ ne pou* 
v^t èfir^ »épef&ife,^4!^Hfe -i^^i^^^Ghriûp 
par ç^ qWî r^6^ii|iife fcl^s-fêjbrift % bien m ii 
ÏR^er 4?^gpe 4ci(e cppC^jn^ex Émalui, Il jA 
nùy 9ies çbers Auditeurs y mais auIË ierôisf 
Je tort & à Saint Ignace & > en quelque forte à 
Dieu mlm^ , . H jei/e^difpis qu'Ignace , tot^ 
iervî^^ir ioutilei qu'il ïtçix^ ait choiii de Oki^ 
ptiur.JiiïdéipasfedéîrigÙfei oc queïaTOcatib;} 
a é^é l'^ii^j^ jno^^i^rqueI>ieuiâvQit; prèpa^ 
rés pQur £aiir^ voir i fyfiE^e^v^htiiéV^mf 
donnoît,pi^j,& qu'il vouloit. lui étreiidél^. 
Tidelh De us per quem "ve^a^i efiis. 

KeconnoifTez - le d'abord , Chrétiens , par 
xm trait admirable de la Providence, Bien ' 
d'autres en ont fait la remarque , & c^eft pour 
cela ménie qu'elle pajok plus vraie^ âc, que ' 
Je puis g.vec pius de raifon la faire, ;à préfent. * 
Tandis que Luther levé l'étejidart contre TE». 
glife flc lui déclare la guerre ^ Dieu touche le 
çttur dMgnace , de Tapelie pour ropofer à i 
cet hdréiiarque» ^ Quelle fidélité , . Seigneur ! '. 
AiiiJG en avie^-vous autrefois ufé , faifant naî- - 
tre iiu Augufiin en Afrique ^ le mime jour que ■- 
P(é Uge y renDemi de voue grâce ^ étoît né d n|is «^ 
ÏA ngleteriej 6c n'ayant jiin^ais peimis dans Jaa 



^ POUR tA Tltflt'î 

iuite Ses (lécles que votre Eglife fût attaqués 
par fm ncm^eau perfecotetir , fans lui procurer 
d'àilletirs & en iiifnie tem» mt Tiotnrean dé^f 
fenfenn Âinfi; dfe-^e, 6 moaDWi:aveJ:(.m» 
to|ijow[8 g^rclé l^fbi à cette diTÛj^J^^JkMflë i 8c 
àt fçmUéwt;il ^^as' ^ifr toioff ^imis ^toi^ ^^ 
dèmner im gage . jpditicBlier Aiià^ li^ roctôbot: 
d'Ignace t Bri<«^ Dém* Bn effet, qù'eft- ce 
qu'^ace^, lèldft- lies, mes de Dieu > c^ tià 
homme né poar la deftrH^oâ dèl^réfîcrl 
Toilà fbn caraûère^ : fibÉid^tevr d^w ioftltu? 
dont Pé^ejtice eft d^ ceinbatti^les^^tieiiii^ dê^ 
fe fol, connue îl-eft dédaiifdîji^iftsîîBÉHiéi 
des iSotnrerains Fontifts', im^ &pitolkOoni 
de qui tont le^fe à été emplov^ponrlIEgliië^ 
à étendre fi» conquêtes , à mre-ôbferrerfe» 
foîXj^ â maintenir Tti^ge dfe fescSaçremèns'^- 
à înipirer a»x peuplas. du refpef^i, poiurlè». 
cétémonies j à cpefeiv^ 'les fidétes «m* fcïL 
ObfîSàMCè , à^ 5f^>ameflôT les îlérétlqtiei ,- fins 
qifepôûr-cèhLil'MtjaiAafe épafgné-hilbitesjkt 
travaux, ni forcé^ni- crëdit,.Tii repès^ni^ferité^ 
ni réputatipn^n» vie : voilit quels ont-été lés- 
emploîs,<PIgnace«^Un' homme qui ikns^ l^ôrdre 
qu'tt a^étabJÉ^ ae-s'feft pfopôfô %ue dé- ô^C 
méticsl-ce -%âe à un nombre- iàâtti'd^ fuèce& 
feuts 5 c^^M^y de- ^'tédarei^ à toutes ies 
^É^tfes^Ài'iArioh^'dès tnmcrtihtiieè ferteas-^ 
(^s piréfflcateurs ' évaBgéîiqujà* >;<tes hon^ 
cîévoTift \ht croix (te- & la mort , dés troupe* 
endétes de martyrs dôntil a éié' te jjére : yoilâr 
Ips fruits da^ fecomp^i€t*^Hèom «ne-fois- ^^ 
mes cher? -ftçjoibtjSîdrs^, «rt hotertè^àt? cè-c»acî' 
■t*n:e , àa» uft-tisii»^* WcWfekërA^'eiri^éitf 
entrçprènôlertt^cteê rèlft*tft»tfe^t ft^cte^.tout 
-perdre ^ h?ètt>i«-ct' j^i^m ftvQHiM lAaûifeftér 
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çae Dieu réfervoit à fon Eglife ? & ce fecours 
ne doit.il pa? être confîdéré comme une mar- 
que fenfible de la fidélité de Dieu pour elle l 
Widelis Deus. 

Ah f Chrëtiiens , permettes^moi de le dire 
ici, c'ieft de là qn'eft venue toute la haine des 
hérétiques contre hk perfonne & le nom d'I- 
gnace. Voilà ce qui a rendu fon inftitut , & ce 
qui rend encore Tes enfans fî odieux k nos 
religîonaires. Je ne f^ais pas, mes Frères, difoic 
Saint Jérôme: , par quelle fatalité il arrive qpe 
tous les ennemis de l'Eglife font les miens j 
mais j'en bénis Dieu y & c*eft une gloire pour 
moi , que mon nom foit déchiré par ceux qui 
déchirent la robe de Jefus-Chrift. On vien^, 
de me dire qu'^Helvidius a écrit depuis peu 
contre moi une ianghinte iatyre ; mais je me 
coufole y puifque c*e{! avec la même pltamé 
qu'A a écrit des blalphêmes contre Miarie- : car 
quel avantage que Jérôme , qui eft le ferviteur , 
foit traité comme la mère > Ut eodem qno Ma^ Hierai 
fU detr^xit c/^amo, me lacent 3 (^ caniaaff^ 
facundiam firvus Dominé fariter experiatur 
9ff mater. Vous faites aflèz vous - mêmes ^ 
Chrétiens ^Faplîcatibn de ces paroles. Si Saint 
Ignace étoît feneuré dhns ■ h grotte de Man- 
reze , s'il' sMtdît contenté dfc pleurer & de faire 
pénitence pour les péchés dtr monde, s'il avoit 
fondé un ordte de folitaires., fbn nom même 
parmi les hérétiques feroit en bénédîûîon : 
mais il a parlé contre les ennemis dfe l'Eglife ^ 
mais (^ vocation a été de fe préfenter au Vi- 
ciaire de JefusiGferift & de fe -conficrcr par 
état aux mHIîbns dû Siège- Apoftolique, mai^ 
IHeua voulu qu'il levât dés troupes auxiliaî,-- 
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Se voit-il pas s'attendre aux plus violentes pcxi- 
ftcutions ? & en cela même n'a-t-il pas été 
tuie preuve vivante dé la fidélité dé -Dieu en- 
vers fan Eglife , à qui le Ciel avoit deûiné un 
Komme ûitTxne,y,fi cocûant , û zélé pour la 
fecourir ? Tout ceci eft général : difons quel* 
que chofe de plus marqué. 

Ce que j'admire davantage dans la voca- 
tion de faint Ignace , c'eft la conduite que la 
Providence y a fait paroi tre, pour retrancher 
la.fource des inauz dont fon Eglife étoit 
affligée. Car prenez gardé , Chrétiens : de pli^ 
fieurs défordres d'où l'heréfie avoit pris nai^ 
fance , le principal étoit celui-ci ; l'ignoïancc 
des chofes de la toi qui regnoit parmi l^s peu- 
ples , jointe à la mauvaife éducation de la jeu- 
nèfle. Confultez les Ecrivains qui en. ont parlé : 
voilà la porté par où entra le démon dé i'er- 
--^ reur!, pour porter fes coups à l'Eglife & pour 
ruiner l'ancienne religion. Mais que fait Dieu 
en fufcitant Ignace? S donne àPEglife un pré- 
servatif contre ce mal ù dangereux & G. perni- 
cieux. -Car à quoi Ignace eft- il fpécialement 
apellé,.& poux quelle fin /pour enfeigner , 
Jour inftruire, pourapreudrc aux peuples à 
connoitré ce qu'Us font, pour déraciner de 
fjûrs efpnts l'ignorance de nos myftères, pour 

Î' jetter les premières femences . dé la doftrine 
e la foi , en un niot y pour former de vrais 
Chrétiens, dé même auele Prophète avoit été 
envoyé, pour fervir ae maître aux nations: 
- Êceedediyum frAceftoretn gentibus. C'eil pour 
''^* cela que parmi les grandes i^î^& ^o^^ '^ 
étoit chargé, & fur lefqueÙies on Je cGnfukoit 
âe toutes parts comoie un oracle , il f^ufoit une 
âd' fça plus importantes occupations, d'allet . 
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OS les rues dé Home catéchifèr la populace jj^^ 
rxpliqner ajiz (impies lès points oe. la foi , . 
tflembler les femmes & les enfans dans les- 
tées publiques , pour leur domier les princi- 
i du falut : fpe^îlacle. qui fenl attiroit toute 
Tille , jnfques auj^Trélats même & aux^Car* 
lanz y à qui il prêchoit par Tëxempie de (bn 
milité , tandis qu'il inftruifoit les autres & 
^il les touchoit par la vertu de. ià parole* 
sft pour: cela que lorfqu'Ignace envoyoit 

âreres au fecours d& quelque Efllifè , ,il leur 
x)mmandoit avant toutes chofês le foin âtk 
réchifine , Jes avertiflant que c^t^toit-là ce qui 
>it converti le monde i que la fcience du ca- 
rhifme avoit^té celle des Apôtres ;-quei*£< 
igile . n'avoit été d^abord annoncé que* par 
:atéchifme i que s'ils vouloient donc fe.ren* 
i utiles à.i'£glife dé Diev , ils dévoient négH'i 
r toute autre foniflion plutôt que celle du 
:échifme , & fe ibuvenir que félon la parole. 

Fils dé Dieu même , une des preuves de 
million dé Jefus-Chrift fut d'évangelifer 

pauvres : Pauperes evangelixjtntur. C'eft Mafthm 
ur cela qu'il a voulu que toute ik Compa- c. lU 
Le fe fît un devoir particulierde l'inibruâion 
la jeuneflè«>L'héré(îe avoit pris pour mazi- 
:clé commencer par - là ^ & dé s'emparer dès 
nés âmes , afin de les corrompre plus aifé~- 
nt: Ignace lui en ôte le. moyen ,.& lui en* 
e cet avantage» En effet , il y avoit déjà dans 
glife chrétienne; de grandsfâe dé.flortflan^ 
b^s y inftitués pour prêcher^ la parole dé 
su* Saint François oc S* Dominique en. 
lient établi dejix, dont les fùccès remplii^ 
ent toute la terre , mais il n'y en avoit point 
20xe .^ui par profeiEon fot engagé à co^ 
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ivin emploi de former la jeuneffe & cTé & 
fendlifier. Or c'eft le fècours que Dieu , pat* 
un effet de fa fidélité préparoit à fonEglifedany 
laperfonnç d'Ignace i tellement que ceS. Fon- 
dateur pouvoit dire après le Sauveur du mon- 
JBirr.de : Sintte parvtdos 'ventre 0a mt , laifTez venir 
'• lOt à moi Ces âmes innocentes , pmlque Dieu m'a: 
fait l'honneur de me choifir pour les cultivera 
Enfin c^eft pour cela que Dieu donna ordre 
à Ignace de fpnder des collèges & des écoles 
publiques , non point précilf ment pour 7 en- 
leigner les fciences profenes , il étoit trop 
rempli de celle des Saints ; non point pouf ^es 
intérêts temporels , il y avoit renoncé en quitw- 
tant fë monde, mais pour nourrir dans te venir 
de jeunes enfans plus fufceptibles à cet âge , 
tendre des faintes impreflions qu'ils reçoivent^ 
& pour leur faire fucer die bonne heure le 
Init de h piété. Ah V Chrétiens , quels fruits de 
grâce cette divine inftitution n'a-t-elle pa» 
produits ? combien d'ames ont été garanties dç- 
l'en fer ? combien de viiies & de provinces ont 
été maintenues d^ns l'intégrité de la foi i- 
' combien d'états ont été préfervés de la conta-* 

§ ion de Fhéréfîe? Car il eft remarquable que 
ims toi» Tes lieux du monde o^ cette ihftitu- 
fiona été reçue, jfimaiis Fhércfien'a dbminë^ 
& qu'elle, y eft bientôt tombée en- décadence.. 
D'oîi je conclus qiie Dieu en apellant faint 
Ignace , s'eft montré fidèle, npn-feulement? 
i toute FEglife en général , mais à toutes le» 
parties qui k eompofent r. fidèle à tous le» 
Royaume» delà chrétienté, fidèle attente» 
}es nations delà terre , fiâél^à tous les ordre» 
fc la république ^ fidèle à tous les' âges ôc kt 
W)^sIgSL.ceuâition» des hûmm^s^ pi^Ûqu^'it 
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n'y a pas une condition ni un âge , pas tmè 
nation ni un empire à qui ce grand Saint, en 
conCqueiice de fa vocation , n'ait cônfacrë fon 
travail de fes fervices. Fideiis Dtw , fer queth 
'UocMt iftis m ficmtuem Filii ejns Jefit-^Chri^i 
I>omtni nofru ' 

Mais allons phw avant & voyons de h part 
de Dipu une autre-éfpèce dé fidélité à l'égard 
même d^J^acé; Quel myftère , mes cners 
Auditeurs, & qtfelle.cpndutte ! Ignace eft apel- 
lé de Dieu ; mai^ à qjior > à une fin dont il 
paroît abiblument incapable ; à une entreprifè 
pour laquelle il n'a ni talent ni ouverture , ni 
difpofition d'efprît. Il eft deftiné à diriger le> 
âmes y de c'çff.tmibldat élevé dans les txerci* 
ces de la guèrrie , de fans ui^ge des chofes di^î 
vincS'. U éft quefUon d'inftruire les peuple*, & 
Dieu prend uni liotume fans lettres « fans étu- 
de. Il s'agît d^inftituer im grand ordre , de de 
former un corps de religion qui fè répande • 
dans tout l'univers ; mais Ignace eft feul, àt^U 
tué de crédit dt de forces, réduit à une pau- 
vreté ektréme qui ra dépouillé de tout ce qu'il 
étoî.t'felôn lemonde.' Hé î Seigneur, pomrpît-il 
dire auffi-bien due Jérémîe , oxx m^envoye«- 
vous de qui fuîs-je î Je ne fais que de naître k 
votre grâce » à peine ai^je ouvert les yeux 
pour vous connoitre : je ne fuis encore qu'uix 
enfant î & quand il fiaut parler de vous , je ne 
fçais pas prononcer une parole * comment 
donc me confiez-vous un tel otivrage / Tu Teh^ 
trepi-endras , lui répond le Seigneur, & tu en 
viendras à bout. Ne dis point que tu es un ert-r 
fant : Noli dicere , fum puer \ car il eft de ma Jer(m^ 
fidélité, après t'avoir cîioîiî, de te donner tous n, 
lej moyens néceifûres pour raccomplifiem^t- 
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le ce grand deflèin. Auflî, Ç^iétiens, n'eft-cr 
jpas un miracle qne tout ce que le Seigneur 
/opère dans ^ace prefque au moment -de J& 
converiion , pour en faire un inûrumeùt prcy 

})re à arancer la gloire divine & à procuferlç- 
alut des âmes f Ignace n'efl pas plutôt entté 
âans cette. fpUtude où il.fî;t d'abord conduit 
par l'eferit de Dieu, que.liB voilà coiyniç tràn^ 
forme dans un autrç homme. Il a'ps^ tqutf 
A vie dans Femb^as dç ^Cour &' te.br\ut 
des armes ^ & dans un jinftânt 11 êfl reniplî 4^ 
dons extraordinaires , xl reçoit la grâce d*unè 
oraifon fublime i les jours & les nuits fufEfent 
à peine pour contenter le goût qu'il y trouve :. 
il 7 emploie les femaines entieresi , fans autre 
aliment: ni autre foutien , tant il eft abfb^ 
dans ce faint exercice. Ce ne font que raviSe-- 
inens , qu'extafes ^ o& fon corps paroit élevé 
de terre* Dieu fe découvre à lui parles cdm-; 
munications les plus intimes : il voit fenQble-- 
ment Jefus-Chrlfl dans le facrifice de l'Autel; 
il traite avec la Keine der Anges lÂl pénétre 
jufques dans le fanâuaire pour y contempler 
Dieu même ^ & la Trinité de fe&^ pejfonnes i 
iamais cet adorable myftère ne jBit révélé à un 
homme mortel plus clairement qu'à Ignace* 
Il femble que ce foit un S. Paul tranlporté' 
dans le Ciel âe jouiffant déjà de la vidon bien- 
heureufe^ Lui-même protefte qu'après ce qu'il 
a vu il eÇ prêt de mourir pour la foi,. quand 
îln'v auroit point d'Ecriture ni de tradition.. 
D'où vient ce changement. Chrétiens / c'eft 
qu'Ignace pour remplir fa vocation, rdoit. 
être un homme de Dieu 5 & parce qu'il a été 
jufqu'à prèfent tout-autre , ilfaut que Dieu en 
fairejmhommenouveau« Orillefaitpar jcette. 
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profiifîon de lumières & de grâces j (k c'.eft en 
cela même que cohfifte la fidélité de Dieu 
envers ce faint Patriarche. 

Mais; ce n*eft point aflèz qu'j^oace toit 
éclairé pour lui-même ; il faut encore qu'il le 
foit pour les autres , & Dieu en a-t-il pris 
foin î Lifez , mes . cjiers Auditeurs , lifez ce 
Jirre admirable des^ exercices, quç ce -Saint 
Solitaire cbmpofa dans la retraite » ce livre qui 
a reçu tant d'éloges dans TEglife de ï)ieu i cp 
livre dont les Souverains Pontifes ont voula 
être les aprobateurs , à qui le Saint Siège a 
donné des grâces & des privilèges fi authenti- 
ques 5 ce livre dont l'ulage a produit tant de 
converfions & tant de merveilles dans le mon« 
de 9 ce livre dont lès fruits font encore aujour* 
^dhui fi abondans , & dont l'excellente mé« 
thode fe pratique avec tant de fuccès dans le 
chriûianifme. Voyez j'il y a rien de plus fcK 
lide pour la conduite des âmes , rie^ de plus 
prudent pour les régies de la foi , rien de plu^ 
certain pour le difcernement des efprits , rie» 
de plus relevé pour les maximes du falut* Qui 
fut l'auteur de cet ouvrage r Ignace. Mais- 
quel Ignace ? permettez-moi de parler ainfi. 
£ft-ce Ignace confommé dans la vie fpirituelle 
après plufieurs années depuis fa pénitence I 
' non : mais Ignace fortant du monde , mais 
Ignace un mois après avoir quitté l'épée & 
s^tre donné à Dieu. Cela ne tient-il pas du 
prodige ? mais ce prodige c'eft une fidélité 
que Dieu croit devoir à la perfonnne de fon 
ferviteur. Il l'a choifî pour rinftrudion des peu-^ 
pies: dès-là fa providence l'oblige à lui don- 
ner toutes les cohnoifi'^uces des plus grande 
mitres. Fii/r/iV Dtat^fer fmm vo^atiefiis^ , . 
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Il y a pins : Ignace eft un étranger j^ cVft tm 
tnendiatit^ c'eft un inconnu, il n'a ni accès dsu^ 
EjDtne, ni pouvoir. It n'importe : va , lui dit 
Dieu, va dans cette capitale de l'univers, c'èft- 
là que j'ai bâti mon EgHfe, de c'eft-Ià que tu 
fermeras une compagnie dont je ferai ipécift- 
lement le thef. l«ïe mefurespoint Tentrepiife 
par tes forces ': plus tu es coibié , mieux el^ 
réuffirâ. Toutes les puifTances s'y opofèront , 
celles de l'enfer & celles de la terre, la fs^ile 
des politiques , la paffion des int Jreffés , te 
jséle des uns , la malice des autres i on te re- 
jettera comme un mife'rable , on t'accuferà 
comme un novateur, on te condamnera 
-comme un ambitieux : mais, je te ferai fidèle) 
JEgo tihi Romét frap'ttiu^ ero^ 
' . Ce. foTit , Chrétiens , fes propres parole» 
que faint Ignace entendit de la bouche d6 
Jefiis-Chrift même, quand ce Dieu Sauvent 
fe fit voir. à lui dans cette célèbre aparîtion , 
dont il l'honora pour l'animer à pourfuivre 
conftamment la fondation de fon ordre. Pa- 
roles que des efprits profanes ont voulu cor- 
rompre par une licence qui aproche de rim«i 
piété vmais paroles éternellement glorieufès 

5 ce faint Inftitueur , qui reçut une aflùrance 
de la proteftien divine pour le lieu même o4 
Dieu l'avoît d'abord donnée à Saint Pierre & 
à'toute fonEglife. C'étoitun oracle que ces 
paroles & vous en fçavea Tiflùe. Jamais ordre 
ne JFut plus combattu que celui dîgnace dans 
fon inftitution , ôc jamais ordre ne fut aprou- 
vé avec des marques plus fenfibles de la 
Providence. Les Cardinaux s'aflemblent pour 
l'examiner, & tous fe fèntent divinement émus 

6 çoxame^ (oteis à i'autodfer. L'un deux^ 
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COUC iiiçiàré qu'il étoit contre le defTein d'ïl 

Snace^ avQue enfin qu'il n'7 peut plus réfifter 
r qu'il y reconnoît malgré lui Iç doigt de 
Dieu, défait paroî^e ce pauvre, ce nouyeaa 
venu i il eft admis honorablement par le Pape , 
on le reçoit au nombre des foi^dateurs â( des 
patriarches de rEglilè, on lui expédie des 
bulles , on lui donne des pouvoirs , fa com« 
pagnie prend naifTance : & qu'eft-ce que cela , 
$ ce n'eft pas toujours un effet 4s : l'inviplabld 
fidélité àcViQXUBidelisJUitSf'p^ quem V0ÇM$ 
•fiiS' -.:.:■':..■.■ 

Mais Dieu fouffre qu'Iguace foit perf^cuté^ 
Voilà ce que l'incrédulité de tout tems apro* 
duit contre la Providence (ur les âmes juftes*- 
Hé bien^ Chrétiens, que concluez-vous de: 
là î Ignace a. yicu dans la perfécution : dpfic 
Pieu ne lui a pas, été fidèle. Ah, gardons- 
nous de tirer cette conféquetice ûoj^e aux 
principes de notre foi i autrement îl faudroit 
dire que Dieu n'a pas même été fidèle à Ion 
Fils , 6c que de tous les Saints qui jouifiènt de 
la gloire, il n'y an a pas un qui ne pût former 
contre la providence de Dieu la même plainte. 
Non ,- mes chers Auditeurs, ne raifonnpns;.- 
point4e la forte* Dites plutôt avçc moi que 
tes per&cutions furent pour fâint Ignace les 
plus évidens & les plus illuftres témoignages 
de la fidélité de fon Dieu , & vous parlerez en 
chrétiens. 

Car pourquoi ce grand Saint à-t^il ibufFert 
tant de contradidlions 6c de violences, a*t*ii 
efiiiyé tant d'outrage^ , a-t-il ét^ noirci -de 
tant de calomnies f ne, vous l'ai-rje pas; ditd'ar 
bord. > ce fut pour l'intérêt de Dieu à pour 
h juOiçe» L'eût-on déféré à Barçelpne; comxp^ 



lid^le dans ces états & dans cesfliiilèrtfw 
nous nous icronsipgérés^ non lelonfongrd^ 
nais felon le notre , iêloa k caprice qjjii DOOf- 
guide , felon Tintérêt qid iiotis traite ^ iêlod 
l'ambition qui noàs pouâè , iêlon le piaifir <fii 
nous flatte. Snr-tont je ne dis pas qn*il 'aott^ 
fera fidèle dans ces oceafîona dangerenfès oli 
la feule paffion nous conduit , oh la feule pïit 
fion nous retient : car de quelle fidélité ttm' 
peut-il être lederable, lorfquHl ne nons'f 
r}en pfpmis >«'eft trop peu , loi;fqii'il^ nim ti> 
mâme ezprefiéinent meniKésde retirer "ftli 
fècoursy & de noti^en prixrer ? Je dis donc' 
feulement qu'il nous fera fidèle , quand ce fén 
lui qui nous aura choifis , & que nour nous 
conformerons i ton choix i quand ce ièra lui 
oui nous aura envojrés , & que nous anroa» 
Ses dirines^yolontés à exécuter» quand ce icira 
lui qui nous aiara apellés ^ & que noûi^nfr' 
lîûirrons point d'autre vocation que la fienneb<' 
Oui y Chrétiens y c'eft alors que notre Dien 
nous fera fidèle ^ qu'il fera defcendre ihr nous 
l'abondance de les grâces , qu^il nous éclairera 
defes lumières , qu'il nous revêtira de & fiaroe, 

2u'il nous garantira du péril , qu'il noua con»^ 
ylera dsu^s nos peines^» qu'U fera toutfédflii 
\ (à gloire fit pour notrej&lfitc car ¥ûitt etf 
qu'il ne peut refufer iïkns blefler tout i^la 
fois & fa bonté & ia ùgptk & ta jufiice} fimt 
manquer à la parole qu il nous a fi (blemnel* 
lement dor^é^ ^ fi( que tant d'exemples ont' 
GOD&rm^e* P8peMa9t ohfervez bien- encbtv 
la piYomeflfe que' je yoxks'Ssaa de fa pâfty^fic. 
prenez^eur bi8l> te fens. Je «ne prétedds "pal 
qu'il Fera toujours réufiir les chôfes feloa^os 
idées humaines ^ & que nous n'aurons point Je 

combau 
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eoaîbits à livrer poiat d'obftacles à (amoiK 
Cer, polbt même jde maiiirais fuccèrielon le 
mwt à fuportem -.Ce A^eft .psâat. là oe qu'il a 
X^ttln nbiu &ite|ieQ^ett4CQ^r ea amis aflurânt 
41^ (feifoit nr^ noiss » ^^^qtiei oc^ foxacrkm 

• JUais je .pr4t)end« que , &U que aof entre, 
pri^ fucoed^at iêlon nos vues , *ou qu'elles 
Hec^oa^t, foit que nous ibyons dans Peftime 
«pwM^l^-» ou dans le mépris , quc^qu'il arrive, 
il Avilira rtlrejT de t^>Qt la ^oire &iaire tout 
•iêrrir À\n9tr0 avaQpemént % >a aotrç fiméUfi- 
:«aikitu Wm'w^ :telle fidélité de la. part de 
JDi^n n'-eit: pas loe que «ous demandons» Nous 
ryondrioBS qu'il nous fût fidèle pour nous éle« 
.ver j pour nous diftinguer, pour nous hlxe tm 
tajot paroître avec éclat* La moindre difficultaé 
<|9iiMlis suçrêta , la moindre di%race qui nous 
jSuiqilie -^: je nnoindfie revers qui ao^i déranga, 
..c'^fl^aflos popr troubler 'ïiotre ibi ft-pour 
.|fUM8;fi|ire accufor k providence du Seigneur. 
Sïie Saint Patriarche dont je^si'éloge en eût 
^ ji^ ^i^e nous ^ il eût biea-tôt abandonné 
l'ouvrage qui'il avoit entrepris & commencé s 
il. eût cru devoir céder à,. tant d'orages & À 
:Adfi pidés ttmpâtes^ doçt il & vît 4i£railli-s 
^mdA au plus feit de lap^H^cutlon,, }1 erpéra , 
j commp ^kaham ^ :côutics rçfpéraQce ^me : 
^carii.jÇçjivoit que Dieu a des voiç^ Ibcrettea 
' qu'il n'eft pas obligé de nous révéler^ & que 
ouand ilparoît plus éloigné de nous, c'ell: 
. auvent sdof s qu'il jon^^ plus près. Âgifions 
;doDç §yèq,«pfifianpe.y, & :&rf que^I^Jan .nous 
, fera feïS}e èojmne.à Tfenace^ • foyons' ncm$*mé- 
mef :^oiïpflpi|n^tIg^cé ;, fidâçt 4 SKeu ; c'eft te 
.fci€^,^ejfife»i^,fiartie* .. ^ . 
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I L 'C A I KT Fatil-écrivant aux Corinthiens ,4eQt 
Pa r T-A^faitea peu depïirôles le portrait & VélùOt 
iilhm honmie apo^ôllcjne , qa^nd il leiir^^ 
89i»e c^ft le mhiiftnl de lefus^-Chrift & le dl|L 
I. Cor. peofateur des- niyftères flè Dieu : sic ^^i im^ 
c. 4. -fimtft. iiùmâ MT miHiftrâs. 'Chrifti (y diffti^Ml^es 
tmyfiêtiorwn DH. OrvoUi fçaveiz , mes Fiferês ; 
'S jouté ce grfl^d Apôtre, que lorfqu*ii V^igit 
.d?iin difoedfeteur, la ]u>emierè cbofe qÀ*<Hi 
.atteitd dé lui ^ «i^ft la fidélité k'fonttmùè}: 
Ibidenh'^^jf^ y«^f «r mfir difiênfttpout , • m'fiMU 
'ifuh im^matHr'. Sèlôh'qû'il ^ ^lab 'ou ^itis 
été "fidèle y fiOt» kf' jugeons -plus ou nioifis'di» 
-ghe des l<)itaages )Sc destécompenfes attachées 
à fon minlftè'te. Tifénons nous-mêmes cette ré- 
gie, mes âief s Auditeurs, poiir nous fortiiét 
vtine jtifte^idéedu ftiféHte& île la gldirede Sailit 
,l^îaoe, Ii^t«f)éUé à cette exceîfente -foriô- 
ïCion ik înfinK^rè âu^Dîeu vivant pèttr la dé- 
.fettfe de rËglife',*&\potor le faldt dés p^- 
rplesj^ Voyons doiic ÏÏdàns la difcuflion de ià 
•iwe , 41 4e -trouvera tel que le veut Saînt,PatiI, 
ou plutôt' que Dieu lui-même le demandoit • 
-V$ fttilis quis'ÎPH/eHtsfkr, Car il né fiiAfqit 
pfaSi'^tte^O^iâfti ^afÛt^fidélé ehi^fi M , il &1161C 
, qu'il ï^pQridit •à;)É>ièiii^ (Juî'il rfertplit^ia-^^- 
: cation i^^Iireb'' « ^u41-fôt aiWÏ fidèle *à 
Dieu. ïid^lkCi^Ilfefnênttiéeeflaîre, qùe'Dieu, 
tout-pniffant -qn^l -éll , n'eil. pouvoit ^ faire 
fans.cfeîa-un parJFait Ynihiîlré de l'Évangile, 
'Comprei*B,f s^ï'W)irs^fôft','ma ^^hfôe: Dieu 
rfails l«#iieW''pq«lwfet^ir^\^b Piv:^ un 

-homtffeide pj^i^és^TÔ'eft-i-dfi^, qlrô* Dieu 
ufans 4ce]tt.^p*u*^k -m dèilQët^lk' Côniaoî£^nee 
de l'avenir^ & lui -fitfâvbff m&i^ fbtuût lés 
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év^nemen? les plus éloignés, qu'il a yraça 
effet fit prédit phu i^xme fois ; c^ue iiiexL pon^ 
voit fe rendrçf terribk aur démons', qu*il a mlé 
enfhite d'nne fenlè parole Ac çhalirés'n)és corps; 
me 121eirpoTxvoit.'repaadFe fur ïù% vîù(ge une 
Iplendenr toute iniractlleule , &.fembkbie à 
celle.des bîenheuretix , état où Sài^t/Philipé 
de Néri témoigna l'avoir apisrçu '»^^ue Die« 
pouvoit lui conférer Ja grâce des gtiérifons^ 
qu'il.aibuyeat.opérées pendant fa yfe,'^ qu'il 
Opère eocore aprèsiàLThort : enfin , que, Dîai 
pqnVoir. lu! communigiier ntênre là ;yertâ fit 
le pouvoir iîe/ rei&fcîtîBr les morts « tèmbià 
celui de' Sarpelone , dont il éft parle dans là 
bulle de la canbnifation : pour tout cela il ne 
ÊUlôit que la. feule fidélité de Dieu, parce 
qp'Jgqaceproprement ne contribuoit en rien à 
tout cela* M^is tous ces avantàges^^ & toupet 
ces £rai:és n'étoient j^int aflëzp^ui: %rine^ 
iatà qvLvnet . év^lngéUque 6c un 4%n<^ midÙbré 
ia Seigneur: il lui lailoit quelauel choie dé 
plus , '& quoi > |h ! Chrétiens ,. il flUôit'ifur'-tout 

Ïae ce mt un homme mort.à lui<rméme;ua 
omme crucifie au monde fit à fa chair ; un 
homme zélé pour la gloire de Dieu , fiç.pxét ï 
tout entrq>retLdre fie à toutfacrifierctour elle $ 
imiiomme à qui le/ahit des ameijiiÛt.plus che^ 
gué toutes'les choies de là terre , qu^Xoii re- 
pos ,;què fe'iahté^ queiavie^mêmè. Voilà pom* 
ment la fidélité du ierviteur devoitieconder I9 
fidélité ^u maître qui l'employoit , fie com- 
ment elle l'a fecondée en effet. J'enài les preu- 
ves ^ que je Ure de Phiflolre de ce grand Sfaint, 
& que jètou^ prie dé bien écputer. . • 
, "Eli dbôî côhfiftë-le vrai cart^^fe d'un mi- 
ififtYé & 'd'an ' dîfpenârtèiir iS&\^^ tti'A^Nâàk 
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. cbo&s , répondit Saint Jean chryfoftome ^im 
ti^rprétant les paroles de Saint Faulifçavoir^ 
dans le foini qu'il prend d'acquérir toutes les 
âilpofitionl^ que requiert fon miniflère , & de 
jç'em rendre capable ,* c'eft la première ; & dans 
je %éie qu'il feit paroître à s'acquitter de fen 
tnihiUtèrt , & àhe rien épargnerpou'r en rend- 
jplîr tonte la mefore , c'eft la féconde. Quicon* 
que ' en ufë de la forte daps radminiftration 
^es dons 'de la grâce qui lui ont été confiés, 

Jeû^ être regardé comme un véritable dilpen- 
îtçurde là maifoh de Dieu. Or fi cela eft', 
Tp^. dire que jamais homme ne mérita cette 
imiqentë oc glorleufè qualité ayec plus de ju£- 
ticè qrf Ignace de Loyola ; & en le difant , je 
{i^avance rien dont il ne me foit aifé de voni 
faire convenir avec moi : vous l'allez voin 
^ ; Ça^ .jour commencer d'abord par le Ibîn 
cm'il eut d^eie difoofer à fon miniftère , que ne 
fei^ii^ppijritpourie mettre en étatdefuivrela 
yô'ç^ipndç pieu, & pour devenir un fujet 
propre Àl^ cdnverfion des iàmes & à leûrfanc- 
fifîçation > Cétoit un homme du monde ^ un 
homme tel que je vous l'ai d'abord représenté 
fans nulle teinture- des lettres & fans nulle au- 
tre fctençè que celle des armes i mais au mo* 
Inent qu'il a compris à quoi Dieu le defiine , 
i^uè conclut-il ? que dit-il ? Vous le voulez. Sei- 

Îriieur, ^ j'y éonfens : mais avant toutes cnofes 
1 faut donc faire de moi un homme nouveau » 
il faut ce(ïèr d'être tout ce que je fuis , afin de 
pouvoir être tout ce que vous prétendez que 
]e fois : car quelle aparence que je puiilè Ser- 
vir à vos adorables defleins , en dçim^urant ce 
que j'ai été » Il faut donc en quelque forte nie 
itétruirç idoi-même,» & puÛque cel^ ne j^ 
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{^ent que par devioleûts combats coâtfe/IMôi^ 
même ^ que par uneniortifîcaclon tootîniidle^ 
que par une parfaite abnégation ^ c*eà pat-là 
que je vais entrer daûs la Tainte carrière ùii 
¥0U5 m'apellez ? Tels furent les fentimebs 
d*]^piace $ telle fut fa réiolmion^, 4k vous fça» 
ve^ 9 Chrétiens, comment il Texécutia* • 

- Le (nîvrons^nous à Manreze,''& daii| cette 

grotte devenue û fanfieufe par fa pénkeiûce ? 
ut-il vous dire quelle vie il y mena , quelle* 
auftërités il y pratiqua, quelles abftinences & 
quels jeûnes il y obferva > c'eft ce que vous 
avez entendu cent fois , & ce que vous ne pou^ 
▼ez ignorer. Vous fçavez:où le porta une fiante 
faaine de lui*même i qu'il ne voulut point d'au^ 
are nourriture que le pain 6c l'èau,. iii d'autre 
Ht que la terre i que les difiriptines fanglante» 
& réitérées chaque jour jufqu'à trois fois ^ 
furent fes ej^ercices les plus ordini^res $ qu'il 
£tdu cilice (bn vêtement ; que par un ikata-' 
gême particulier & nouveau , poùi^ rqxHifièr 
les attaques de Tennemi qui le troubloit:, & 
pourcalmer les peines intérieujres qui lui dé«à 
chiroient cruellement l'ame, ii refofii à fon 
corps durant huit jours entiers tout fbulage- 
ment & tout aliment; que dans cette. guerret^ 
vive & fi animée qu'il déclara à lès fèns , toute 
£i prudence confifta à ne point écouter la pru^ 
dence humaine ; que par-là il fe rédisifit bie»» 
tdtdans la dernière foibleflè , & que: dèi-loft 
^ fèmbla prendre t^our masime, non pas \ de 
vivre , mais d'encmrer,une longue & perpé^ 
tnelle mort. Voilà, dis^jë, de quoiyous^es^ 
fii£Sfàmmeat inftruits. , > ;. : 

. tiais encore, pourquoi tant derigueuBS)?C 
Avons œev le,dQman4e^;^ JCturétiensy jie>àaff 



xpf^i 



ad»^ lOQJouns r^que ce. &t par ua^os^il^ 
nptlf ik Mente ûmersDkxiy &^e $déiM 
fnxftrs ht prochain. Je Aïs de: fidélité envers» 
ï)iea ^parce qu'il ne crut pas pouvoir travail- 
ler efficacement à FédifiGation de TËglife de 
Dieu ^ s'il ne .commençait par fa prpp» dcfc 
truâioQ^rde méMe que ces Ninivites à. qui 
}oiMi$ prâcha avec, tant ât fnccèfi la péhiten. 
C^: foiàFi^ que j'aplique ici cettaÉ figurée 
lie FropJiéDeieiir annonça. qu!après quarante 
jour» leur ville fëroit renvertée ds fond en 
Jonas ,. comble '.Adhuc tpMdragintm di«s , cr NÎMTfê 
c. 3. fithvffrntHrm Cette parole s*accomplife.el le ?nc 
VaccdmpHfi^^eilt part Eile'ne- s'accomplit: pat 
ièion lalettaer^difentiks FecBs & lêsintesprfrk 
^^69 ^ j[>mfqpe. Niiâré fu^iftar touinurs :: mais 
dans> un feos- > Jrinsf :^irit»ci 6t phis relevé ^ 
^jouteût^ils ^ elfe fe vérifia , pnifq»!att: tems 
marqué parle ÏBOphéte, les Nint«it?ea fe re- 
connurent ^ife convertirent, ckingerent de 
arioiurr^ !da iiitcmtumes , de rie i enfmtte c^^oa 
}ÙKi\t dii^^qwe jiô. «5étoit plus déformais l'an- 
cîétiéel Nipive ^ mais une antre élevée fur les 
xuàie^ db Ja ptèmiere y tant la face des chofé» 

E: différente. C'eft ainfî que je me figure 
e for tant de Manreze y après avoir con* 
4ant Je feu de la. plus févere mortifica- 
tion tous.les reftesdumondie, delà chair , dit 
prfché.i & ié.priéibntant à Dieuy pour lîii dire 
y^'ie^vtet^bk' même confiance. qu'Ifaïe:£tfc# ego $ 
^. 6. «fknjmii me^vinlà'pré t maintenaut , Seigneur, 
à. recevoir vos ordres. Vous cherchez un 
liomme . qui les. publie & qui vous fsiffé con- 
Doitre i envoyez-moi : je ne fuis plus Cet 
^■aœrimtréfoisPelclafe dn monde & deéla 
tmaàPé^ toiiftj^ô4^i'^tois^efi:mort4ans^inî^ 



peffiûme ^ & je ne peofe qu'à vous pbéijr: Xcvf 
«j^tf, mttf.me. Fidélité^Enîo envers £SeQ-, A je 
dis de phis , fidélitéettvfirs le prodbain. Garfi 
ce fkint pénitent fe mtiïagen fi peu , c'^ft qu'il 
conçut que pour faire quelque progrès auprès 
des âmes dcmt Dieu voulait lui confier la con« 
Suite y ii.falloit qu'il fût: itppitpyabîe .tinveirt 
hxûinême : jque Jàns cette fèvérité powr lui* 
iué^beilferoit incapable de porter 10 poids du 
miniHère évangéiiqut^td^en ibiitetiii le tra» 
rail & d'en fûrmonter les difficultés } que s'il 
ne moUn>it à lui-même, il n'auroit jamais 
auprès de» peuples ce crédit fi néceflaite pour 
t'infînner dans, leurs efprits , & pour les per»- 
fuader$&i que dès qu'ils remarqiiev6teQt en 
hd quelque fècherche de lui-même ,. ils pe^fr* 
droient toute créance e!n Tes paxx>lês y ôc ne 
s'attacheroient qu'à fes exemples- Pnncipes 
bien contraires à ceux de ces prétendus zélés 
qu'on a vus de tout tems dans le chriûianif* 
me , & que voulant s'ériger en maîtres abibluS 
des con(ciences , ont établi pour fondeittenc 
de leur conduite lafévérité envers les autres; 
& l'indulgence envers teux-mêmes» Apfttres d^ 
la pénitence pour la préchet , & (es déferteurÉ 
quand il a été queftion de la pratiquer. Enne^ 
mis déclarés d'une vie commode lorfqu'il a 
feulement falhi la combattre dans une pouN 
ipeùfe morale , mais attachés à toutes )s$ comi- 
fiiodités de la vie lorfqu'il' s'éft agi deies pren» 
djre& de & les 'procnreb fiypoczIteicjPlnih 
îifiens y contre qui le Sauvent dnmondt 
s'eil tant élevé, & qu^il a fi bien marqués 
dans l'Evaiigiie , en diiànt que tout* leur zélé 
fe terminoit à charger leurs frem! de £if- 
deavz tontâii*^ ^fccablaais^' tândi« Mpt'ils. sît 



frottîdîent pai même led touche»! ^n;jdili^ 

C^pendaM une* vetcn fans himiere Sr faos 

eotmoifftmce ne fbffit pas à un homme apof^ 

tolique: il doit étreéclak^, puiiqu'il doit inf* 

traire les autres r&fî foa zélé n'eft conduit 

par la fcienee , fôt-il d'ailleurs le plus-purt&Jp 

pltf» ardent , ^'eft ùu zélé dangereux ^ &^iS 

peut didtmàrdaiisàiiUeécueila* Que &ra doBC 

Ignace,* déformais téQ-il en ëtatd'enlie» 

prendre des^ études peu fortables àToaâgej flr 

de s'avancer dans les fciences dont il ignof t 

jufques aux premiers ëlémens. î Ah ! Chxé? 

tiens, laiiTons agir fa fidélité : elle eil humble , 

elle cft génére«ife^3cconûanteyC'efl:affez, tout 

M convlëûâi^a.^ Elle ferai pafTer cet homme dit 

trente^trpis lànt ipar^ tous les degrés ;.elle . le 

réduira danr la pouflkre d'unej ckâe au rang 

des enfansv elle le (bumettra à la< dilcipliile 

d'un maître relie lui donnera toutela patieni. 

ce & toute la fermeté qu'il faut pour dévorer 

les premières épines de la grammaire , & pour 

«n. exporter tous les dégoûts. Que je conlultè 

jà^euùs certains, ^rits: forts dû. fiécie:tjme 

ferai.ce', à. Ic5jentendre<parlèr .& feloa JeuA 

idées: mondaines. , qu'une telle réfolutîon ? ce 

-fera fbibleffe ^ refera baflefièd'ame, ce fera 

Solieé Mais jnoi. je prétends que jamais Ignace 

«le fit rien- pour Dieu de:plus héroïqiie oc d^ 

plus gtand :. pourquoi?, parce, que jamais il 

{ofeutpliis devîblendé à fefiurey pour répri#^ 

«ter toits>!e&lentihiens hum^ns^ & pourvain»-^ 

cre toutes }e9répv^;ndnces de-ila nat^irezioi 

fiiep'difFér£3it de fôn adorable maître, lors 

inême qu'il travalloit àpouvoir, un jour l'imiteri.. 

^&s-Chfiift ernoore enfant^ s'afEt au milieu^ 



DE S. ICM^iCE DE LOYOLA. 57 
Ignace , cet homme déjà formé , eft affis 
parmi aés enfans dans une école publiqneii 
Jefus-Chrift s'élevaau-deflus. de fonâgcpout 
enfeigner , & Ignace s'abaiflë au-de/fous du 
(ien pour recevoir des enfeîgtiemens. JefuS'- 
Chrift dans fa douzième année fit la fonâion 
de Doôeur , & ^ace â trente-trois ans prend 
la qualité de diicipiè* Les Scribes & les Fha- 
jifiens furent dans l'étonnément de voir la 
fainte aiiùrance de Jefus-Chrift > & tout ce 
qu'il Y a dans Barcelone de gens fenfés 6t 
ndfonnables . eft ravi d'admiration en voyant 
la docilité d'Ignace. Quelle différence , mes 
chers Auditeurs , ôc tout enfemble quel rr^port 
entre l'un de l'autre î puifque l'un & l'autre n'eu^ 
rent en vue que de s'employer aux affaires de 
Dieu & de lui témoigner leur fidélité.' Nejlicl^t^ 
tis quis in his quA-Fatris meifunt , tfortet me iff ? Lu 
Ce fut cette même fidélité qui attira Ign^-tc. z 
ee dans Paris, pour y reprendre avec une ar» 
deur toute nouvelle le cours de fes études ; 
qui lui en fit efluyer tous les ennuis , toutes les 
Êitigues , tontes les Humiliations i éc qui dans 
Pextréme & volontaire pauvreté qu'il avoit 
choifîe comme ton plus cher héritage , ôi 
dont il reffentoit tbîttes les incommodités ,, 
Fengagea à iè retirer dans un hôpital , à men«- 
dler lui-même fon pain de porte en porte , à fe 
dégrader felôn le monde, à fe mettre danç 
la vile condition de valet , fliivant l'exemple 
de fon Sauveur nBrmsm fervi sucipiens, Qutt rhy\ 
état pour un homme jtifques.là dlftingué , &<-. z. 
par Ul naiffance . & parles emplois \ Mafs quei 
nous importe-, dît-il ^ àqneMê condition nousT* 
noustroirvioni réduits, quand c'eftpour l'â^ 
viiKrai«nC ite U gioirç d^ Dieu i détour ra<3^- 



SS .PourlaFbste' 
compUjBèmeat de ks éternelles 6c fuprêmes vo* 
lontés > Soyons pauvres , foyons dépéndans', 
jfbyons efclares , foyons dans le rang le plus 
labjeû & le pins bas , courvu que Dieu (bit par^ 
là honoré oc le^procnain fanôiiié. E( pour* 
quoi ne m'en coûteroit-il pas autant pour me 
former à la milice du ciel , ou'il m'en a coûté 
fùwr me figoaler dans celle de la terre > Eien 
ne m'a rebuté^ lorfqu'il a été queft^oa d'ac* 
quérir la fcience des armes s en dois-jeimoin| 
aire pour acquérir la fcience du lâl^t î Tour 
«hé de ces fentimens , il redouble (es foins & 
fon attention : la moindre négligence qui lui 
échape ^ eft pour lui un crime qu'il iè reprar 
che amèrement , ôc dont il fe punit rigoureui* 
fement. Dieu le foutient , il le bénit , & voie} 
la merveille que nous ne jpouvons mtz admi« , 
rer:c'eft que ce zélédiKÛple, tout difcipl^ 
qu'il eft, commence à devenir maître** Déjà 
jnfpiréd'enhaut ôc diri^ par l'efprit de Dieu^ 
il jet$e tes premiers fondemens de cette corn** 
pagnie dont il devoit être l'inftituteur & le 
père : déjà dans l'univerfité de Paris il s'aflbcie 
gieaf compagnons, illaihres parles talens.dç 
leur e^rit & par leur £;avojr, mais plus Ûlxdf 
très encore par leur piéltf & par leur sséle» Daot 
le fein de notre France , 6| dans la. capitale dt 
ce Royaume ^ Ignace tev« déjà ces troupes^aur 
siliaii^sque Dieu xéibfvoit à fon Eglliè, 6ç 
qui d'année en année crpiflant toujours y d^ 
croffies de toutes parts ^ dévoient fe répandre 
dans tottt^ les parties du monde* Car, pex^ 
mettez-moi de le rem^quer ici.^ c'eft à p/^ 
Ire France que le monde cbréyHen eft ri[derc^ 
ble de ce fecours ; c'elb-ià q^'IgiMlç0 s'ejft ûoi^ 



iâe y s'eQ confômmée : là qii'H s^e^ ttâeé%^ v 
tdëêi<:dmpagQk^ & qu'il sutrqtivédediip 
i fiiiets pourJe^ fec^der & la Êiixe luutmi ^^ 
lê^ doncért^ ponés du mêoie z41e.,^ib^> 
lii tcms dëvoué^ à-la^kmedli4^igniG^/6c^ 
êrvice des âmes $ de là eh& qu'ils' fim-^ ' 
b pour aller fe préfenter au Souver^mi Pou* . ^ 
Se pour mettTé la maux 1 roeu¥re de Dieii' 
li airoiec^ •mâdk^^ A^fiî le glocteuz ibn- 
rtir de la Compàghfe^de J^^coâtft-^ 
iéca-s daiii la ftikë -qu'i^ ^eirolt tduc à la 
3feé^ j la ke^rdtrt^t cbmine%>ii b^irofffttf ^-0tti 
#itàenz dké ^ k Regardant 'comiise' fa mere<^i 
"Cliquant à Itii envoyer dès Ouvriers qui* 
èiït l-acquitter envers elle , fie liù rendre eï&^ 
(que fyftfce qu'il-eiMiroit reçà, - ' f i^i(^ 
Nis révélions , & difohs que* Ct iSâlnt Igâ^ 
^fiut >àt>$tre une |»leihi^ âdétfté êi» fe j^i^ 
^tl fo!^ litâiîftè^l^ y il n'tipàti'MDiâ^ digtieu 
ftïtn^ranéré^evélr d^trt p^ffaitlU^èâ^ 
or j en travaillant foùs les ordres du rttàî^ 
qbi Pavbit apêllë',* félon la fortnë que 
fiS^,Ghrîft même lui âvoit tracée. Vous>fça^ 
.^ÙhrHléïii'y ipife hi gloire eftto Irièfa pftji 

dèï:^Vfi^'^^'at^^îe»^ H^*^ Dîeuiîl 
^kMncloiiné^e^s?)«^wtresi;<ho{è§' $u(tt 
mpiééi, 'îftt^Safiiit^AuguftiBiiilitals^urilA 
^, c^ettfétiMbnais'> & u6, fotias'inàli^na. 
i if ne la 'cedéli^>^rfônue ;iA s'il y a quel- 
Hcn qu'il ptriiïfe^^àtteiidiPe de U part dos 
tmés & eh pâftîcttlîèf de fé# ittîtiîftres , c'eft 
lift.^VéHà ébtârqfûii lé tils» .de'Dié» 
S ^hMifm^ qfl*M^élèèt¥èttftftîr îa tei^ 

mm pçw^eV^ue»t?(ét^t rtoV(\aft^%i Sfe 
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Joan. Apôtres, Nm timtro gloriam mettm» Et piircft 

Sk ^^ cette gloire de Dieu confîile e|i partie, ât 

c|!re coon» des! hommes ,. àt en être: adoré &i 

wné , c'eit ponri cela, que <ie: même Sauveur: 

aiontoic-^ qu'il jétcdt venu po^r la cosurerfimt 

fo^il. d^pécheursâc la Aépairation. du mondeL,,.NÎMi- 

15. ./««W'«^^(pw<, nifi^éid ifves quA. ffrUrunt ;.& qu'iii 

a'avoitchoifi fes Apôtres que pour être les» 

J(Mm. CQOpérateurà d&ce graad owni^ge i.FoJ^{v»i. 

Or ceci ^ofë , mes chers Atiditeurs , voii*^ 
Jje&- vous, juger de In fidélité d^Ignace daas 
inexécution des defleins de Dieu fur lui > vo^ez 
quelle- fut l'ariîeiir 6e IMtendue de foa ztle 
pouTv la gloire di v i ne âï pour le falu t d e s am es*. 
Quel vafte champ s'ouvTe devant moi , 6c ce 
^uii me- refte- de tems peut-il fiiffire. à une fi 
^ âiondan^ Bft&tîére î Puis- je vous ^ m arquer 
jBÛlle trattS' part icu He rs ? puis - je vous dire t ou t 
oe^qu'Igunce^ entrepris ^ tout ce qu'il a £îit ^ 
tout ce* qu'il a ibufiert, qon- feulement poun 
Iftf gloire de jDieu y mais pour la . plus gfande; 
cloire de Dieuy ôc non-feulement, pour lei^ 
fidut dé fes^ frères, mais pour le^rpd[pj haute^ 
perfesfiion I Je^ne vous, le x^spréfen^arai pôi^^ 
4aus ccm: étan^à-demiglaGA^ où il. &^.p|onge4 
loi-mê^ie iufquesau coii f Veftimànt heureui; 
dé. pouvoir- par eet étrange ftratagême ^ . arrê-^ 
ter un* feul péthé , ^ ristenir par ce.fpeâaclâ 
'' lin- malheureux que- fon libertinage pprtoi^: 
«ers robjet criminel^ ^e fa^p^i&on. J^ne^yi^^ak 
p«deral>, n|i de (es ;fejFvpi^^s précjicarions ^ 
^^t^r mefvdi^l§i|i|rqB'eU(Çs*prpduJ)Çre,mt-5 
-||i4è fe%|i>ius sM^iprèfr ^es-^maladef^^po^j^ 
iftrrldussv amei ^.«nçora^plukqiiê pxmrrjjfçula» 
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taaa^t pour courir au fecours d'un fugitif ^ 
i^u.il eût pu pourfuivre feJon les loix d'une 
rigoureuXe juSice , 6c qu'il afiifla félon l'eipric 
de la plus pure charité i tantôt pour vifîter le» 
Êints li«uz,.& pour réparer la gloire de fon. 
maître ,. là où elle avoit été , & où elle étoit, 
tous les joup fi outrageufement bleffée ; tao^ 
tôt pour parcourir les villes & les bourffadear ]^ 
ôc pour répandre par- tout la bonne ooeur d& 
lefus-Chrift. Je ne vous dirai rien des faints 
établifTemens qu'il inflitua^ & des inailbu& 
qu'il bâtit pour être confacréès à la pénitence,, 
le fouvenant que fbn Sauveur, n'avoit pas 
exclu dii Royaume célefte les femmes per» 
dues , & qu'elles pouvoient autant glorifiei: 
Dieu dans leur retraite, qu'elles Tavoient 
déshonoré'dans, leur péché. Tout cela, fie bieà 
d'autres preuves de fafidélité.ficde fon zélé, je. 
les laiiTe ; car ce détail ftroit infini. Je m'atta** 
che à un feul fait plus gjénéral , mais au(E plu» 
éclatant ,.& par où je*conclus ce difcoujrs* 

C'eft, Chrétiens ,; cette, inftitution d'une 
compagnie dont l'unique., fin eft la gloire de 
Dieu £ le falut dû prochain, i dont tous les 
iujets ne doivent fervir- qu'à la gloire dé Diea 
^ au falut du prochain.^ dent toutes les vues ^ 
tous les intérêts ,. toutes les fondions ,.tousles 
travaux ne doivent tendre- qu'à la gloire de 
Dieu fié au falut dû prochain, D?une compa-r 

Snie qui,, fans.. fe renfermer dans l'^cnceinte 
'une province ou d'un-emçîïc ,.doit annonce^ 
là gloke. de Dieu fie foniaint npm dans tqû^ 
Tunivers ,.. Buntes in mnndnm univirftan ; doit; M 
prêcher l'Evangile à tous-'les peuples ,jfans dit. Cn i 
kinûion d'ftge^ depuis les enfanis jufques aus. 
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d'états , depuis les plus pauvres & les plus pe« 
tits jufques aux plus riches & aux plus grandis» 
Wd, Frétdicatt Evi/tngêlium omm cresturA. D'une' 
compagnie , 'qtd fans fe borner k un nioyea 
plutôt <jn*à. l'autre , fait profeflîon: d^embrat* 
fer tous tes moyens de glorifier" Dieu & dfr 
fmdifier les âmes : les écoles publiques* & rin£- 
tmdion de la jeunefle , la connoifTance des 
^ lettres & dime) & humaines , le miniftère de 
lia fainte par<rfe , la dîreâion des confciences ^ 
les affembléés. de piété ; les miflîons & les re* 
Crâites^iD'nne coïnpagnîe , qui pour fë dé^ 
ger de tout autte intérêt que celui de Dieu 
cë^es âmes qu'il a rachetées de fon fang, re« 
nonce iolemnellement à tout falaire & à touter 
éig^téiqui poiur être plus étroitement liée 
au f^rvîce. de l*ÎSgUfc de Dieu, s'eng^e par 
ton vcpti exprès à s'employer par-tout oîi leaf 
ordres du Souverain Pontife ot- du Vicaire de 
Jeius-Chrift la deft^neront s fallût-il pour cela: 
s'expofer h toutes les mifëres de la pauvreté ^ 
i toutes les ri^eturs de It captivité , à toutes 
les horreurs aé la'inbrt. p'une compagnie ^ 

^i par la mifér^coErdé'AtSeîgnexir (Se par 1^ 
rce touté-pttlffant^^'Je fcà btas', perpétuée 
4e fîéclc'eir ftfile, 8t f oujouri aqimée. du'inl- 
toê efprit ji^h place oérouvriers qu'elle p^ ^ 
en doit inbftituër'd'airtrel} , pour leur fucpéder » 
j)oar hériter de leur vîe^ pour cultiver le» 
waêmét moiflbns ^ pour iputenir les mêmes 
fitlgnes , poÛF emiyer lès mêmes péirilà', puur! 
^ ^TVoMxe 'tes iliémes enûemls fit^ avec. ^ le^ 
^ ^ a^es arûsen^ pour remporter lès mê;iiés tic* 
- • iôtk^ybufKiurfiuredemnri^^ 

refios, de leforvite^ l^s inSmes i^cri/ites. Aidé 
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ftprès avoir conçu 8c médité le cteâèin de 
cette compagnie , l'avoir enfuite conduit avec 
autant de fagefle que de confiance & de force^ 
l'avoir exécuté avec fiiccès & porté enfin à 
toute fa perfedtion 5 dites-mol , Chrétiens , 
il ce n'eft pas avoir été fidèle à Dieu ^ non* 
feulement comme ces bons fervitenrs de l'E* 
vangile , en de petites chofes. In modic» fide. ijuc, 
lis 9 mais dans une des plus difficiles & des r. ^9^ 
plus grandes entreprifes ? 

Or voilà ce qu'a fait Saint Ignace de Loyo- 
la. Je ne dis pas , voilà ce qu'il s'eft propofé , 
voilà ce qu'il a ébauché y voilà ce qu'il a com« 
mencé i mais je dis , voilà ce qu'il a lui-même 
achevé , ce qu'il a lui-même confommé , & à 
quoi lui-même il a mis la dernière main. 
C'eû lui qui par la ferveur de lès prières , par 
l'abondance des lumières divines, ôcpai l'élé- 
vation & la vafte étendue d'un génie fupérieur, 
par la droiture & la profondeur de fes réfie* 
zions, par l'invincible fermeté ôc la grandeur 
de Ton courage , a formé l'idée de cet inftitut ^ 
en a diâé toutes les régies, en a marqué toutes 
ksfoadUons , en a levé toutes les difficultés , 
en a réuni toutes les parties , en a compofë 
tout le corps , l'a nourri, l'a fortifié , Ta Âk 
agir jufqu'auz extrémités de la terre. Dire 
donc d'^nace qu'il a été le fondateur de la 
Compagnie de Jefiis . c'eft faire en un mot l'é- 
loge comi^et de fa ndélité envers Dieu , &• . ,] 
par conféq^ent envers le prochain. Car c'eft 
vous donner à entendre , 4]u& non content êé 
glorifier Dieu par lui-même ^ il Ta glorifié 
par tant de miffionhaires, envoyés au-de là 
âes mers & aux nations les plus reculées , pour 
r publier J'Bvjuigile &y dâ«CBift Vilii&l^^ 
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qu'il Pà glorifié partant de Prédicateurs, emi 
ployés auprès des fidèles pour leur enfeigner 
leurs devoirs ôe les retirer de leurs déforores ,. 
qu'il l'a glorifié par tant de fçavans hommes , 
confumà de. veilles & d'études , pour con- 
fondre l héréfîe & pour défendre la religion ; 
qu'il l'a glorifié, par tant de martyrs , expofés 
aux glaives , aux feux , aux< croix , aux tour* 
mens les plus cruels pour l'honneur de la foi , 
& pour figner de leur fang le témoignage 
qu'as lui rendoient i qu'il l'a glorifié d'un pôle 
du monde à l'autre ,. où il a eu la confolation 
de voir lôs membres de fa compagnie s'étendre 
pour la conquête des ames& l'accroiâèmenC 
du Royaume de Jefus-Chrift.. 
. Ce n'eft pa» afTez, âc pourquoi n^joute- 
lois-je pas qu'il le glorifie encore ,.non.feule- 
jpent dant le Ciel où Dieu a couronné fes tta« 
vaux y. maïs dans- toute l'enceinte de cet unîi 
s^rs où fes enfans^ fbus fa conduite & pax 
ion efprit, travaillent à maintenir l'ouvrage de 
leur Père ^&y confacrent tous leurs foins, Ca» 
ce que Sakit. Paul a dit en parlant d'Abel , & 
de l'offrande - qu'il f préfenta. à J)ieu pour l'ho» 
liorer , je puisjbien ici i'apliqueraur Saint In& 
tituteiir dont je fais l'éloge & à la compagnie 

Su'ii a- laifléc: après- lui comme la dépofitaire 
e fes fentimefis , .& l'héritière des grâces dont 
-, - Jl fut fi abondamment pourvu lEt perillam 
^ 'defunâns adhttc loquifur» Oui , mes chers Auv 
diteurs^ e'efl' par elle qa'Ignaccj: tout .mort 

3tt'il eft,. parle encore-, & fait .ret«itir fa voix 
ans toute la^terre-s c'eft par elle.qifil diflribue 
Iç pain d'une.fainte.d(>ébin& auxenfansrde la< 
maifon du Père célefte i c'cft par elle qu'il va 44 
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mesteÎ9& dans le fbnci des déferts , chevchev 
le» brebis égarées d'Ifraël & les apeiler i c'fefk 
par elle qu'il dirige tant d'âmes faintes, qu'il 
touche tant de pécheurs , qu'il convainc tant 
d'hérétiques , & qu'il éclaire tant d'idolâtres. 
Pardbnnea-moi , Chrétiens , & permettez- 
moi de rendre aujouvdhui ce témoignage i 
une compagnie dont je recohnois avoir, toi^t 
reçu, & à^quï je crois devoir tout : témoin» 
gnage fondé furuneconuoiffance certaine de 
la droiture de fes intentions & de ht pureté de 
fon zélé, malgré tout ce que la calomnie a pré#» 
tendu lui imputer ^ fie les noires couleurs dont 
elle a tâché de la déiigarer fit de la tenir« 
Au rede quand je m'e&plique de la fi>rte , cç 
n'eft point à l'avantage des enfans que je le 
fais ni pour les- relever,, mais uniquement peur 
relever le Père, ouplutôt pour relever la gloire 
de Dieu , à qui les cnfans comme le Père 
floivent^tout raporter.. Noa,.Meffieurs , vous 
ne nous devez rien , fî vous le voulez » fie fi 
TOUS nous jàeviez quelque chofe , je vous 
«Grois tout te- contraire de cequedtfoit Saint 
Ambroifê après la mort àd grand Théodofe ^ 
dont il faifoit l'éloge fimebie j il montroit les 
éenx héritiers de l'Emoereur préfens à cette 
cérémonie y fie s'adreflant air peuple, il s'éi- 
crioit : Rfddàe fiity quodr àebttis patri ; rendez 
aux enfans- ce que vous dievez au Père : je 
renverlèfois h propofition:; &c vous repréfen- ' 
tant Ignace , je m'écrierois r. Kfdditt patri quoi Anbn 
-dehtis filiis s ce que vous croyez dévoir aux 
enfans , rendez^-le au Père ; car c'eft au Père 
que tout eft dû , puUque les enfans n'agiflënt 
fue par les régies que le Père leur a prcfcrites i 
Veparrefprit qu'il leur a iufpiré ^ qu'avec kt^ 
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moyens qu'il leur a fournis. Je. dirois^ Wcùtft ^ 
Mèax : tcmt ce que Vous poiiVe» \de¥d{t y ibxC 
fa^Fere, foit aux énfans, readez-le.àDie»^ 
iarc'eft à Dieu, & à Dieufeul, lepûncipa 
lie tout , que tout honneur apartîçnt. , 

Ainfi TOUS parlerois-ie > ipais i'ai quelque 
chafe à vous dixe qui vou^ touche de pins 
t^rès , & à quoi il vous, eèeiicQi^pitts impon 
tant de faire unçfiérieufeatteifitioQ. Car ce qui 
«fait, mon cher Auditeur^ tpute la faintet< 
j'J^nace, & de qui Fa élevé à une fi haute jier^ 
feâion, c'sl> d'avoir été fidèle à Dieu. Pouri 
quoi n'étes-^vous pas Saint comme lui, & 
pourquoi même n'etes-Vous làhn moins qiit 

, Saint riEtaumnoxis quelle eftila caufe decettle 
8iffiéniace« D'oii vient qu'Ignace fut un bQm^4 
ine de Ddeu, & que vous étesjun homine dit 
inonde j qu?il n- eut de penfées que ppiir Dieu , 
& que vtyns n'eur avez- que pour le monde i 
qu'il pe cefla point de glorifier Dieu , & que 
vous ne ceâèz point de l'outrager ï Remontons 
ft iarfource» 'Bfl>ceqpe Dieu ne veutpas tirer 
^ voua fa çle!ire^é(l•cé. qu'il né vous apelle 
pas à ï»'&lntcté;de votre état î^eft-^ce qu'il 
trou» refufe les grâces & les moyens nécefTaires 
pour y parvenir- î Peut«être vous le perfua* 
~dez-vous, & peut-jêtre aîmezi-vous à vous 
€ntretcnîr dans cette £aui& perâiafioiï^pour 
avoir lieu de. 90ÔS autorifer dans le reiâdie> 
inent.& dans fe dérèglement .6ù vous vivea 

. Mais c'eft une erreur dont il ïmt aujoâxàhui 
vous détromper. Je vous Pai dit , & je le répè- 
te , dansw quelque état que vous vous^ trouviez 
'^ar les ordres de la Providence , vous devez 
6c vous pouvez vous y fanâifier \ vous le de^ 

^^f^^^ f^<}P» c^^ vQtw vocat2oaK& vous Ip . 
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ncrtst., pnifqu'en cpnCquencc ne cette toj 
ioB^ Dieu vous .pSre fon fecoucs^. & eu 
ijonrs pr^t à vdus le donner. Mais u Dieu 
1$ eft fidèle comme il le fiit k^ Ignace , étes^ 
is comme Ignace , fidèle à Dieu ? Vous 
liez que Dieu f afiè tout , & qu^ii ne vous 
coûte rien« Mais Saint l^ace s^eft fondé 

une maxime bien opofée , fçavoir que ne 
avant rien faire fans Dieu , il n'étoit pas 
tne moindre néceffitè pour lui de Aire tout 
:c Dieu. Voilà le principe qui Ta fait agir , 
le mal eft que vous prenez toute une autre 
;le. Ce grand Saint a fçu diftingruer entte la 
ice & Tadion : la grâce qui nous prévient 
la part de Dieu , & ration qui la fuit de 
tre part v& il a conclu que ce n'étoit pas 
première , mais la féconde qui nous fanai*- 
it , âc que la~premiere fans la féconde t toit 
'me le fujet de notre condamnation : au 
u que vous confondez Tune & Tautre , au 
u que vous attendez tout de l'une fans pren- 
; foin d'y ajouter l'autre , croyant volontiers 
e la grâce de Dieu fuffit , & vous mettant 
u en peine d'y répondre. Ah ! Chrétiens , 
mbliez jamais cette importante vérité, qu'on 

peut trop vous imprimer dans l'efprit , je 
iz dire que comme vous ne pouvez vous 
iver fans Dieu , Dieu jamais ne vous fknre^ 

fans vous; que comme vous me pouvez 
ils fanôifier fans Dieu , jamais Dieu ne vous 
lôifiera fans vous j 6c que de m^me qu'il y 
une fidélité de Dieu envers l'homme. 4 
3i Dieu ne manque jamais , il y a une fine» 
'i de rhomme envers Dieu, à quoi vous ne 
irez jamais manquer , afin que vous puifEez 

jour entendre de la bouche de votre juge 
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tette confolaiite parole : Venez bon iernt^wt^ 
fervitenr fidèle. Parce que vous m'avez été 
fidèle , entrez dans la joie du Seigneur , S 
âans fon Royanine étemel, oii nous con* 
dttife ^ 6cc. 
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SERMON 

POUR LA fÊT,E 

DE . 

NOTRE-DAME 
DES ANGES. 

Sur ^Indulgence de Portiuncule. 

Ifte panper clamavit , & Dominus exaudivie 
eunu 

Ce pauvre a prié , C9* le Seigneur ta exaucé. 
Au Ffeaume 33. 

SI jamais cette parole du PropWte s'eft ac- 
complie, n'eftnce pas. Chrétiens, à l'égard 
du glorieux Patriarche Saint François (PAC 
life , & dans la çpncefEon de l'indulgence 
dont nous célébrons aujoudhui la folemnl- 
té ? Il pria ce pauvre évangélique : dans cette 
fameufe aparitlon où le Sauveur du monde 
accompagné de Marie fa mère , fe fît voir à 
lai, & uns. réferve lui promit comme à 
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^alombh de tout accorder à fa prière , i! ne œ- 
manda ni la grandeur ni la fortune humaine^ 
il oublia même , ce Xemble , (es propres inté- 
rêts, & ne penfa qu'à ceux des fidèles pour qui 
il obtint une rémîflïon entière & une pleine 
indulgence, toutes les fois qu'avec les airpo-- 
iitions requifes, & à certain jour marqué ils vi» 
fiteroient cette Eglife de Portiuncule , dédiée 
à la Reine du Ciel , & d'où il adreffoît à Dieu 
fa demande. Une -prière d chrétienne & û 
fainte ne pouvoit être rejetée. Marie la fé- 
conda, Jeuis-Chrift l'écôuta , François eut la 
confolation d'avoir procuré aux plus grands 
pécheurs une des grâces les plus précieufes , & 
tine des plus promptes Se des plus infaillibles 
reflburces contre les vengeances divines & les 
châtîmens dont ils étoient menacés. Âinfi , 
mes chers Auditeurs , pour vous propofer d'a- 
bord le deffein de ce difcours , nous avons à 
confîdérer d'une part S- François qui prie, d'au- 
tre part la mère de Dieu qui intercède , & enfvî 
^Jefus-Chrîft qui accorde. François qui prie, 
& pour qui ? pour lès pécheurs : c'eft ce que / 
je vous ferai voir dans la première partie. 
'Marie qui intercède , & en faveur de qui > pour 
François , dont elle apuie auprès de fon Fils 
rhumble hc fervente prière : c'eft . ce que je 
:vous reptéfenteWi dans la féconde partie^: 
•'Jefus-Chriftqui accorde, & quoi ? l'indulgence 
la plus générale & la plus complette : ce fera 
le lujetde la troifiéme j:)artie. Cen'eft point 
encore aflez j mais je prétends, & je fais trpfs 
propofîtions plus expreffes & pîuspartîculieres. 
Car je dis: François pria pour les pécheurs^ 
fie je prétends que par le mérite de fa perfonnè 
i/Âr digne d'être exaucé ; première propoÛ- 
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'■tîon. Marie intercéda pour Fraaçoîs j îôt j'a- 
vance qu'elle y fut engagée par les plus pùlfr 
&ns motifs ; feconde propofîtion. Jelus-Chrift 
*cn foreur de l'un & de l'autre accorda i'ii*- 
dulgence que nous pouvons tous ici novib 
upliqner , & je foutiehs que c'eft tm des 
dons de Dieu les plus eftimables ; dernière 
.propofîtion. Il s'agit de nous-mêmes. Chré- 
tiens i il s'agit de notre avantage le plitt 
eflèntiel : que faut.il de plus pour vous inté- 
Tcffer & pour fputenir votre atténftea^ ^èfi 
*que nous aurons '£ilué M^rie , en ta^imnv: 
Ave Maria, 

' ' , > 

JE me figure d'abord , Chrétiens , Frafnçoh i. 
proflerné dans le fanéîuaire comme un autre Part. 
Salomon |& levant les mains pour faire à'IHea 
la même demande que ce Monarque ,lort 
qu'il dédiïi le temple de Jérufalëffl lOraniâs h j^ |l^j 
loco ifias e^a$édi eos in oœloy ts* d^miPts ficc^tt^c. %• 
fervarum tuprum^ Seigneur , dit cet homme fé- 
raphique dont je par le^ faites grâce à votre peu- 
ple , & pardonnez les péchés à tous ceux qui 
vous invoqueront en ce faint lieu. Car c'eft ' 
iinfî quèTrançoispria ^ & je dis qu'il fut digne 
' ï'êtr^éxrattcé ; pourquoi ?" Eft-ce^n général par- 
tie quHi étoit feint ? ce ta lùffiroit pour jûfliiér 
mat pr6po6tiôn : car la foi m^apreiid qu'il n'y 
'a rien de plus puififant auprès de Dieu que la 
ïaînteté ; « quelle merteîlle que Dieu écoute 
un Saint qui le prieôc qui l'aime aulîî ardem- 
mient que celui-ci , puîfque fèlon l'Ecriture il 
taitla vojcinréife ceuîi qui le craigiîétit ? Si la 
craintif àô Dieu , dit -Siaînt Âuguftîn , a tîirit c^e 
çoutoir âliprès de Dieu, que ferâ^fce de fon 
' artitfur i $i hàc timn^ns i ytid anumtibut' ? Jiugul 
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IVIais le fiijet que je traite , demanaé qiidii]qe 
chofe ^ plus particulier , & fans m'en tenir i 
cette xailon^ je prétends que Saint François* 
^Hérita d'être exaucé par trois admirables qna* 
Jités qui lui ont été perfonnelles , & qui lui 
•nt çagné le cœur de Dieu. i. Parce que 
c'étoit un pauvre volontaire, s. Parce que 
c'étoitun pauvre crucifié. 3. Farce que c'^Stoit 
un pauvre défîntérefTé pour lui-même & zélé 
pour le prochain. Trois titres qui durent fin- 
ffuHéremeât relever devant Dieu la perfbnne 
«(e'Frflçois d' Affilé & le mérite de fa prière* 
Examinons-les. 

Ceft un pauvre , & un pauvre volontaire , 
im pauvre évangélique qui s'adredè à Dieu : 
A i Chrétiens , en âut-il davantage pour hiî 
faire trouver grâce , & pour lui rendre Dieu 
- ,- fiivorable î Dieu qui, felon le text« facré, n'at- 
. ' , tend pas quç les pauvres le prient j quife plaît 
PJSrf.. 9. à écouter jufques à leurs fimples defirs,P^ 
. der'mm ft^uperufè exMdivit Dûminus 3 qui pont 
eux a Toreille G, attentive & Ci délicate , qu*il 
. entend même la fîmple préparation de leur 
*^W, cœur , trAfttrationem cordis torum Audiyii 
suris tu^ : & qui fait tout cela, dit Saint 
Chryfoftome , pour honorer la pauvreté , com- 
ment n'y auroit-il pas égard , dans un homnje 
tel que François, où elle fe préfente avec tous 
fes avantages , oc tout ce qui la peut rendre 
; plus précieufe aux yeux du Seigneur î Car 
prenez garde , quand S. François prie , c'eft 
,nn pauvre , mais ce n'eft pas un pauvre ordi- 
naire , c'eft ce pauvre par excellence , que 
. Dieu fit voir à David, iorfqu'il voulut. Ipi 
découvrir toutelaperfeàion4e la loi de g^^Ç^/ 
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Oui, le voilà ce pauvre. Jfie faMptr^ 

nnrre, après Jefus-Chrift, le plus grand 

sur & l'obfervateur le plus exzCt & le 

Êvére de la pauvreté de l'Evangile. Ift$ 
rr , ce pauvre à qui Dieu dit comme à Sa« 
m : Poftuta quûU vis , ut dem tibi s re- ), Reg^ 
e y & de toutes les chofes du monde e^ u 
ande-moi celle que tu veux , afin que je te 
9nne » mais qui ne trouve rie» de meilleur 
r lui ni de plus digne de fon choix , que la 
n?eté i qui lui donne la préférence fur touc 
>fte & la veut avoir feule pour parcage : en 
plus heureux que Salomon , quand ce 
ice choifit la fagefTe , parce que la (âge& 
Salomon ne renfermoit pas en elle la pau- 
:é de François ; au lieu que la pauvreté de 
nçois contient éminemment la fageflè de 
)mon , puifque la fouveraine fageilè eft d'é« 
pauvre avec Jefus-Chrift de comme Jelus- 
nft. Ifte pauper , cepauvre qui a fait à Dieu 
! réponfe toute différente de celle de Salo- 
n , ôe qui ne dit pas , Seigneur ne me don- 
: td les xicheflàs , ni la pauvreté , Mendicité' pf^^^^ 
: (5* divitias ne dederis mihi ; mais qui dit ^^ ^q^ 
t au contraire : Seigneur , préferveE-moi 

richeflès comme dupoifon le plus mortel, 
donnez-moi pour héritage la pauvreté ; ce 
i mon plus précieux tréfor , & j'en fierai 
ites mes délices ; c'eft fur elle que je bâtirai 
i Eglifesfanè nombre ; c'eft elle oui fervirt 

pierre fondamentale au faint Ordre dont il 
15 a plu de m'infpirer le deflèin i je lalaiflè- 

par teftament à ceux <^! me fidrront s elfe 
1 tiendra lieu de fondi',' de pratrimoine, de 
»fi{lance, & ils la garderont comme le 
u honorable & le pti» aobte partage qu*iU 
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ptmTent recevoir de moi. ifie pauper^ cepanvre 
en effet infUtuteur d'un ordre que nous pou» 
vons apeller l'ordre des Lévites de la nouvelle 
loi » pourquoi cela > parce que les Lévites coin- 
pofoient cette tribu d'Ifraël à qui Dieu n'a« 
voit donné nulle pofleflion dans la terre pro- 
mife , & dont il voulut être lui-même le feul 
bien , & pour parler avec l'Ecriture , Tunique 
)^^ poflèlEon : Nàn hahuit Levipartemy netj^uefùf» 
. 10, JeffioMm, quis ipfe Dominus pçjfejpo ejus efi. 
Belle figure y Chrétiens, de Tordre de fainc 
François , qui le premier entre les ordres re<- 
ligieuz , a eu la gloire de ne pouvoir riea 
poûeder ; qui s'eftrefervé ce renoncement uni- 
verfel comme une de (es plus fingulieres pré- 
rogatives , & à qui TEglife l'a confirmée dans 
les conciles généraux au même tems qu'elle 
rôtoit aux autreSé Ceux-ci font profelEoa 
d'être pauvres, mais pauvres dans le particu- 
lier , quoiqu'en commun ils foient capables 
d'acquérir oc d'avoir en propre j François & 
dans le commun & dans le particulier veut 
être privé de toute propriété , afin que la pa- 
role dn Prophète royal puiffe mieux fe véri- 
rifier en lui : Jfie poHper cUmâtvU , (^ Domintu 

Auffi , Chrétiens , comment Dieu eût-il pa 
fè défendre de la prière d'un homme qui lui 
difoit avec la même confiance que les Apô- 
tres : Seigneur , j'ai quitté tout , & je me fuis 
réduit pour vous à l'état d'une pauvreté qaî 
n'a ppint encore é^é vue ni pratiquée dans 
lie monde. T^.eugagé des milliers d'hommes 
ft Tembraflèr comine^m^ :Yoye« , mon Dieu ^ 
IffUt. quelle grâce vous vpulez bous accorder : Efcê 
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9rg$ mt nobis^ ? Vous nous offrez la vie éta:- 
QcUe y & nous l'acceptons ; mais fouv^nes* 
vous y Seigneur , que vous nous l'avez déjà pro- 
niiêpar o^autres titres» Vous nous parlez d'u^ 
centuple fur la terre , nous ne vous le deman- 
dons point i & j'ofè vous dire au nom de tout 
met Frères & en mon nom , • que nous n'j pré. 
Ceodons rien. Vous chercherez donc , o mon 
Dieu y dans, les tréfors de votre mifèficorde 
quelque autre grâce plus conforme à l'état de 
vie où vous nous avez apellés : & puifque 
▼ons voulez bien que je vous explique fur cela 
mes deflèins , ah ! Seigneur , pardonnez à ce 
peuple, & accordez à tous ceux qui viendront 
ici vous invoquer, l'entière remiÎEon de leurs 
péchés. Voilà ce que je voudrois obtenir de 
vous par le mérite de la pauvreté que je vous 
ai vouée. Je dis , mon Dieu , par le mérité de 
cette pauvreté , non point parce que c'eft la 
miepne , mais parce que c'eft la vôtre , âc 
qu'ayant été d'abord confacrée dans votre hu* 
manité fiante , vous daignez bien encore la 
confidérer dans ia perfonne de votre ferviteur. 
Alnfi , mes chers Auditeurs , François eft>il 
exauce parce qu'il eft pauvre , Jfte pauper cU* 
mavh ; & la pauvreté , & l'objet du mépris 
der hommes , eft ce qui fait crédit auprès 
de Dieu , cr Dommus extuèdivit eum* 

Je dis plus : non-feulement c'eft un pauvre 
iquipiîe par 'la bouche de S. François, mais 
c'eft un pauvre crucifié , c'eft-à^dire , un pauvre 
attaché à ja croix de Jefiu-Chrift pour y vivre, 
'comme Jisfus * Chrift y fut attaché pour 
mourir ; un pauvre^ui eut di^it de prendre ia 
ditiiè de S. Paul , Chfifh cmfixusjum ernci ; Qn/^^ 
& qui put dire de lui - même avec çlu& 
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MtCj6.it {bndement que cet Âpâtre, Bgê 

fifgmMtét Domini Jefu i» corpore mtù portÊ.^. 
puifqu'il porta réellement fur îbn corps lesfi^. 
Crés fligmates de fon maître. U eft vrai ^ 
quand Saint François pria pour obtenir l'in- 
dulgence qui fait le fujet de cette fête , il ne? 
pbrtoit pas encore yifiblement ces gloxieuiètr 
cicatrices : mais nous aprenons ie Con . Yàt^ 
foire qu'elles lui avoient déjà été -impiiméct» 
par une action divine 6t intérieure. Elles ne pa« 
roiûbient pais encore aux yeux des hommes ^ 
comme elles parurent dans la fuite des années, 
mais Dieu les voyoit , Chrétiens , & de quels, 
fentimens dut-il être touché à l'égard d'un. 
homme en qui il découvroit des traits û marn 
qnés & une Ç\ parfaite image de fcn Fils^ 
que cette penfi^ m'ouvre un grand champ ^ 
& que n'ai* je tout le loifir de m'y étendre I 
Pourquoi Jefus-Chrift après fa réforreâioA 
voulut-il conferver les veftiges de les blefih-f 
res ? les Pères en ont aporté bien des raiibns , 
Inaîs la plus folide , à ce qu'il me paroît , & la 
plus vraie, c'eft celle qu'en donne S. Jean 
Chryfoftome. Carie Fils de Dieu , dit-il , de* 
voit prier pour nous dansle Ciel , & félon la 
parole de Saint Jean , plaider lui-même notro 
taufe en qualité d'avocat 6e de médiateur : fie 
voilà pourquoi il voulut toujours garder les 
cicatrices de fes plaies , quoiqu'elles fuiSènt 
en aparence fîpeu convenables à l'état d.e ffi 
j^loire , parce qu'il fçavoit que rien n'étoit plus 
propre à âéchir en notre éveur la juiHce de 
on Père , que de pouvoir fans ceflè lui préfeo^ 
ter le prix de notre rédemption. Apliqoons' 
ceci , mes chers Auditeurs : François dévoie 
être un jour l'interceiTeur de tout le gemo ' 
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litiinain ; il avoit à demander une r^miffion' 
foetale pour les pécheurs , 6c c'eft de quoi 
il s'acquitte aujourdhui : mais pour cela il lui 
falioit un crédit particulier auprès de Dieu , 
& que fait le Sauveur du monde ? il lui im- 
prime fês fligmates , il lui ouvre le côté , il 
lui perce les mains & les pieds , il en fait un 
homme crucifié , afin que Dieu confidéranc 
François , fî je puis parler de la forte , comme 
un autre Jefus-Chrift , fe trouve en quelque 
façon obligé de déférer à fa prière pour le rel^ 
peu de la divine perfonne qu'il repréfente , 
£r Dûtninus exnudt*vit eum. Hé quoi , mes 
Frères , difbit Saint Paul dans fa féconde épi- 
tre aux Corinthiens , fi la loi de Dieu écrite 
fur le marbre mérita tant de refpeâ que les 
'ienfans d'Ilraël n'ofoient jetter les yeux fur 
Moyfe quand il l'aporta de la montagne, 
combien plus en mérite-t-elle , maintenant 
qn^elle eft gravée dàhs nos cœurs ? je dis de 
même des iligmates de Saint Françob : ii 
rimage Au crucifix feulement exprimée fur la 
pierre ou for l'airain , eft fî vénérable dans 
cotre religion que nous nous proflernons de- 
vant elle , qu'elle remplit les démons de ter- 
reur , & que les Anges la révèrent , que ne lui 
eft-il pas dû lorfqû'elle eft formée fur la chair 
des Saints , fur une chair confacrée par toutes 
les pratiques de la plus aùftere pénitence , fur 
ime chair revêtue de toute la mortification de 
lIIomme.Dîéu ? 

Car prenez garde , Chrétiens , François n'a 
pas feulement porté fur fon corps les ftigma- 
tes de Jefus-Chirift j mais il a porté , & fur fon 
corps & dans fon cœur , ce qu'elles £guroient, 

Diij 
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il^ Tem àixt la nortiâcation de Jefas.Chrilh 
£n effet , Fauftérité de vie qu^il embrafla , les 
Jeûnes continuels qu'il obfer va, le facôc le cilice 
dont il fe chargea , les veilles ôc les travaiut 
infatigables auxquels il fe dévoua , les rigueuirs 
de la pauvreté qu'il éprouva, le renonce* 
ment général , je ne dis pas aux plaifirs, mais 
aux nmples commodités & aux befbins, à 
^uoi il le condamna; la loi indifpeo&ble de 
chîltier fon corps & de le réduire en fervitude, 
qu'il s'impofa ; la régie la plus mortifiante , 
éi pour les fens de pour Tefprit , à laquelle il 
^s'obligea ; les deux maximes qu'il k propofa , 
& Texaâitude infime avpc laquelle il les pra- 
tiqua , l'une de fe confidérer lui-même com- 
Hie fon plus grand ennemi & de fe faire en» 
fuite la guerre la plus cruelle , quoique lapins 
fainte s f autre de traiter fa chair comme une 
Tiâimc de pénitence de d'en être le facrifica- 
Ceur : C i>en£e dont il fut toujours pénétré, fit 
en coolequence de laquelle il fembla n'être 
«u monde que pour travailler à fa propre def* 
truôion & à fon propre anéantifiement ) tout 
cela montre bien que cet Ange de la terre , 
que cet homme féraphique ne fe regardoit 
que comme un honrune crucifié au monde , 
*atia ^ ^ V^^'^ monde étoit crucifié .* Mihi mftn^ 
^ ' dns crmifixus eft , er *g^ mundo^ En vou- 
lez-vous être plus fenfiblement convaincus l 
voyez fes enfans , les imitateurs de fa vie & 
les héritiers de fon efprit. C'eft pour votre 
édification , & Dieu veuille que ce ne foit pas 
pour votre confufion, que S. François les 
a formés , qu'il les a élevés , & que Dieu nous 
tes propofe & nous, donne dai)s eux' 1^'idéc la 
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plus jufte de ce crucifiement évangéllque.. 
Ailleurs on parle de la croix ^ ailleurs on en 
fait de beau difcours , ailleurs on en affeâe 
les dehors , ailleurs on s'en pare & on s'en glo* 
rifie s mais dans les maifons de Saint François 
on la porte en efprit & en vérité. C'eft dans les 
fuccefTeurs de ce grand Saint que Dieu con- 
ferve les prémices, ou, C\ vous voules, les reftes 
de cet elpritde pénitence par où TEglife doit 
être fandHfiée « oc tout mondains que nous 
fbmmes , pouvons^nous voir ces hommes dé- 
tachés d'eux-mêmes , fans rougir de nos fen> 
foalités & de nos déiicatefles > Si l'iniquité dt 
le relâchement du fîécle n'empêche pas qu'ils 
ne foient tels que nous les voyons, que de- 
vons- nous penler de leur fflorieuz Fatriarche ^ 
& témoins de la fainteté des enfans, quel jn« 
gement devons-nons faire de celle du Père \ 

Ah ! Chrétiens , voilà le fonds eflentiel âc 
capital du mérite de Saint François : la crois 
de Jcfus-Chiift \ il s'en eft chargé • il Ta portée ^ 
toute fa vie. Dans cet état il s'eft préfenté à 
Dieu , il a pouffé vers le Ciel un cri accom^ 
pagné de larmes , Cum cUmore v^lido ty la* Heët^ 
êhrymis : n'étoit-il pas de la gloire du San» ç^ |* 
veur , que le fervîteur fut exaucé en cette oo- 
cafion par les mérites du maître ? Et Dwmnm 
gxMtdivit eum* 

D'autant plus , qu'enportant la croix, ce ne 
fut pas tant pour fes propres péchés que Fran- 
çois fit pénitence & qu'il pria , que pour le» 
péchés des autres ; & de là fuit liEi troifiéme 
^alité qui dut rendre fii prière plus efficace 
auprès de Dieu. J'ai dit que c'éitoit un pauvre 
évangélique âe un pauvre crucifié , c'eft beao- 
CQBpionis void queldue diolè encore de 
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plus, c'eftim pauvre déûntéreffé & zélé tout 
eufemble $ dëfîntéreifé pour lui-même , zélé 
poàr le prochain : voilà ce qui fait le cdfnble 
3e fon mérite. Car pour qui demande-tUl î 
pour fa perfonne f pour celle de iês enfans ? 
pour la confervation de fon ordre & des mai- 
fous qu'il vient d'établir > Non , Chrétiens, Il 
ne penfe point à tout cela , fon zélé plus pur . 
que la flamme cherche ailleurs à fe répandre i 
& fe fouvenant que Jefûs-Chrift ne s'eft fait 
pauvre qu'aiin de fe mettre dans im état où 
il eût droit de demander pour. nous, il veut 
-que fa pauvreté ait le même avantage. Pour 
qui donc prie-t-il ? pour tous les pécheurs dont 
il fouhaite ardemment le fa lut , & pour qui il 
voudroit, comme Saint Paul, être anathéme* 
Pour les judes qu'il aime avec tendreflë, & 
qu'il porte tout dans les entrailles de fa chs^ 
rite. Pour l'Eglife dont il conjure le Ciel de 
lanélifler tous les membres. Pour vous âc pour 
mol qui n'étions pas encore , mais à qui néa^ 
moins il apltquoit déjà par avance le fruit de 
fa prière. Oui , c'eft pour nous que François, 
auifî-bien que Jefiis-Chrift , s'eft fait pauvre , 
, Cof. propter vos egenus faHius eft ; & c'eft pour 
8. nous qu'il interpofe aujourdhui le crédit de fa 
pauvreté. I^ien pour moi , Seigneur , dit-ii à 
Dieu , mais , tout pour votre peuple. Vous me 
faites trop de biens \ mais ce peuple abefoinde 
votre miféricorde. Oubliez François , ôc jetteas 
les yeux fur ces âmes engagées dans le péché: 
il s'agit pour elles d'un pardon , mais d'un par- 
don entier , qui leur remette avec l'ofFenfe 
toute la peine : c'eft aînfi que je vous le de- 
mande , D mon Dieu , & c'çft ainfi que vous 
me i['dc€9^dére& .Qh^Uç merveiUe y.mes:chiers 
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Auditeurs , qu'un pauvre s'empreiTe de la. forte 
pour d'autres neceûités que les fîennes ! 
Quand un pauvre demande pour lui-même , 
on l'écoute par compalGon , mais quand il 
demande pour un autre , on le regarde avec 
admiration. Priant pour foi , il eft exaucé en 
cônfidération de fa mlfcre*»mais priant pour 
autrui ^ on l'exauce en vue du mérite de fa 
perfonne* C'eft donc pour cela que Dieu s'eft 
rendu à l'humble fuplication de François : 
c'eft y dis-je , parce que c'étoit un pauvre vo» 
lontaire, un pauvre crucifié , ôe un pauvre de- 
fintéreiS ; Jfte fattper tlamavû , cr Dominiêt 

Tirons de là pour nous y en concluant cette 
première partie , quelques inftruâions impor- 
tantes. Voulez-vous fçavoir pourquoi vos priè- 
res ont (î peu de pouvoir auprès de Dieu f c'eft 
3ue vous n'avez nulle des qualités que je viens 
evous repréfenter dans cet homme féraphi- 
xpe dont je fais l'éloge ; que vous n'êtes pas 
pauvres comme lui , que vous n'êtes pas cru- 
cifiés comme lui, que vous n'êtes pas zélé» 
comme lui. Quand je dis , mon cher Auditeur , 
que vous n'êtes pas pauvre , je ne veux pas dire 
•que vous foyez dans l'opulence & dans l'a- 
tendance de toutes chofes ^ car peut^tre êtes- 
vous pauvres en effet 5 mais vous ne l'êtes pas 
comme Saint François : pourquoi ? parce que 
Saint François a aimé fa pauvreté , & que vous 
avez en horreur la votre ; parce que Saint 
François a fui les richefles , & que vous les re- 
xhercheKavec pafGon; parce que Saint Fran- 
çois faifoit confifter fon bonheur à être pau- 
lEfe , & que vous regardez cet état comme le 
ibaveraanuUhem:! non ,. Chrétiens, ne ^^eof» 

Un. 
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pas que ce foit , dans les régies du chrii 
nifine , l'indigence ou la. poflèffîon des bj 

3ui faâènt la vraie diAindion. dés pauvre 
es riches^ An milieu de votre pauvreté ^pc 
^tre êtes • vous devant Dieu dans le mé 
rang que le mauvais Biche de l'Evsuig^le 
quand votre maifon feroit remplie de ^£0 
avec tous vos tréfors vous pourriez é 
auffi pauvre que S^ François. Si je prête 
que vou» ne l'êtes pas y ce n'eft point pré 
iement parce que vous poflëdez les biens d< 
terre > mais parce qu'en les poffédant ,. vi 
vous en laiuez poiTéder vous - mêmes ; n 
parce qu'au lieu d'en être les maîtres ,. vi 
•n êtes les efclaves ; mais parce que vous 
croyez jamais en avoir affez ; mais parcee < 
votre cœur y eft attaché plus qu'à Dieu ^.m 
parce qu'il n'y a rien que vous ne facrif 
tous les jpui:^ à cette malheureufe coavoit 
qui vous brûle : oui^ voilà pourquoi je- v< 
dis que vous n'êtes pas pauvre comme fa 
François., Or j'ajoute y & c'eft une con 
quehce infaillible 6c tirée dès principes de 
foi y que jamais vous n'iaurez droit d'être e%\ 
ces de Dieu^ fî vous n'entrez enparticipati 
de cette faînte pauvreté. Car il faut vous £ 
v«nir que Dieu n'eft pas riche indifFéremm< 
pour tout le mond'e^mais feulement pour 
pauvres évai^éliques $ que fa grâce eft d*l 
qualité àne pouvoir fe répandre que dans i 
ame vuide de tput le refte ; qu'elle reflèm 
^ cette huile dti prophète Elifé^:, qai s'ar 
toit dès que les vai(ïeaux étoient ronplis:» 
que plus vous aurez^ le cœur plein > dés. £p 
biens du fié cle, moins vous fôrez- capables 
9Ccf:voix l^sdOQsde Dieu». De pIu»^,moa.c] 
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dlteur, anflî fenfuel que vous l'étea , aum 
mné à vos plaifirs . auffi. ihjet à une vie 
lie & auflî ennemi de la mortification chi€« 
ane^. comment pouvez-vous faire agréer vos 
ox à Dieu ? François n'eft exaucé que parce 
Ll porte l'image de la croix : mais quelcarac- 
> en avez-vous r où font les marques de 
re. pénitence ? à quoi Dieu pent41 recon* 
tie dans toute votre personne* quelque 
tige de la paffion dé fon Fils ? Si vous 
viez pour modèle que ce Dieu crucifié , vous 

diriez que c'éft un Dieu, & qu'il efi trop 
defiù» dé vous pour pouvoir vous former 
lui : mais voici un homme crucifié ; je dfi^ 
homme feulement homme, un homme tel 
! -TOUS & dé même nature que vous '..quelle 
nfe pouvez -vous alléguer contre ce bel 
impie ? Enfin trop- intéreflés pour nous- 
me» & pour des avantages purement hu- 
Ins^ nous ne penfons jamais aux atttres,.dbnt 
is (ommes fouvent chargée devant. Dieu ^ 
Ibnt nous devons répondre à Dieu:. nulle 
rite', nul zélé pour le prochain. .François a. 
ilù fiJre pénitence pour tous les pécheurs :: 
• il fallu s'immoler mille* fois lui-même: 
irle falut dé touis-les hommes, il y étoit.dif^ 
ë ,. & je puis bien lui apliquer ce- que 
arîtare a dit dé Jofias : Ifffe eft direBus divi- EccUjU 
is in fânitintisun gentis. Mais quelle- part a âffi. 
nez-vous ,Toit auxbefoîhs Q)iritue]s,^fi>it: 

befoins même temporels dé vos^ frères ^ 
andis que vous êtes M fenfiblêS' pour eux,, 
ez-votis être ftrpris que Dieu ferme.pourv 
s les tréfors- deia^ miféricordè ? Avançons*, 
mftne tems. que- François- pria- pour! \t^.i 
beurs ^JVIarie intercéda pour^Franççis^^A^ 
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j'ajoute qu'elle y fut engagée par les plus pui& 
fans motifs ^ comme je vais vous le montres 
dans la féconde Partie». 

1 1. TTV Eux grands motifs engagèrent h Mère de 
ART. J^ Dieu à intercéder pour François d'AflIfe , 
& à hii obtenir l'indulgence qu'il demandoiu 
Motif de piété maternelle i & (î je l'oie dire, 
motif d'intérêt propre.^ Motif de piété mater- 
nelle par raport à S. François , c'eft le pre- 
mier : motif d'intérêt propre par raport à elle- 
même, c'eft le fécond. Renouveliez^ s'il vous 
plaît, votre attention. Chrétiens , 6c aprenes 
combien cette Keine du Cieleft favorable i 
fes engins , fie quel ibin elle prend de ceux 
qxd la fervent & qui fe font un devoir de 
l'honorer. 

Je dis motif d^ine piété maternelle, & poufi* 

3uotf ne le i^avez-vous pas ^ mes chers Au- 
iteurs , & ignorez-vous la profeflîon fblemp 
tidle & authentique que fit d'abord Fsaoçoi» 
d'apartenir fpécialement à Marie , en fe dé- 
vouant à elle , fie la choifîfTant pour chef de 
fon ordre? Ke vous a-t-oa pas dit cent fois 
quelle alliance ii contraâa avec elle ,. comi- 
ment il entra dans jfoa adoption, comment il 
la prit pour fa mère, comment il- ne voulut 
point d'autre demeure qu'une pauvre cabane ^ 
fie combien il îa chérit, feulement parce qu'elle 
étoit dédiée à Taugufte Vierge dont le nom 
hii fut toujours £1 vénérable 6c les intérêts fi 
précieux i comment il fe tint trop honoré & 
trop heureux d'avoir conçu là , poiur aln& 
parler, fie enfanté le faint ordre dont il fut 
inftituteur ^ d'en avoir jette les fbndexnens 
&i un fol que poiTédoit Marie ,, fi x^ pui» 
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encore nfer de cette expreiCon, en qualité de 
propriétaire. Voilà les vues que fe propofa ce 
glorieux Patriarche , lorfqu'avec tous fes en- 
fans il fe retira à Fortiuncule. G'étoit une 
maifon déferte & ruinée , & c'efl: pour cela 
in£me qu'elle lui plut, parce qu'elle étoit plus 
conforme à la pauvreté qu'il embrafToit» G'é- 
toit une maifon étroite & abandonnée , & 
c'eft pour cela même qu'elle lui parut digne 
de fon choix y parce qu'elle marquoit mieux 
le caraâère de l'humilité évangélique dont il 
feifoit profefEon.Mais fur- tout il l'agréa, parce 
que c'étoit une maifon confacrée à ù, pui£> 
lante proteûrice. Dès que François l'aper- 
^t , il en fut charmé idc s'adre^Tant à fes 
compagnons : Âh \ mes Frères, leur dit-il, voilà 
la terre de bénédiâion que Dieu nous apro^- 
Biife , Toilà le lieu de mon repos : Hdc requies p^/j 
j»f« m fàfulum ftculi. li eft vrai , c'eft- une iji. 
maifon dénuée de tout ; mais fouvenons-nous 
que nous ferons les domeftiques de la Reine 
du monde. Pour moi^ aîouta cet homme 
iéraphlque $ j'aime mieux cette petite portion 
du domaine de Marie » que les Royaumes 6c 
les Empires des. Princes du (iéde \ oc puifque 
nous allons entrer en podfeffion de fon hérita»- 

Se , il n'y a point de grâces que nous ne puiC- 
ons attendre du Ciel. Âinfi parla François , de 
c'eft avec de tels fentimens qu'il établit fes 
frères dans ce lieu defainteté , qui fut comme 
le berceau d'un des plus florifTans ordres de 
l'Eglife» Car c'eft de là que font fortis tant d'A« 
pôtres, de Martyrs, de faints Confefleurs ; tanC 
d'Evéques, de Cardinaux^ & même de Sou- 
verains Pontifes ; tant de Prédicateurs de 
l'Evangile , de Doâëius» de Zbéolog^eo^ 
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c«nfommésdanslafcience de Dieu» tantd'hoitk^ 
tues illuflres ,. dont la mémoire , comme celle 
du jufte y fera éternelle. C'eft-là que Marie les 
a formés .; là qu'elle leur a donné le lait, de 
cette-émihente & fainte do6lrine dont ils ont 
été remplis ; là que par une fécondité virgi*. 
cale , elle les a multipliés ^ pour les répandre 
enfuite jufqu'aux extrémités dé la terre. Or 
revenons , Chrétiens ^& dites-moi : Marie , la 
mère de cette famille^ fpiritnelle & le chef de 
cette maifon, n'étoit-elle pas engagée àx»n- 
tribuer de tout- fon pouvoir aux înHgnes 
£aveurs dont il plaife à Dieu de la combler V 
Vuifque Portiut)cule étoit le berceau oh elle 
nourriflbit & o^ elle élevoitune H nombreufe 
■multitude d'enfant en Jéfus-Chrift , fa piété ' 
iie la portoit-elle pas^ à y faire, defcendre tou- 
tes les grâces âc toutes les bénédi6(ions divi- 
. . nés f 6e quand- François , ce fidèle & zélé fer» 
viteur^ adrefToit au Ciel fa prière , & une 
telle prière , lit Mère de Dieu ne devoit-elle 
pas fentir tts entrailles émues,. & prier elle- 
même avec lui & p<mr> lui ? 

K'en doutons point y mes- chers Auditeurs ; . 
tandis que François flcrette troupe dé diiciple» 
^ui raccompagnent ^profteméâ devant Tautel; 
où Seigneur, prient ftir la terre , Marie dâns- 
la ciel proftemée devant le trône dé.fon Fils , 
l&i prefénte- elle-même leurr voeux ; elle les^ 
reconnoit pour (es enfans ,.& que dit-elle à ce > 
Dieu Sauveur! ce que lui-même il dit à fba 
V^e^^en lui montrant & lui recommandant: 
UKt. fe$ Apâtres l: Servit $09 in nomine. tuo qMt^ 
». n.dedifti ndhi. Voilâmes enfans, & me voilà y 
Seigneur^ avec eux en votre préféBce. Ils font* 
àivpu^ j»,fic jbiêati jupi: ils font à vous> . parce: 
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que vous> les avez attirée par votre grâce , 
que vous les dirigez par vos exemples ^ que 
¥oufr les avez remplis de votre efprit > & ils 
ibnt à moi ^ parce que vous me les avez don« 
nés , ôe que c'eft de vous-même que leur eft 
venu le defiein de s'apuyer auprès de vous 
de mon nom & dé fe ranger fous ma conduite. 
Or comme mere,puis-je les oublier > & comme 
mon fils y. que pouvez-vous me re&fer ? Ser^-^t 
tûs in nomme tuo quos dedifti mihi. Non^ Chré- 
tieuSy rien ne lui fera refufë à cette mère toute- 
pniiTante, fur -tout quand c'eft pour Fran- 
çois qu'elle intercède ; ^ elle, ne peut rien 
Kfufer elle-4i\ême , for-tout lorfque c'eft Fran»- 
çois qui l'invoque 6c qui Tapelle à fon fecour^. 
Rien , dis-ie y ne lui- fera refîifè à cette média- 
^ice ,. & elle fera écoutée ^ d'autant plus que 
c'eft en fiweur dé François qu'elle prie. Si 
c'ëtoit un pêcheur couvert de crimes^ u c'étoit 
un mondain plongé dans le plaiOr^^^âc lié par de 
criminelles Habitudes y Marie en s'intéreiTanC: 

g)ur lui y. trouveroit même alors un accès^. 
vorable ^^& auroit «icore de quoi- iè faire.* 
entendre :.le9 grâces d€converfion& les nace»^ 
fes plus efficaces & les pJns préci6u£s lui 
pourroiènt. ^re accordées^ (^'eft -.œ donc ^^ 
^and* Q*tsik la oriere- d^tuxjuile qu'elle va 
offrir .lapriere dhmdèsphispnfidts fèdatenra- 
de Jefts-Chrift^^^ la prière dHm Saint ! Bt com- 
ment pourroit-elle reftièr cUe^^même ce q«e: 
Trançois luidèmande>, & être Iniènfihle.àHi: 
confiance q«'il hii témoigne^ piiifq|i*elle exauce 
jufqo^ awL plut gnuids^ pédienra ^ ft qu'elle 
ieurtfaittous les jours feotit les fidutidres effets 
ite^l«,iiiiféricordè r Je db phis ^pnifqa'oiitre fii 
^ti oiatenieUe ,, ù)n intéxtt vagmt SiMt^ 
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propre honneur Tengageoit à féconder Frais» 
fois y âc étoit un nouveau motif pour entrer 
dans fes vues y ôc pour travailler à les faire 
]ieureufement & promptement réufEr. 

Car de quoi s'agiûbit-il dans la concedion 
de cette indulgence f que demandoit Saint 
François ? de fandtifier une Eglife depuis long- 
tems érigée fous le nom de Marie , & fous le 
glorieux titre de Notre Dame des Anges ; de 
rétablir le culte que tant de fois la Reine d« 
Ciel Y avoit reçu, qui commençoit à s'abo- 
lir ; de le renouveller , de le ranimer , de le ren- 
dre plus folemnel & plus unîverfel. Voilà ce 
que François avoit entrepris. Il voyait Tautel 
oe fa fainte Mère daiis un abandon qui la dés» 
honoroit & qui le touchoit ; ôc combien de 

ÏOJi! ^^^ ^ ^ fpeâacle s'écria-t-il : Zelus d^mh 

^ • tUA comidit me^ Ah \ Vierge ^ vénérable & 

.fi aimable y c'eft le zélé de votre maijfbn qui 

me dévore. Puifqu'eUe eft à vous , il faut 

qu'elle fbit digne de vous : Damumtuam deeet 

^fàlnujdnBitudo, Il faut que vous y receviez \ts hom- 
9X magetf qui vous font dus , oc. que tous les pew- 
pies y viennent en foule. Mais pour y attirer 
les peuples^ de quel moyen le &mra-t.ii ? fera- 
.ce par une vaine curiofîté qu'il tes engagera ! 
fera^ce par la magnificence- & l'éclat d'un fi^- 
perbe & nouvel é<ufice ? fera-oe parla pompe 
& la variété dès ornemens f non. Chrétiens, oa 
n'y verra briller ni l'argent ni l'or. Mais fi les 
vœux de François font accomplis , cettemaifon 
abandonnée fera déformais , par un privilège 

Sarticulîer, & obtenu du Père des mifêricor- 
ea , un lieu d'iadulgence & de remîflion^ Ce 
fera tout eniêmble, & îe refuge des pécheurs^ 
A U demeure ^ Sitat^» Le re&ge ds$ 
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heurs, qui contrits & pënitens y recevront 
ttiere abolition de leurs dettes, ôc qui ton- 
s de cette efpérance , s'y rendront de ton* 
parts. La demeure des Saints , de ces fer- 
ts compagnons de François, dont les exem- 
I fè répandront au dehors , gagneront les 
ars, & par un charme fecret attireront aux 
ds de Marie & de Ton autel les villes de les 
vinces. Marie donc y étoit intéreflée ; fie 
priant pour Saint François , elle prioit en 
îlque forte pour elle-même , puifqu'il étoit 
^ftion du rétabliffement d'un temple bftti 
s l'invocation de fon nom. 
3e n'eft pas tout 5 mais je prétends qu'elle 
î'y trouvoit pas moins fortement portée par 
autre intérêt encore plus cher. Car elle 
it à prier en Êiveur d'un ordre religieux , 

de tous les ordres de l'Eglife devoit être 
is la fuite des fîécles un des plus déclarés fie 

plus ardens défenfeurs des privilèges de 
te Vierge fie de fes illuftres prérogatives ; 
; avoit à lui procurer par une reconnoif^ 
ce anticipée , un des plus grands avantages 
'une des grâces les plus (îngulieres qu'il 
: attendre du Ciel , qui eft l'indulgence de 
jour. Vous me demandez en quoi cet or* 

G célèbre a fait voir fon zélé pour l'hon- 
r de la mère de Dieu i fie moi je voui 
lande en quoi il ne l'a pas £ût paroitre. 
t>lions tout le refle , 61 arrêtons-nous à un 
[ point qui renferme tous les autres. C'eft 
faint Ordre , vous le .fçavez , mes chers 
liteurs , qui le premier a ^t une profefEon 
ilique de reconnoître Si de foutenir l'im- 
:ulée conception de là Vierge : c'eft" lui 
Ta prfichée dans les chaires avec l'aplati^- 
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difTement des peuples y lui qui l'a défendue 
^ans les écoles ce les univerfîtës, lui qui j'a fait 
honorer dans le chriflianiûne , 6c célébrer par 
jdes offices aprouvés du faint Siège. O^lï , c^eft 
À rOrdre de S. François que Marie eft redé* 
vable de cette gloire. Avant cet ordre Tacré^, 
il étoit permis de dire & d'enfeigner quef k 
Mère de Dieu n^aroit pas été exempte elle- 
même de la tache originelle , qu'elle avoit eu 
dans fa conception le fort commun des hom». 
mes , qu'elle avoit été comme les autres à ce 
moment ibus Tempire du péché : mais depuis 
que François a paru au monde y depuis que feu 
«nfans y foot venus ^ & que tant de maîtres fe 
font fait entendre, ce qu'il étoit libre de pu- 
blier eft profcrit de nos inftruOions & de nofe 
prédications. L'E^life ne peut plus foufBrir et 
lainage. Elle confent qu'on relevé la très-pure 
conception de la Vierge , qu'on en inftruife 
les fidèles , qu'on les affermifTe dans cette 
créance G conforme à leur piété & fi avanta^ 
geufe à la mère de leur Sauveur : mais quicon^^ 
que ofèroît autrement s'expliquer en public ^ 
elle le défavoue comme un téméraire : que dis- 
^ je ? elle le frape de fes anathêmes les plus ri- 

Soureux, & le rejette comme un rébelle. Or 
ites-moi fi nous devons être furpris que lVIa«^ 
rie, en vue de tout cela, ait favorijé cet ordre 
féraphique d'une protection toute fpéciale ;- 
flç que le Père ait reçu d'elle une affiftance 
particulière , lorfqu'il lui préparoit autant de 
hérauts & de zélateurs de fa gloire , qu'il de- 
voit avoir dans la fuite des âges d'héïitiers âc 
de fucceflcurs ? 

Heureux , Chrétietis , fi nous avons le mê- 
mc zék pour cette fainte mère , & la même 
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confiance en fa miféricorde. Car ce n'eft point 
en vain qu'on l'honore , lorfqu'on l'honore 
de cœur & en effet : ce n'eft point en vain qu'on 
fe confie en elle, lorfque c'eft xm^ confiance 
iblide fie chrétienne. Or qu'eft-ce que l'hono- 
rer de cœur & d'effet ? c*eft , comme Fran- 
çois , ne s'en tenir pas à de ftériles paroles, ni 
à quelques prières que la bouche récite , mais 
faire honneur à fon fervice par la pureté de 
nos mœurs & la faveur de notre piété. Et 
qu'eft-ce que fe confier en elle folidement & 
chrétiennement ? c'eft , à l'exemple de Fran- 
çois^ ne pas tellement compter fur elle ôe fur 
fon (ecours , qu'on abandonne le foin de fof- 
jnéme * mais concourir avec elle , agir avec 
elle^ feconderfa vigilance maternelle, com- 
me nous demandons qu'elle ibutienne notre 
foibleflè & qu'elle féconde nos efforts. Si c'eft 
idnfî que nous avons recours à Marie , & que 
nous nous dévouons à elle , il n'y a rien que 
nous n'en puiflions efpérer. Mais que faifons- 
nous f parce que nous fçavons qu^elle peut tout 
auprès de Dieu, nous nous repofons de tout 
iîir fa médiation » parce que nous avons enten- 
du parler de tant de miracles qu'elle a opérés , 
nous nous promettons les mêmes faveurs fans 
y aporter les mêmes difpofitionis. C^eft affes 
que nous foyons fidèles à quelques pratiques 
d'une dévotion préfbmptueufe & mal réglée ^ 
pour nous tenir quittes de toute autre chofe^ 
Abus, mes chers Auditeurs, de erreur. Ce feroit 
donner à la médiation de la Mère plus de vertu 
qu'à la médiation du Fils. Car Jefus-Chriil 
même , notre (buverain médiateur , avec tous 
fes mérites, ne nous a pas difpenfés de travail-» 
fer & de coopérer nous-mêmes à notre falnt^ 
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de de là jugeons fi c^eft nne efpérance bi 
fondée , lorfque fans rien faire , on pc 
détourner les foudres du Ciel , ou pour ( 
tenir fes grâces ^ nous nous flattons d*ar 
«ne reflburce affurée dans l'interceffion de 
IVIere de Dieu. Nous avons vu comme SaJ 
François pria pour les pécheurs , comme 
Marie intercéda pour Saint François : voy( 
maintenant ce que Jefus-Chrift accorda à 
prière de l'un & de l'autre. Je foutiens q 
c'eftundes donsdu Ciekles plus excellec 
& je conclus par cette troiliéme partie. 

III. X T Ous avons , Chrétiens , dans notre re 
IPart. i,>| gion des articles de créance bien (\ 
prenans î mais j'ofe dire qu'entre les autre 
la foi d'une indulgence pleniere n'eft pas 
qui doit moins nous étonner. Elle nous d 
couvre des effets de miféricorde û extraor 
naires, que fans la révélation divine & fs 
i'autorité de TEglife nous ne pourrions fc 
mettre nos efprits à croire un point qiii pa 
toutes nos vues , & qui eft au-defïus de toul 
nos efpérances. Je n'entreprends pas péi 
trer ces myf>ères de grâce , & la brièveté 
tems m'oblige à les préfupofer. Je ne vc 
dirai point qu'il eft prodigieux qu'un Dî 
jaloux de fa gloire de de la juftice ^ comi 
eft le nôtre , s'engage à en remettre toutes ] 
prétentions , à en céder tous les intérêt 
& cela par la voie la plus courte , la pi 
aîfée , la plus gratuite , qui eft la conceffi^ 
de l'indulgence. Je ne m'arrêterai point 
exalter le mérite & la grandeur de ce bic 
fait capable d'exciter contre les homim 
fonte j'envie des démons , puiiqu'ii eft vi 
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Q pécheur , eût-il commis tous les attea- 
qne peut imaginer une créature rébelle , 
[f mérité tous les tourmens de l'enfer , 
là qu'il gagne entièrement l'indulgence 
iere y fe trouve tout à coup pleinement 
te devant Dieu , peut fe glorifier de ne 
lir plus rien à la juftice de Dieu , paroît 

net 6c auflî pur aux yeux de cette ibuve- 
s mejefté, qne s'il fortoit des eaux du bap- 
t ; qu'il eCt dans la mime difpodtion, pour 

admis fans obûacle 6r fans délai à la gloire 
iUiel, que les martyrs, lorfqu'ils venoient 
épandre teur fang : flc fi vous qui m'écou- 
, Chrétiens, vous avez eu aujoudhui le 
senr de recevoir la grâce de l'indulgence 
chée à cette Eglife, voilà l'état où voui 
, de qui £ait que je vous confidere , non 
.comme des hommes pécheurs, mais com- 
les fujets fur qui Dieu a déployé toute fa 
tiificencé , âc à qui il ne manque plus que 
3uronne d'immortalité. Mais encore une 
n'infiftons point là-deiTus , de contentons- 
i d'admirer la bonté divine^ qui touchée 
t prière d'un feul homme, je dis de Fran- 

d'Aflife , foutenu du (iiârage de Marie ^ 
ilefcendlt à lui accorder une telle grâce 
r tous les hommes. Car jamais le Seigneur 
irda*t-il rien de femblable à Moyfe , a Da^ 
, 4 tous les Patriarches de l'ancienne loi ! 
iê IbUicite auprès de Dieu le pardon d'une 
te troupe de criminels , & à peine, l'ob^ 
t-iL' David même intercède pour ixd peu* 
innocent, & ileft,refufé.N'êa foyons pas 
ris mes chers Anditeuri squand Moyfk 6c 
id prioient. Dieu n'avoit pas ouvert tout 
rélois* Côtoient det àtaiuta de raacienne 



M ^POUR Là FasTB 

loi, OU la juftice regnoit encore } & Jefio' 
' Chrift nous ailùre que le plus petit dans la 
loi nouvelle devoit être plus grand qa^éui. 
Or quel eft ce plus petit î c*eft François qui 
lui-même a choiH & voulu porter ce -nom 
dans le Royaume de TEglife , & dont nous 

natth pouvons dire en ce fens : f^i mmor efi m regm 

• II. cmlorum. 

Cependant, Chrétiens, pour ne vous pat 
renvoyer fans quelque connoiflànce dn oon 
ineflimable qu'il reçut de Dieu , parcourons- 
en les prérogatives : elles font rares & fingn* 
iieres i mais n'eft-il pas étrange que la plupart 
ks ignorent , lors même qu'ils prétendent en 
profiter ? Je vais dans une courte expofitioû 
vous en inftruire, afin de remplir mon devoir^ 
& que vous puifuez £itisfaire au vôtre :aplio 
quez-vous. Je prétends que de toutes les indnl« 

Sences , celle-ci eft une des plus afiùrées & 
es plus authentiques qu'il y ait dans TEgliiè : 
pourquoi ? parce que c'eft une indulgence 
accordée immédiatement par Jefus-Cmifi i 
premier privilège qui lui eft particulier. Parce 
que c'eftune indulgence atteftée par les mira- 
cles les plus certains ; autre privilège qui la 
diftîngue. Parce que c'eft une indulgence ré- 
pandue parmi tout le peuple chrétien aveic 
un merveilleux progrès des âmes & de iènfi- 
bles accroiffemens de piété > dernier privilège 

Îui nous la doit renore infiniment prédeofe 
Leprenons. 

Indulgence immédiatement accordée pat 
Jefus-Cbift. U eft vrai , le Vicaire de Jéâu^ 
Chrift peut accorder une indulgence: mail 
quelque autorité qu'il ait pour dilpedfer ans 
iidéies les dons de Dien^ riodolgeoce qa'il 
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>râe peut quelquefois a'être de nulle ver» 
parce qu'elle peut manquer ou d'une caufe 
iknte , ou d'une autre condition eflën- 
ement requife , ainfî le déclare la Th^olo- 
Mais une indulgence diredement & fpé- 
ïment accordée par Jefus-Chrift, doit être 
illible : car cet Homme-Dieu ne connoit-il 
toute l'étendue de fon pouvoir , n'agit-ii 
toujours félon les régies de fafagefle éter- 
e, & d'ailleurs étant le maître abfolu de- 
jpraces, n'eft-il pas dans la diftribution qu'il 
ait 3^ au-deiTus de toute loi ,. & n'en peut-ii 
di^x'fc)' comme il lui plait > Or voilà le 
nier avantage de l'indulgence dont je 
te : ce fut Jefus-Chrift en paonne qui 
::orda à. S* François i mais du refte , c'eft 
|ue je vous prie d'obferver , en obligeant 
fiçois d'en communiquer avec le Ibuveraia 
itife , & de fe foumettre là defius^à fon dii^ 
Dément & à fes lumières. Marque indubita- 
qu'il n'y eut rien , ni dans la concei&on , ni 
s la publication de cette indulgence , que 
blide, que de bien fondé, que de confor- 
à reQ)rit de Dieu. C'eft ainH que Jefûs- 
rift agUToit vivant parmi les hommes : c'eft 
S qu'après avoir guéri les malades , il leur 
3mmandoit de fe préfenter aux prêtres , 
» ûftindite vos facerdctibus. Dépendance I^* 
'Eglilê qui fut toujours & qui èft encore ^« * '^^ 
laraûère fpécial à quoi l'on doit di&emer 
oeuvres de Dieu } & j'aurois ici. Chrétiens, 
: belle occafion de vous faire remaxquec 
euglement de nos hérétiques. Car prenez 
de : l'hérétique rejette les indulgences , & 
it François en publie une. Sur quoi fe fon- 
'hérétique ? fur ce que l'eipritdeDieului 
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a révélé, dit-il i & fur quoi fè fonde S. FnHW 
(ois ? fur ce qu'il a apris & reçu de Diett 
knêine. Voilà de part & d'autre le même làa* 
(fnge : mais voyez la différence ; elle eft eflen* 
iielle. Car l'hérétique fe fonde fur un efprit de 
Dieu y ou plutôt fur une révélation de Dieu , 
dont il fe fait lui-même le juge , & qu'il ne 
▼eut foumettre à nul autre jugement. En quoi 
îi s'attribue de plein droit un pouvoir dont il 
ne peut produire aucun titre légitime » en quoi 
pour ne rien dire de plus , il s'expofe évidemp 
ment à l'erreur , puifque rien n'eft plus (njet 
à nous tromper, & par conféquent ne nous 
doit être plus fufpeâ que notre fens propre i 
en quoi il renverfe toute fubordination, tout 
ordre , & jette le troupeau de Jefus-Chrift 
dans une aflEreufe confiidon, puifque ce pri&> 
cipe une fois établi , chacun fans égard à nulle 
puiffance fupérieure , fe trouvera maître de 
s'attacher à fes idées, & de les fuivre comme 
autant de vérités inconteftables. Mais , par 
une régie toute contraire, Tefprit de Dieu, ou 
û vous voulez, la révélation de Dieu (ur quoi 
9'établit Saint François, eft une révélation 
fôre & hors de tout foupçon : pourquoi ? oar- 
ce que c'eft une révélation foumife au tribu- 
nal de PEglife, & reconnue, aprouvée par 
toute l'Eglîfe. Quelle eft donc la témérité , je 
devrois cQre l'extravagance de l'hérétique , de 
vouloir qu'on le croie fur fon efprit qui eil un 
çfprit particulier , de de trouver mauvais que 
Saint François foit cru fur le fîenqui eft fin 
efprit univerfel r 

Mais le moyen que Tefprit de François ne 
f&t pas fuivi , comme il l'a été de tous les 
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Vieir lOiHi rendu, &; à iMndukence qu'Usa- 
l^ioit, des témoignages (i feDUbles & (i ëcla- 
Uns ? N'attendes pas de moi que j'entre ici 
dans tin détail de faits , que i'hiftoire vous ap- 
pçeadra , & jloqt elle confervera le ibuiFenir 
nfiines^A ,U an des fiécles; jefcais qu'il y h de 
ç^srclprît^ mondains & préteinius torts , qui 
psur U plu9 biz^Ire condnîte ^ veiulent des -nû- 
r^des pour croire , & ne veulent croire nul 
miracle i qui pour éviter un excès , donnent 
dans nn antre beaucoup plus dangereux ; c'eft- 
àndire , qui pour ne fe laiflëi pas entraîner aus 
enreurs populaires psor une crédulité trop fa- 
cile , s*obuinent contre, les faits les plus avérés 
par vot incrédulité opiniâtre « qui ne recoo- 
miOènt , ni les .miracles des premiers Qjédes^ 
paiX3e qu'ils finit trop éloignes d'eux, ni ceus 
4e ces derniers fîécles , parce qu'ils font trop 
près d'oix , comme, fi de nos jours le bras de 
Dieu s'^toir r;^ofurci , qui néanmoins vou- 
drçdent^'ailjeur!» réduire tout au témoignage 
4e Hynry-.yebz ^ épmme. Vil n'y avoit riende 
oroyable dans >le monde que ce qu'ils ont v« 
Qirque ce qu'ils voient » comme fi Dieu , pour 
les convuncre , devoit faire fans ceflè de noo- 
«eanz prodiges -, comme s'il falloit à un e£- 

Sit droit jfc £^e d'autres preuves qu'une tra- 
tiàatçomînune & apuyée fur la parole de 
tant 4e témoins. .Non , mes chers Auditeurs ^ 
iKfiioiis pignon^ point de cette prudenqs piD- 
fiue , fi contraire à ia docilité chrétienne s 
ne croyon» pas fans raifon à tout efprit ; l'A- 
pôtre nous en a averti. Se c'eft l'avis que je 
▼pus dpnne moi-même î mais aufli fans rai- 
ion 9/^fïQSBLs faifoHs pas une maxime gépérale 
4fi «mrx^sdlre tout ce! qui ne fe crouiçe.pg& 
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conforme à nos vues , & qui .nous^ parôît rio 
des voies ordinaires. Quand donc on 'hÔus par 
de ces merveilles qui ne purent avoir d'aùti 
principe que la toute^puifïance de Dieu , & q^ 
fervirent à François de gages certains poi 
confirmer h gl*ace qu'il avoit obtenue , & pbi 
en attefter la vérité Y qtànd on nous tacon 
en particulier -ce qu'éprouva PEvêquef H^A 
ûaé ,'lotfîiu*àu milieu de tout le peuple aiflèi 
blé , fur le point de publier d'indulgence c 
Portiuticule , & voulant la limiter au nomb: 
de dix années , il né peut jamais prononcerni 
parole , & fe fentit-forcé de déclarer Iblec 
riéllement' qu'elle étpi^ perpétuelle ^ quoi 
ori nous fuit' le técit de tant d'autres ^vén 
mens miraculeu± , adorons la vertu divine q" 
opère dentelles oeuvres , & rendons à la vérîi 
reconnue & G folidement prouvée, iTiumb 
& le jufte hommage denotre foumimon. 

Mais de quoi , mes chers ^ Auditeurs ; noi 
devons; fur-tout bénir le Seigneur , c'eft d 
adfniraWes progrès à ^des fruits de grâce qt 
produits dans les âmes lafaînte indulgen 
dont' je vôudrôîs ici vous faire connoît 
toute la vertu : elle s'eft répandue dans tout 
les parties du monde , & qui peut dire les i 
lutaires & heureux changemens qu'elle y 
opérés ? Les peuples Tont reçue avec fefoef 
iVont recherchée avec ardetft" ,■ s'en font ler\ 
pc?ur Ift réformation 6c la- fedôifeation \ 
lewt'i^ moeurs. Combien de pécheurs ont pr 
fité Sa ce don de Dieu , non-feulement po 
acquitCT leurs dettes pafTées , mais pour 
mettre en gardé & fe fortifier contre l'aV^enî 
pour rom'pre.uhe habitude ctiminelle 'qui 1 
tyraritiifbit y joUr|éteîiidîfè le feu d'une âvôuj 



convoitife , iSc d'une palTion fenfueile qui leé 
brùloit , pour reprendre la voie du falut qu'ils 
^volent quitrëe , & pour y marcher avec affu- 
r^nce ? Combien de Chr«îtiens lâches & tiédes, 
au pied de l'autel où ils étoient venus fe la- 
ver dans ce bain facré 6c recueillir ce précieuic 
tréibr , fe fbnc tout-à*coup fentis animés , ex- 
cités, tranfpôrtés, ont formé le defiëin d'une 
vie toute nouvelle ^ & de fipids de indifférens 
qu'ils étoient font fortis plein de zéleôc d'une 
ferveur qui les a foutenus durant. tout le court: 
de leurs années i Combien de juftes ont puifë 
dans cette fpurce divine ôc intaridable les plus < 
pures lumières pour les éclairer^ les plus 
nauts fentimens pour les élever , d'abon- 
dantes richeflès qu'ils ont confervées , multi- 
pliéeSy fait croître au centuple pour l'éternité? 
Voilà ce que l'on a vu tant de fois , ce que 
l'on a tant de fois admiré ^ fur quoi tant de 
fois on s'eft écrié : Digitus Des efthir; , le doigt Exoi. 
de Dieu eft là« Mais au£Q , chrétiens , parce r. $• 
qu'il n'y a rien de ù utile & de fi faint où le 
relâchement de notre fiécle ne fe foit gliffé , 
combien d'autres ont perdu & perdent encore' 
un talent qui leur devroit être £\ cher , & que? 
le père de famille leur met dans . les mainf 
pour le faire valoir f C'eft avec cette deniierc 
réflexion que je vous renvoie. 

Je ne parle point de ceux qui volontaire- 
ment & de gré confentent à fe priver d'un 
bien qu'ils chercheroient au delà des mers,, 
s'ils le fçavoient autant eftimer qu'il mérite: 
deTStre; gens terreftres & groffiers dans toutes 
leurs vues, infenfibles aux intérêts .de leur^ 
nmf , "plufi^^es d'Un gain: tempordôc périt» 
fabl^^ qùe^tôtts lesdonsdaCieLSid^ tofiXft^. 
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ks indulgences de l'Eglife: je n'en dis rien 
parce qu'ils ne font pas ici prëfens pour écou^ 
ter ce que je dirois : ce qu'ils négligent mainte- 
ciant , fera le fujet un jour de leurs regrets • 
& le traitement le plus doux qu'ils puiflènc 
efpérer de Dieu, c'eft de gémir long-tems dans 
ces flammes vengerefTes où il faut expier après 
la mort ce que l'on n'a pas pris foin de puri- 
fier pendant la vie* Je parle donc feulement 
des autres , qui plus fidèles en aparence & 
plus vigilans , ont pris, à ce qu'il iemble , les 
inéfnres convenables pour fk difpofer à Tin- 
dulgence qui leur efl offerte : je prétends que 
de ceux-là mêmes il y en a un très-grand 
nombre à qui elle n'eft point apliquée. Mais 
dites-vous , ils ont fait ce qu'ils ont crunécef^ 
faire pour cela : on les a vus aux tribunaux de 
la pénitence , confefTer leurs péchés ; on les 
a vus à la table de Jefus-Chrift participer aux 
. faints myftèrès , & il y a lieu de penfer qu'ils y 
font venus en 2tat de grâce. Tout cela eft 
vrai , il vous le voulez , nies chers Auditeurs , 
& néanmoins, je m'en tiens toujours à ma pro- 
pofition j & je dis qu'avec toutes ces difpofî- 
tions , i^sne peuvent encore compter de s'être 
ftffifammcnt & dignement préparés. Car il 
fatioit renoncer pleinement au péché } c'eft-à- 
dire , il falloit renoncer non- feulement au pé- 
ché "mortel, mais au véniel , non-feulement à 
Tade du péché . mais à toute affedion au pé- 
ché '. s'il refte dans le cœur le moindre defir , 
la moindre attache criminelle & volontaire , 
fufllez-vous de toutes les fociétés , euŒez- 
vofTS part i toutes les dévotions , jamais votls 
ne reoevrex le fruit d?une indulgèi^ce pléniere. 
Aùiû ^ renfeigoe tout^ V^i:\\&cAd^ ^ fondée 
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fuY ce principe de foi, que Dieu ne ftai.et 
point la peine du péché , tandis que l'affe^iop 
au péché perfévere dans une ame. Or, difeiit 
les Dodeurs , l'indulgence pléniere eft une 
rémiffion générale de la peine due à tous Je» 
péchés : donc elle fupofe que toute afFec- 
tîqn an péché .pour léger qu'il fc>ît ^ aît'J^té 
déyvite par un renoncement tot^I pc at^fblu» 
Condition eflentielle , & condition "bien rai- 
fonnable. Ca^ Dieu vou^ dit : cefTez de vou« 
loir m'offàifér , & je cefferai de vouloir vous 
punir. Eft-il rien de plus jufte ? mais tout jufte 
qu'il eft. Chrétiens , qui de vous Ta fait ? foyez- 
en juges vous-mêmes , puifqu'il n'y a que 
votîs-mêin^s qui le puiflîez fça^ir '6c*qui è^ 
pnHEes juger. Cependant , ô nion l)ieu, tioo^ 
ne ceQèrox^ point de rendre -à votre infinie 
mi&ricorde de folemnelles aé^ns de grâces» 
Vous pourriez au moment que nous, nous 
féparons de vous par le péché , nous ibàiidoai» 
ner , & nous Hvrer à toute -la rigueur ^dhane 
jnftice inexorable : mais vous nous préfentez 
la pénitence comme un bouclier pouif^âieK 
à vos coups &pour les détournée^ Ge-«n'efl 
point affez , ôc parce quelapénitencevennous 
réconciliant avec vousi,. noua irapofe.de long- 
gués de de pénibles fatisfa(!^ions , vous voulez 
bien encpre fur cela , Seigneur , vous y^fâdwç 
de vos droits.: Vous nousofFrp&i-indulgsnce^ 
vous nous la faites anncMicef par , vos mipiU^ 
très ^ TOUS l'attachez; aux ^^i^çices. du chii(!) 
tiamime les plus ordinaires &• les plus faciles* 
Heureux , fi bous entrons dan^ cette voie que. 
vous nous ouvrez, de qui au fortif rfdie :C& 
nonde , doit nons conduiie à vous,,..ppi(r 
?ott&po]QSâer.é.ten3eilemeat« ^nfifoit-ii.» . ,i 
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SERMON^ 

POUR LA FEtE 
de' 

RÔÎ DE FRANCE. 

V 

* ■ . ■ " ■ 

Quîs fimilis tuî în fortibus. Domine, quis fimilis 
. tui , imagnificus in faadthate» . .; 

^iif Centre Us forts vous fiUt être €ômf4ri ; 

. qui i;ous. efi fetnhlMe y Seigneur , à 'vous 
qui ètts grmnd ty magnifique dans votn 
faihUtélAxL UvTQ de l'Exode, chap iy# 

G*E$T aînfî qtie parla Moïfê , quand î! 
vît Peclatant miracle que Dieu par fotx 
min^ffre, avoît opéré en faveur des enfâns 
d'Ifraël , les tirant de l'Egypte, 6c divifant les 
e^i de la mer'rouge , pour les faire pafïèr au 
Ailiéu des abymes j où leurs ennemis dévoient 
être fubmergës. Je me fers aujourdhuî dp ce» 
3*aït)Ies, pour faire l-éloffe d'un Roî ,. qui par 
jKie heok^c^- ii fingulkré "conformité non* 
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.'teohment axec Moïfe ^' m^is avec Bien mêr. 
-m^ , idoQt Je zélé ranimoit , a porté jufques 
daos 1-Egypte fes armes vidorîeufes , s'y eft 
•reiodu redoutable aux ennemis du. nom chuév 
thsn\y lî afeit des miracles de valçur , attffi*bieri 
-^qae de piété-, pour la^ddivrance' du peuple 
:ée Dieu. Moîferfaiû d'etpnnemeçt' àrU vue 
'du«jprod%e dont il étoit ftémoin-, s'-écrie que» 
•Dieu eA magniiique daas fa faititeté , âc il nous 
1 donne par-là une des plus hautes idées que 
inous pniffions concevoir de l'excellence de 
iDieu, Il ne dit. pas. que Dieu efl magnifique 
^dah^iesiiéibrs de.iaiageiïè;,.-dans lesttuvres 
"^âaifz^juiBÏnc^'j'àans les effets defamiféHcor- 
'de , ni dans aucun autre defès divins attributs. 
U'S'arréteià lafainteté, Magnificns m fanéH* 
tsue : âc'nous ne devons pas en être furpris , 
dit Saint Cbryfoûome , expliquant ce paflage : 
caria faintecé eft dans les attributs de Dieu 
ce qu'a 3r. a de pfei8;j)ârfàit; ,. depku' grande de 
1 plus adorable vOc même «eû« 'tes 'outres attri- 
- bnrs que P ieu pofTéde , ne font. dignes, de nés 
adorations que. parce qu'ils font infêparables 
de fa fainteté. D'pii il s'enfuit, que la magnifi- 
cence de la fàinteté eft en. Dieu, comme la 
grandeur de la grandeur même, A comme 
ia peffediori de la perfeâion même.Moïfe 
«voit done-raifen de demander à. Dieu:. Qui 
d'efntre les forts^ ô Seigneur, eftfemblableâ 
. vous , fie qui d-entrë^ les hommes de la teireia 
l'avantage de participer à cette magnifique 
fainteté dont vous êtes l'exemplaire & le mo- 
dèle ? Sluis fimilis tut ? magftifictis in fanai" 
tati. Or j'ofe ici répondre en quelque manière 
& cette queftioii.'^Car j'ai à vouv' produirez un 
Saiist y danâ^fe-pèrfoime duquel vous ^vdueres 
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qoe ce caraâère ( félon la mefiire que Diea 
veut bien le communiquer à la créature , & 
lui en faire part^ a éminemment paru. C'eft 
Fincompavable Saint Louis , dont nous, célé- 
l>rons l9£ête , âc qui par un efiEet de la Jgnat 
de Jefus-Chrift , eft parvenu à cette divih& ff|t 
fembtance, Aùifpùficus in fanBifate. :Çz ébé 
un homme magnifiquement faint ^^hëroïqub- 
ment faint , ôc (i j'oie me fervirde cette expref- 
iîon , royalement faint : voilà tout ]q fond de 
fon panégyrique. Il falloit être pour cela auiH 
élevé dans le monde que Saint Lomsicâr 
îpour nous. Chrétiens ,;datn9'iamédJot3fité!)êlfs 
-conditions oh Dieuinotisaiiifjtïnaitiéi^'^céftîjàe 
ne nous convient pas, î<)ous po«iV0D& Heq ^i% 
nous devons être hiuùbles daûs.ia.-falntcté, 
. fidèles dans la £dnteté,.fincéres dans Isl ikinteté, 
conftans & fermes dai^ la faiâteté : msKlà il ne 
nous apartient pas d'être magnifiques . dai» 
laiàinteté.. C'eftle privilègeides. giiands ^w«o<I 
il plaît à la pravide«Qa ^Vu faiïe>derf faint*» 
& entre ceuxque Dieu a choids pour les fanc- 
tifier fiïr le trône, ç'eft -la louange particu- 
lière de notre Saint, bar dans lès principes de 
la vraie religion , nous pouvohs dire en quel- 
que forte de Saint Louis , ce que les Romains 
idolâtres difoient de leurs Empereurs , qîi 
avoient été mis au nombre des Dieux c'Aeii- 
.qucs. Deos accepimHs , ÇAfiires ^iiédimus : pour 
les autres Dieux de l'Empire ^ diibient-ils , 
nous les avons reçus du Ciel , mais pour ceux- 
ci qui étoient nos princes , le Ciel les a reçBS 
de nous. Et moi je dis : pour les autres Saints 
que nous honorons dans le monde chrétien , 
i'Eglife nou» les a donnée , mais pour Saint 
Lams j c'efi k Fxauçe qui V% 4one4 à l'Sgti&f 
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ïïous avons donc tous , comme François ;^ 
une obligation fpéciale de l'honorer , 6c qoiis 
en' avons une encore plus étroite & pli?s 
indUpenfable de l'imiter*. Car fa fain<eté^ quQl** 
que royale ôc magnifique ,. ne laifla pas , 
comme vous verrez , d'être auffi-bien que celle 
de Dieu un exemple pour nous i c'eft à moi 
de vous apliquer cette exemple, après que 
cous aurons demandé les grâces & les lumie-- 
les duSaint Efprit par l'interceffion de^Marie^ 

C' Est un fentîment. Chrétiens ,.tres-iniii- 
rieux à la Providence , de croire qu'ily ait 
dans le monde des conditions abfoliunQnt con- 
traires à la fainteté , ou que la fainteté par eXl^- 
même puifle avoir quelque chofe d'incompa- 
tible avec les engagemens de certaines condi- 
tions & de certains états, dont. il. faut peau- 
moins reconnoître que Dieu eft l'auteur. Or 
pour vous détromper d'une erreur €\ d^ge- 
reufe^ il me fuffit devons mettre dêyaiit.Jes 
yeux l'exemple de Saint Louis ^ & vqipi toujte- 
la preuve de ce que je prétends établir dàps 
ce difcDurs pour votre inftruûion & pour 

. rédificatioade.vosames^Saitit Louis a été fur 
îâ terre un grand Roi ôc un grand Saint; on*, 
peut donc être faint. dans tous les états &' 

^ dan» toutes les^ conditions du. monde : . raifon»^ 
uement fenfible & convaincant.. Carenfîn s'il! 
y avoit dans le monde une condition difficiles 
à accorder avec la.fainteté , ileft'dvident , &: 
vous en. convenez «vous-mêmes,, que ce feroit* 

. la Royauté. Cependant,^acps à la providence 
de notre Dieu , la Royauté n'a point cmpê-- 
clîiSaiotliOttis de parvenir à pné éminenie^ 
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fainteté ; & ta fainteté éminente à laqudfe 
' Saiiit Louis eft parvenu , ne l'a point empêché 
fle remplir dignement & excellemment 1» 
devoirs de la royauté.. Je dis plus : ce qui a 
rendu Saint Louis capable d'une fi.hante fak^ 
teté , c'eft la royauté ; & ce ^i l'a mis en état 
de foutenir Ci honorablement la royauté , c'eft 
la fainteté» En deux mots, Saint Louis a été un 
grand Saint y parce qu'étant né Roi ,. H a eu 
fc dondQ faire fervir fa dignité à h, fainteté ; 
ce fera la première partie. Saint Louis a été 
un grand Roi , parce qui! a fçu ,. en devenant 
Saint , faire fervir fà fainteté à fa dignité ; ce 
fera la féconde partie. Deux vérités y dont je 
titrerai pour notre confolatioa deux confé* 
quences également touchantes & édifiantes s 
Tune y que l'état de vie oii nous fommes aj)- 
pellés , eft donc dans l'ordre de la prédefK- 
»ation éternelle ce qui doit le plus contribuer 
à nous fan<f!ifier devant Dieu ; Tautre, que 
notre (ânûification devant Dieu eft donc le 
plus for ôt le plus efficace de tous les moyens , 

Soùr nous rendre nous-mêmes félon le mon- 
e, pajrfeits & irrépréhenfibles dan* l'état de 
vie où nou* fommes apellés.; C'eft un Roî 
qui va nous s^reudre l'un & l*^u.tre, Apli** 
quez-vous» 

I; T^ E quelque* manière que nous concevions 
ItA kT. M^ la fainteté y & quelque plan que nous nous 
' en^.feflîons,^ être Saint félon toutes les réglés de 
TEcritiirè ^. c'eft avoir pour Dieu un zélé fer- 
vent ^.'accompagné d'une humilité profonde ,. 
C'eft aimer fon; prochain , non pas de paro- 
le, mais en vérité & par œuvres , en lui ren- 
Aot toiù les devoUa $via^ chanté t^dre^ 
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efficace, C'eft' êtie fë\ ère là foi^môiae , flc 
comme parlé le grand Apôtre , crucifier' Ta 
chair avec fes paifions- & fesilefîrs 'àétégiép 
par la pratique d'une mortification folide* 
Arrêtons- nous là y Chrétiens , pour reconnoî- 
treyes grâces extraordinaires , les grâces pré* 
venantes & furabondantes , les grâces vido^ 
Tîeiifes & iiiiraculeufes , dont Dieu a comblé 
Saint Loni^. En effet , ces trois chofes eiièn«> 
tielles en quoi je prétends avec Saint Jérôme 
que la vraie faînteté confifte, font celles qu''on 
a toujours cru d'une plus difficile alliance 
avec la grandeur du monde , & pour lefqViel- 
les la condition de» grands du monde a toif- 
• jours en plus particulièrement befeiA' cle'«lli 
toute-puiffante grâce de Jefus-Chfift. Cdt 
voilà j dit iSoint Jérôme, depuis la corrup't'ioii 
Au pêcheries ttrois défordres* ôt lès iuneftes 
écueîls de la grandeur mondaine.. Par Ténorme 
abus que nous en faifons , elle nous devient à , 
regard de Dieu la fource d'un fecret orgueil 
qui nous fait perdre l'humilité ôc le wéledela 
religion. Elle nous donne à- Pégard du pro- 
chain , une dûretéde coeur qiiî nous rend In- 
fenfîbles aux maux^d'aùtrid ^ & qui étouffe en 
nous la compaiEôh & la mlféiicorde ; & elle 
nous infpire à" l'égard de nous-mêmes un 
amour propre fans méfure, qui va jufqu-à 
nous faire fecouer le joug de la pénitence & 
de i'audérité cKi'éiiiennè.i Effets malheureiix 
• que les S aliit s ont déplorés^ & dans là viie- 
dcfquels David a tremblé*. 

Or, par unvifîblé miracle de- la ffrace dèr 
Jefus-Clîrîft , cette-grandeur dii monde Ci dàh- 
gereufe , n'a point été dans la perfonne de Saint 
Louis , fujette à ce$ défoxdres , puifqu'elle n'ia 
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ttDipt.cmpêché j^ue Saint liouû. p^t et 
f rince ^paif^tement déyoué k Dieu , a'a 
pour ififn peuple^e cisujr d'ua per er cbaritu 
n'ait exercé contre foi^méâie toute U Civ 
St l'Evangile» QiTons mieux^ pui^^e la | 
4eur même fbuveraine n<a fervi qu'à- 
paroitce. Saint Xioui» humble: devant Dieu 
)plti$i der mérite:^ charitable. enveji^ ion. 
«hfiin.aved.pluA d'ëclat 9. fêvere.à foi-n 
«y^c. plus, de fiarce & plus de vertUi-P^c 
conclu» que. la Koyaut^ bien-loin, d'avoi 
€in: lui un obftacle à-la. faint^té , ùkt au 
araire- le grand moyen par où il.s'élev; 
.plus héroïque {kmteté. Entrons là-deflus 
jIMs&âëtail qui vjous. convaincra. &. qiû. 

S»in% homi le- plus . grand* des Rois ^, 

;ilévant Pieu le -plus^ fournis ^ & kplo» hu 

djb$^ hoi?imc$..C'eft ce- qu'il a- pofë pour, fc 

fftent dfe tout. Tédifice de. fa.perfeûion : 

la- pierre ferme fur laquelle^ comme un 

.architââe, il a bâti..Sop'. humilité:^ qu^i 

venti^ dbminantee, fît. q^tet ce fàint IVlon; 

.ihalgrérfa jpuveraineté ^ oa plutôt par U 

:fynmêïfitiieb, fouveraineté ^. ae £b coni 

jamais diïDs le monde ^ que. comme un. 

.né pour dépencbre de. Dieu. & pour, ol 

■Dieu :ilHJftoitr Roi«^ & il étoit chrétien 5 

accoutumé àpeferjes «hofes^ dàns^ la ba 

du fanâfuair^, i^pr.éféra V^ijours laquali 

i^^^rétieni: ^ ç^lte-da Roi î parce. qu't?tre 

difoit-ily. c'eft (fitre,. mais- à. titre onér^u 

maîtreh des-: hommes v &- être, chrétien , 

^tre-parun- folemnel & éternel epgagen 

iervijteur de Jefiis^Chrilh On cette fer* 

. j|ui: i/attachoit ii iÊfu^Çbcifit^bù^çari 
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^tgUe {r*^ P^^ honorable, mille fois plus efti- 
iiMtfile & plus aimable que la domination de 
tout l'univers. De 1^ vient qu'il fe glorifioic 
bantement de ce nom de chrétien , & qu'if 
avoit comme chrétien une vénération partie 
cttUere , une tenélre dévotion ,. une prédilec^ 
tioa pour le lieu où il avoit reçu le faint 
baptême. C'eft pour cela qu'entre toutes les 
.Tilles de ba l^oyaume ^ celle de PoifTy lui 
étoit fi cherê. > & que pour fatisfaire fa piîété , 
fiiprùnant tous les autre» noms qui mar- 
^oieut&puiâance fur la terre , il fe conten- 
toit fouvent de figner Louis, de Foifly^ parce 
que c'étoitJà par une féconde natflance infini* 
nent ^us illuftre que la première . qu'ilib fou* 
venoit d'avoir été régénéré ea Jefiis-Chrift i îk 
oà iifçavoîtque ion nom avoit été écrit dans 
le livre de vie , & mis au nombre des fidèles 
pour être écrit dans le ciel : tel étoît . dis-je., 
ie (èntiment qu'il avoit de fa protefllon Se 
chrétien. Au contraire. , cellie de B.oi ne lui 
parut j^nais que comme un £ardeaupefant, qtie 
comme un poids terrible., dont il étoit chargé, 
& fous lequel il gémiûbtt , n?y trouvant point 
d'autié avantage que de fe voit par-là dans 
ime indiipen^le obligation d'être encore: 
plus fujet à Dieu ^e (es- fujets même. Car 
pourquoi fuis -je Koi, ajbutoit-il , fintn 
pour faire rjegner Dieu , pour établir , pour 
.. iBàintenir , pour amplifier l'Empire de Dieu I 
C'eftpour celaqu'i^ m'achoifi, &.ce carac« 
tère de Roi , qui par i>aport aux hommes que- 
j^ gouverne , eft un caraôérede. prééminence 
&de iupériorité ^.par rapert à Dieu au nom. 
êe qui je les gouverne , n'eil pour moi qu'une 



& dont je fais tout mon bonheurt YoVA rom^ 
ment en jugeoit Saint Louis , & voilà ce qu'a 
enfeignoit ik Philipe fon fils , héritier- de & 
couronne: voilà ce qu'il lui infpîroit ,Je ref- 

5 eu de Dieu & le mépris de la vaine mndeur 
u monde. Or de là , mes chers Auditeurt ^ 
proce'doit ce zélé admirable qu'il eut toujours 
pour tout ce qui concernoit la gloire de Dien 
& de fcn culte. Pc là «e zélé pour la propa^ 
tîon de l'Evangile ^ ce zélé pour Tintegncé 
de l'unité de la foi , ce zélé pour la difcipline 
de l'Eglife , ce zélé pour la réfbrmation & la 
pureté des mœurs, ce zélé de la maîfon de 
Dieu qui le dévoroit , & qui lui faifoit regarder 
toutes les injures faîtes à Dieu, cônâme^es 
outrages faits à lUi-mêrtie ; enfoite qnç; jwnais 
homme n'eut plus de droit qup hiîdiè dire , 
fi d8. comme V^vïdiZelus dom&s tm- càmedh nuhf 
CS' ofprohriii êxprobrantium ttbi eeei'derwtt fiipw 
tne. Zélé des intérêts de Dieu , fondé fur cette 
grande maxime de religion , dont il avoit 
l'ame pénétrée , qu'être Roi , c*étoft être pir 
office le miniftre de Dieu î8t l'exéditéùjp en 
chef désordres 4ÎÇ Dieu. Je reprends,; dcftd- 
▼ez-mor. i ■ ■ : . / 

• J'ai dit , zélé cTe la pnypagàtîon 9t l'Evaé- 

file. Car'n*eft-ce pas ce \ycLÏ détermina Saint 
.ouisà ces longs & fameux voyages qu'il en- 
treprit . pour mre la guerre aux ennemis du 
nom Chrétien ? ConfuHè*t.il , pour is'y réfoii. 
'dre , «ne ^utre fageiïè qtoê'.cellè . dopt furent 
rempli^ lés Apot^es , loÎTqu'ils -formèrent le 
defleih'd^aller jufqu'anx extrémités du nr^oride 
pouf y porter le flambeau de la foi > & quand 
ce faînt Moparque ^s'oubliant lui - même , 
:iitGri&dxA h fanti', ençofikot Ca vie ^ foztoit 
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de bn Hoyaume pour pafTer les mers , avolt-il 
autre chofe en vue que raccroifTement du 
Kpyaume de Jefiis-Chrlft > Avec quel foin ne 
s*employa-t-il pa€ de dans la Faleftme & dan» . 
FEgypte, àlà converfion des Sarrafins ? Coin« 
bien n'en gagna-t-U pas à Dieu > & quand ces 
infidèles venoient h lui pour embraflèr le 
chriftianifme , avec quelle joie ne les recevoit- 
il pas y les prenant fous flk protedlîon royale^ 
les comblant de grâces, leur offrant & leur 
-aflùrant' des établifTémens en France , fe 
chargeant de pourvoir à leur inflruélion , 8c 
les regardant comme fos plus chères conquê- 
tes , parce que c*étoient , difoit-il , autant de 
fujets qu'il gagnoît à Jefus-Chrift ôc à fon 
Eglifb ! Un Koi comme .Saint Louiis^ plein de 
cet efprît, n'ëtoit-ii p&s u» Apôtre dans fa 
condition $& mourailt martyr de fon zélé, 
comme il mourut datis la dernière de fos ex* 
péditions , auffi apoftolique qu'héroïque , nô 
pouvoit-il- pas avec une humble confiance & 
Êns préfomption y dire après Saint Paul, qu*it 
p'étoit en rien Hiférieur aa plus grand' des 
Apôtre» î 
- fai dk, aâè de là tTifoipline de l'Eglife*- 

5^ué tie fit pas Saint Louis ^ pour la rétabfir 
article Clergé de France î& avec quelle bé«^ 

• nédl6(ion & quel fucc^s n'y travaîUa-t-il pas ? 
'Un des foandales du Clergé étoit d^s ce tem» 
«nalheureuz la fimonie : avec quelle autori^ 

• té né fetraocha-t-il pas ce defordre , par cette 
■Wlebre'ordbnnance ou Pragmatique Sanc- 
tion, que nots gardons encore comme un^ 
tréfor, & que nqus pouvons bien mettre zw 
nombre de fos précieufcs reliques , puifque c'èft 
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qu'il nous ait laifTés. L'abus des biens eccHt 

Sadiques étoit, (i j'ofe parler ainfî, Tabonu^ 

nation de la défolation dans le lieu faint : avec 

iquelle prudence fie quelle force n'y chercha.. 

't-il pas rem^^dCj^ ayant convoqué pour c^a 

un Concile à Paris , où il Ht faire fur le fnjet 

des bénéfices des téglemens, contre lefquelB 

jd le tems ni la coutume ne prçfcriront jamais I 

Kéglemens dont il voulut êtjre je pi^emiez & 

■le plus religieux obfervateur , s'étantmê'me 

été le pouvoir d'en di^enlèr.,, & p^.ua fe|- 

ment lolemnel s'étant obligé ^ n'avoir j^nais 

fyr cela nulle acception de perfonne. Régle- 

mens , Ci je les raportois y qui confondroient 

le relâchement de notre nécle ^ de peut-étK 

même fa prétendue fevérîté.. Celui qui rflgar* 

âe la pluralité des titres , que Saint Louis traU 

toit de monftreuiê, ne fuffiroit-il.pas pour 

. nous, humilier ? Nous nous piquongs fur ,1e» 

anciens canons d'exaâitùde. & de févérité 

chrétienne i mais nous nous^en piquons en fpé- 

cuiation , & Saint Louis paribn zélelamettoit 

^ en œuvvc. 

f ai dît , îzéle dé l'intégrité & de l'unité ie 

la foi. Car quelle horreur Saint Louis ^'^t-ill 

■ pas de tout ce qui la pouvoit troubler ^ & avec: 

quelle fermeté ne s'éleva-t^il psu contre les* 

héréfîesde fon tems r Quelle viÔoire n€5 rem- 

porta-t-il pas fur celle des Albigeois , à qui IL 

. acheva.de donner le coup moitel ? Dieu pour. 

combattre les erreurs qui commçnçoient dès* 

. lors à. naître ^ fie qui ont depuis inondé le mon- 

^ chrétien , avoit fufcite le;; deux fioriflàn»^ 

ordres de. Saint François & de Saint Oomini- 

que. Delà vint Teftime & l'affedion pater- 

. ii^^3}ieS.aitttligiûs&t£iroîtie^vfiisL'ttaA 



Iwtife^'iedairâtt ^ottionis honorés dç Tattidut 
veilJancè& de fes bienfaits ^' parce qu'il les 
regardait ^.difi>it.ily commQ les bpiAçliersde 
la foi catb>lique. Et parce qtie cela même leur 
«voit at^ Il haine & la per&iiutien. dç çciv 
tains cfpxî^ratrcachés au partlid^ la nçuveaut^^ 
que fitSainlLpmsfifiniadetfut foâpouv<tif 
poiur^j^létnme. «cjwti • «cil ca vint tk l^ciim 
Celui qui en étpitkt thef, 9949ktcompoié,W9L 
libelle fchifinatique , ioii il d«Scrioit la profef^ 
lùpi:Teligieu&é Saint JLoilis en pouriuivit.i 
Rome Istcondamnatioai ^ le^t pudiquement 
laoéreK ^Jiouf point*, i^f luse jfifti^lç raifca 
dlBlaatv }^aar,préveï&f;ks crpubies qu'ont «ojiy 
tqftse iâ c^iiÀéi^ qe9 Jones d^ diiTen^ions ^s&^i 
parutf efprit de>f^ligiQa,.pafiçe».que jamai^S 
a'ottbiia qu'il étoit , ccmme Hoi chrétien-^ 
chargé Rêvant Dieu du fa^ré dépôt de la foi.^ 
& que.ç'4toitàJl)i^.d'^a maintenir l'unité & 
l'Ini^fjrité , eqL r^i\ritna(if avec vjgueur tput ce 
qui pouvoit^duoner la moindre atteint^* - ': .' 

J^M dit.^! «élej de la réfqnnation & de I9 
.purcït^ des càîurs.<iuelle ampl^ matière ce fti^ 
article ne me fburnlt-.il pas ? Joiques au regn^ 
de Saint Louis , le blafpnême , quoiqu'ezéci>. 
ble , s'étoit rendu ii commun y qu'il avoltceâjf 
W prefque ceffé d'étjre.en exéqration : on Q'e|Çk 
dé];^roît;e.dé/qrdre ; n^îscn en ;reaiecta^ à 
JPiêî» le .châtiments Avec qu^. ççor^çt.Saîût 
Louis ne l'entreorit-n pas >iV.oii$içavezle 
£uneuz Edit qu'il fit publier coptre les blafphé- 
.mateurs^& la rigueur inflexible avec laquelle 
îl voulut qu'on r^xécntât. dans la peribnne 
d'un homme opulçnt; à qui,rfi.fit pei;cer la 
l^gV^» pan:e- qu'il :,avoit -iproÉ^é la fain* 
^i Si la TPajçfié dm .nom à& Dieu.. .1^ 
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monâalns-eti inwtnnrerent ; imiif -Samt 'jLddii 
né édmpta pour *îen d'être cèn&ré-'parto 
nioodaîiM^ poùmi que Dieu fut vengé. C*e& 
lui quille premier de no» Rois-Àriendit le 
dtiôl/^qùi pour l'iÀtérét de= Dièu:^ : encore 
pltiéqiièdè foa ïtRt^ en fi tn» crime .'^ûifliâ 
ble 5 apS-èsVâtte-'iiiftruitifiiir ccr pèitit-dio^ mi^ 
àffirtubUéë depféUtsv*«;'ï>fr-TeodnnuquBcei 
«dmbats fî Cûfttitûres' à fa > mnquillité ]^IU 
^ue, étaient «également opofés aux lébcdé 
la confcience & de la religion. C*eil^tel:i|i!i 
extermina J'ufure' , - &. en 'ftpréta^ -le! t.«MLiii 
parla féi^rité 'dô« peîhesi^auxqtietleî Jk:;boaL 
^âmna faû«' réteiûîon les'ufurtew ïi)aa^it»ït 
1*é«ei3dUe de fon Royaumer ^Dites-moi «uriètd 
^ice qu'il ait tolère : il ^atcjiît généralemenft 
pour tous !es in^pies & tôiw le» hohitîics vit 
-cieux , mais beaucoup* plus encore poùt !^ 
fcandaleux, cette haiiiê pïwfaite dont ie Prot 
piiéte royal fe* fàifoit liue vèrtû ^ quatid il dîl. 

içafroifqêe lès^ pins orctinaîrés» afyles des'liom*- 
mes - de ce ^àradère font hë maifcNfis det 
Grands j ( ah ! Chrétiens , labellele^on, non- 
feulement pour les Grands , mais abfolument 
pour tous ceux qui font chargés de la con- 
duite des familles particulières f Saint Louis 
afin; d'exercer dafns Tordre ce îzéle de iréîormjB 
i|tte'Dîeu lui avôit în^iré ? commençoh felon 
la parole de l^Apôtre^ par fa propre Cour-, 
qui pouvoît bien alors être regardée comme 
k. Tetr. lamaifon de Di«u : Ut incipiat jneticium à dom 
e\ 4. peu C'eft-à-dire , qu'il faifoit faire de tems en 
tenïscîes informations juridiques delà vie flt 
des mbeurs de totis les officiers' de %, cour ; & s'fi 
i^ trouvoit parmi eux de lîbertiito , fur-tout 
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sdtés &' aécriés par -leuiW'débfauches^ queU 
mérite d'ailleurs qu'ils pnilènt ^oir, il les 
taoh de fa perfbnne :<étâiit convamcn ^ 
fne pouvolt u» n^ de voit fâranûï fdnd« 
ls| fidélité^ de côns: * qnï pu*- \ihëitlmgt 
éhtièçô«léle'joug dé Dieu, 6c-ayaM toiu 
"«pris pomt régie cette graâd^ maxitne a* 
!dV 2^(^ hibitMt m mêdio- 'domét ffiêèi'4f»i P/xv^^ 
'fupitbUm j aucun de ceux qui mépùttA 
u n'habitera dans ma raaifon , & je n^atf* 
pour ferviteur que celui qui founrîs à 
a , marchera dans une ▼oie droite'^ ptire^^ 
^iàstns in yia immscuUta ht€' mihi tmnif" ^^^à* 
àt. VoilS, Aies chers^'Auditèti*^ ce ijui 
l'éflentiel & le capital' 'de la fôinteté dtiA 
. Tontes les autres dévotions que Saliit 
lis a pratiquées , n'en ont été , pour aînïî 
! , que l'accefloire. Il eft vrai Saint Ldufs 
It fait de fon palais nn^ nfiaîfoli de prière i 
i fes plus importantes occupitlttbs^ il afBf^ 
Régulièrement à tout l'tofficé déVBglîfe^j 
blon l'exemple du Roi Prophète ; malgré 
inltitude des affaires, il rendit à Dieu pl»- 
rs fciîs le jour le tribut & l'hommage de Ik 
é» Jufques dans Tes camps & dans fes ar- 
s , la tente qu'on lui drefToit, étôît une 
;cé ^eùinibi?àie oii la divine Euchariftiè 
jfoîtj atiffi bien que l'arche fous M tebtei 
raëi. Avec quelle foi n'ôuvrit-irpa* îe tré- 
le fon épargne pour racheter de TEmpe». 
• de Conftantinople la fairitb Couronne , 
r laquelle il eût donné toutes les côuron*- 
du monde ?6t avec quelle humilité ne la 
ta-t-il pas lui-même , la tête & les piect* 
Si dans Taugutte temple qa'il wit feit 



cbi^bririré'pourlaplQQér, 4<i>ij^^s te.ffivfl 
rbns encote aujdUTdbtfî * Tont cela étfiiix iaint ; 
mai^ encore une ibis , tout cela rfétoit eniui 
ave 163 marquer, ou tout au plus que les eftftti 
de la feinteté^ <;e qui v^Ouiaiûé cçiuipp 
Roi; eft c^ «««ie aïdcnt:q»4lAeiï p^r r^qy 
neur ^ci)ietti& ce îfc'le ;iiÎQ.ut,di^.fifra[erY.^i)lç 
fcrti» ftçeèiS ^ toïe parçe.quîilvétw* foutenw..de 
■ la puiflance royale. Car fi" S. Lpuis n'eût ^té 
B.oi,:il n'eâjC jamais fait ppur Dieu ce. qu'il 
a fait : c'çft ce que j'ai prétendu vous donner 
à entendre , quand j'ai: dit que la Royauté 
p'avoit'iQrvi.qu^à le :re^4re %acore p}us /aint 
envers Dieu, ■■.. » . ■., . 

. rSi^ivant-Je même principe^ il ne ftut.p?! 
s'^tonnèr .qu'il ait été Ci cJiaritable .enveif 
ion peuple, & qu'il ait aimé fes fujets comme 
fespropres enfans. Kous en avons dans fa vie 
des^exenpjes dont vos coeurs feront attendris, 
N'étoit-çe pas u^j.fpcûacle bien digne de 
JDiçi^:âe. bientr édifiant, pour les hpmçies , de 
:Voir çç IVionarquç' dan^.la poflu]:e oùion Jiii^ 
toire nous le repréfçnte , ailis aux pieds d'w» 
arba-^ dans- le parc de Vincennes, & recevanf; 
lui-même en perfonne les requêtes des veuves 
& des orphelins , confoiant les miférables âc 
les. affligés , écoutant les pauvres , & fans dif- 
dnâion rendant juftice à tout le monde. Là 
aui /impie gazon; lui tenoit, lieu de tritninàly 
mais cç tribunal dans.fa fimpîicité ;«voît quel- 
que chofe de plus vénérable que celui de dalo^ 
mon. Saint Louis y étoit attaché par le motif 
d'une charité bienfaifante, dont les fonôions, 

Juoique laborieuiès, n'avoient rien pour Inl 
'onéreux. Car il préû^foit toujours qne 
>Pieu i'^yoit fait pour, ^oa peûpip ;, &. noagu 
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Ton peuple pdor- lui; & dans cette -Vue H fk 
faifoit non-feulement un devoir & un mérité ^ 
mais un plaifir de confacrer à ce peuple que 
Dieu hxi avoit confié, fes divertiflemens ôt 
fbn repos, fa fanté même de fa vie. Oui , je dis 
fa' vie, qui toute nécèfT^re qu^elle étoit, ne 
loi fut jamais plus précieuiê que celle de lès 
fujets. B^le montra bien dans fa prifon , lôtf- 
que les Sarrafins lui ayant fait ofnre de le met- 
tre en liberté , pourvu qu'il laifilt tous les 
François de fa fuite dans les fers : à Dieu ne 
plaife , répondit-il , que je les abandonne i ils 
ont été le» compagnons de ma fortune, je 
veux l'être de leurs fouffrances ; de èbmme je 
ne fouhaite d'être libre que pour eux , je ne 
puis coufentir à l'être fans eux. Il le montra 
bien , lorfque dans une autre rencontre il s'o& 
frit lui-même à demeurer prilbnnier , pourvu 
qu'on renvoyât . * l'armée Françoife , qui fe 
tiîôuvoît fur le point de périr. Ce font les 
miracles de fa charité raportés dans la bulle 
de fa canonifation. Il s'agiffoit après la jour* 
née de Mazoure , qui fut une journée fanglan* 
te , d'enterrer les corps des foldats tués dans le 
combat. Tout le champ de bataille en étoic 
couvert , âe ils rempliflbient l'air d'une telle 
infeûion , que l'on n'ofoit prefque en apro- 
eher. Allons, difbit Saint Loni&,' exhortant à 
cette œuvre oc piété les Seigneurs de fa cour, 
allons , ce font nos frères , âe ils font morts pour 
Jefiis-Chiift. Si nous ne pouvons leur donner 
une fépulture digne d'eux , au moins qu'elle 
fbit digne de nous. Il embraffoit ces cadavres 
déjà corrompus, & les portoit lui-même 
comme en triomphe. De quoi la charité 
chrétienne oe nous rend-t-elle pas capable S 



U tte vous p^le point de ùl tendrefle pour m 

Sauvresy m de Ion zélé pour le ibul^ement 
e leurs miféresi. Les monumens qui nous en 
yeftenty vous l'aprennent bien mieux que 
iiioi« Ces iiôpicauz fans nombre qu'il a foof 
c|4s,i les fomfitueux établiflëmens qu'il a faiti 
pOjU]; toute forte de malheureux , pour tonte 
ibrte d'indigens, pour tonte forte de malades ^ 
pour les orphelins, pour les veuves, pour les 
aveugles, pour les infenfës , pour les Vierges 
dans le péril , ôc pour les pécnereflès conver* 
ties i ces bonnes oeuvres dont toute la France 
eft pleine, fes aumônes qui fubfîftent, & que 
l'Eglife univerfelle ne ceflèra jamais depu- 
icclef, blier , ^leemofynas illius enarrabit omnis EC" 
, 31. défia fan^orum : fes aumônes, dis-je, fi j'ôfe 
m'exprimer ainfi , que la magnificence de fit 
charité a perpétuées , & dont les pauvres de 
Jefiw'-Chri^ vivent encore 5 tout cela vou$ 
prêche bienplus hautement que je ne le pour* 
rois faire, la charité deSàint Louis. Il me fuiSc 
de vous dire que cet amour tendre ôc affec* 
tueux envers les pauvres , eftun des points fur 
lefquels il femble que Saint Louis , pour avoir 
trop fuivi fon zélé, ait eu plus befoîn d'apolo- 
gie. Mais ne lui eft-il pas glorieux d'en avoir 
eu befoin fur un tel fujet ? En*efFet, raifonnanC 
félon les idé^de là prudence chamelle , queU 
ques-uns trotiroient qu'en fe familiarifant trop 
avec les pauvret , il aviliffoit fa dignité. Mais 
il répondit avec Saint Bernard, que les pau«; 
vres, félon l'Evangile, étant les cnfians« les 
héritiers primitifs du Royaume du Ctel:, un 
Roi de la terre ne pouvoit avoir avec ctix 
trop de commerce ', & qu'il ne dievoit pas rou- 
gir de paroitrevàa milieu ^'enx^ poiique toute 
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mtion devoit être de régner vik \cfiit ? 

xatt Nic coruemnendHm régi *viver^\ cum SçfVi^ 
j euJHs tût A Ambitio efi.ctêm.talilms rB^ 
Il eft donc rrai , mes ches Auditeurs ^ 
Louis , ^t eà juger 'félon le monde ,.aima 
uvrçs avec «KcèsrtiLles Idgeoit dansifon 
;':.ilJes'rèceAroit àlà table,:.H. is» fervoit 
maini ,^1 leur iavoit lecr pi^ds ,- il panfoit 
ilcefes & leurs plaies , & tout cela feloti 
ûde , fembloit peu convenir à fà condi? 
Mais il étoit perfuadé que tout cela, ne 
loit pa9«ncore , & ce réponf^f oit jamais 
ïûteté delà religion ^quepent-étre c'eût 
ip pour urr !Ç.ôi païen , mais^que ce nM« 
as €ncôré aiïez pôurup Roi chrétien i 
\ le pauvre dans le chrîûianifme étant , 
B la foi nous enfeigne , Ja .vive .repré- 
ion de Jefus-Chrift , il n'y avoit point de 
rque qui ne dût non*feuIement l'aimer , 
e^relpefd&r. 

feroris-.inâni, û j'ajoutais à cette îm^ 
charité pour le prochain.^ l'auftérité dé 
Louis: envers foi-mêmel Auftérité qui 
la condition & le rang oîi Dieu l'avoit 
ître , ne doit pas être confidérée comme 
mple vertu , mais comme un miracle de 
:e, & de la grâce ia plùs.puiiiànte de 
Chrift; Auûénté qxzi fit de Saint Louis ^ 
un martyr de ia foi -, au moins un martyr 
s^nitence ,? mais delà pénitence la plus 
)ire devant Dieu , puifqu'elleétoit jointe 
parfaite innocence. Le fils de Dieu di* 
X Juifs en leur parlant de Jean-Baptifte: 
es>-vou6^ allé chercher .dai».. le défett l . ^ 
>mme jvêtu avec moleflè i c'eft dans 
a}ai«^'<ie»iS.ois «qu'on trouve ceui^ qui 
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Vatth. s'h^illent de la forte : Bccê fâi mûlihus iMf' 
^f xi» tiuntHTf indomibftsrâgttmjuut. Mais fonffiez, 
ô divin Sauveur , que votre propolitioa quot 
que générale , ne (oit pas anjourdhui faas ei* 
ception. Car j'entre dans la Gourde S. Louis. 
& bien-loin d'y trouver un homme moUfr 
ment vêtu y jfy trouve un &oi ootivertd*nD 
af&euz cilice , atténué de jeûnes , cotiché fim 
le fac & fur la cendre. Un Roi , qui' pour- fi 

Sréferver de la corruption des plaifîrs du mon 
e y châtie (on corps & le réduit enfervitudfii 
qui efface , par de rigoureufè» mortificatioof , 
les plus légères taches de foo ame ; qui ooo 
content de crucifier fa chair, & d'ea fiure nos 
hoflie vivante qu'il immôle à Dieu chaque 
jour, tient fon éfprit dans une continuelle fn- 
jétion , toujours a^liqué à combattre fes paf- 
fions , à régler fes inclinations , â modérer &9 
dedrs , à ne fe rien permettre & à ne fe rieo 
pardonner j juge févere de Jui-même , jpafcc 
qu'il n'eft foumis au jugement de perlonoe. 
Voilà ce que je trouve, non dans le défert, 
mais dans la Cour d'un Roi : voilà, mei 
chers Auditeurs , ce que Dieu m*oblige à vous 
repréfenter dans cette fête , ou pour votre 
édification, ou pour votre condamnatioDi 
Pour votre édification , fi vous en fçayes pro- 
fiter $ ou pour votre condamnation , fi vous 
n'êtes pas touchés de cet exemple. Voilà ce 
que Dieu vous opofera dans fon deroiei 
jugement. Un Roi humble , un Roi mortifié, 
un Roi pénitent , tout feint qu'il eft d'ailleurs, 
voilà ce qui vous confondra. Ce ne fera plui 
la Reine du midi qui s'élèvera contre tous, 
Jnatth. Regina Aufiri furgêt in .fudicio : ce fera VOtri 
'*• ^^ Roi, qui repxeaaot.buc ^o»» î»»» ^^ V*^ 
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terrible tout fon pouvoir & tous fes droilts , 
proDOjBcera des arrêts Contre vôtte orgueil ,' 
contre vos relâchemens & vos tiédeurs^ eon* 
tre votre dureté pour les pauvres-, contre 
votre luxe & votre amour propre. Que répon- 
dons-nous p & de quelle excu(ê nous fervi- 
Tons-nous ? Car fi S. Louis a pu être humble 
tox le trône , à quoi tient-il que nous ne le 
fyfoas *dans des conditions oh. tout nous porte 
& l'humilité ^ dans des états oti nous n'avons 
qn- à être railonnabfes , pour pratiquer l'humi- 
ilté i oii fans nous méconnoître nous-mêmes ^ 
nous ne pouvons oublier les engagemens 
indirpenfables que nous avons à vivre dans 
l^umilité ? Si S. Louis au milieu des délices de 
£i cour a pu être pénitent, qui nous empêche 
de l'être dans des continuelles épreuves oie 
nous nous trouvons , dans les maladies j dans 
les fouffirances', daiis les pertes de biens, dans 
tous les accidens & toutes les difgraces a quoi 
pous fommes ezpofés , 6e où il ne nous man- 
' que qn^ne acceptation volontaire & une fou- 
miffion chrétienne ? Si S. Louis dans la con* 
duite des armées ôc le gouvernement d'un 
Etat a pu conferver le recueilleitient ifttérieur 
& l'habituelle difpoOtion d'une union' intime 
avec Dieu , à qui nous en pouvons-noUs pren- 
dre , fi nous menons une vie diffipée & toute 
iîxtérieure , dans les affaires 6c les menus foins 
qui nous occupent f Â la vue de ce grand 
Saint , quel prétexte même aparent pouvons- 
nous" avoir pour nous dilpenfer d'être Saints î 
Avons-nous dans le monde de plus grands 
obflaclesàfurmonter, de plus violentes ter- 
stations à vaincre , des écueils plus fuiieftes à 
^ter , & des , ennemis plus redoutables, à 
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<;;MBbame ! Ah > Cliiétkiis y je le répète , & je 
ne pois uop vous le redire : profitons de cet 
ûefliple »& afin que Dien dans k jonr de & 
cofere ne s'en tsvrc pas contre non , fervons» 
noos-en dès maintenant contie-naas^Biénies* 
Convaincos par reveoiple deS. LotiisC pratiqDe 
excellente à laquelle je réduis tont le ftnitde 
cette première partie ) caoraiiiais par Peiem- 
pie de S* Lous ^ qn'il n'y a point dans le 
monde de condition où Ton ne ptàtté être 
chrétien & par£dt chrétien, ne nons plaU 
gnons ^ns de celle oii Tordre de Dieu nous 
attache , ^ ne rejettons plus fiireUe les déré- 
gktiens ni les imperfedioDs de notre vie. Si 
nous fçarons , comme S. Louis , £dre on bon 
tifiige de notre condition, bien-loin qn'elle 
{bit un obib^leiqotre Êint, nous y trouve- 
rons des feconrs infinis pour leâlut i. bien-loin 
[u'elle nous diflîpe & qu'eUe nous détourne 
e Dien , poos y trourerons mille fiijets de 
nous élev^ i Pieu , de oousfbnmettre à Dieu, 
d'accomplir les deûëîns de Dieu i bien-loin 
qu'elle; nou» empêche de pratiquer les vertus 
cbrétienoes , elle npus en fournira de firéquen# 
tesoccaSons : c'eft-à-dire^ que nons troui:er<H2S 
fauQs ceQ^ dans notre coudition: ies occafîons 
de pratiquer la pénitence , hipatieuce , robéiî& 
iaoce > de$ occafions. de pratiquer la charité, la 
douceur, l'huïutlité. Providence de mon Dieu^ 
que vous êtes adorable & qne vous êtes 
aimable , de nous fàcÀIiter aiofî les vojies du 
lalut éternel , & de noua avoir donné dans la 
perionne dufàintKoiqiie nous honorons, un 
modèle de perfeâions fi engageant & fi ton^ 
chant i Ne la cherchons point, mesdiers Audi- 
ttmrs ^ uoa plus que S; tioms ^i ne la cheocbooi 
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^int , cette perfedion , hors de notre condi. 
tfbOi C'eft dans la Royauté & tut le trône 
que S* Louis a tromré la fienae ; âe c'eft- 
dans la médiocrité de Fétat où Dieu non» « 
elles y que nbi» trottvevotiir la notre* Le 
itté de S. Louis loi a lèrvi à veleVer fa 
teté y c'eft ce que vous avez vu : & par le 
plus heureux retour , fa fainteté lui a (èrvi k 
relerer ùl dignité , c'eft ce quevous allez voir 
dans- îa ilbcoSdè Fartile. 

CE n'èft pas d'aujourdhul que les mon- 
daias ont eu for le (lijet db la piété 6c de la 
fidnteté chrétienne , les plus injuftes & les plu» 
malignes idées , & c'eft de tout tems qu'if 
s*en eft trouvé d'a&2 aveugles, ou plutôt 
d'afles pervertis , pour prétendre 4ue la per-^ 
fedUon évangélique', par les liaiibns efTentieller 
qu'elle a avec l'humilité , rendoit les hom- 
mes incapables des grandes choies ; qu'elle 
feur abatoit le courage , qu'elle détruifoit en 
eux les fentimens aune noble Ci honnête 
émulation . qu'elle y aftbiblifToit les lumières 
de la prudence ; en un mot , qu'en fuivantfès 
loix , «s'attachant à fes principes , il étoit im- 
]^offible de ptofjpérer dans le monde. Erreur 
#enouvellée par un faux ùge de ces derniers 
fiécles, & tentation dangereufe dontl'efprit de 
fl^enfbitge s'eft prévalu pour étouffer dans les 
âmes foibles les fèmences de là religion , de 
pour faire ibus le prétendu nom de politiques 
fin nombrei infini de libertins & d'impies, tt 
ne falloit pas une moindre autorité que celle 
de S. Paul , pour renverfer une doArfne à 
pérnicieûfè i oe ce grand Apôtre ne pouvoic 
ipa» mlÈHx ia conrondre ,- qu'ea VoSl kx^^Sxsx 
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rffîilbin de Exnsliiealrefeifibkeik^ 
tieseiefl|ilei»Etc^eft, fliescbQrs Aniiite 
ce^pevovikx rmr taaoÈc émoi VtïïfM 
de S. LiOÛ, q[Bi taet fiône Sioi ^'il é 
lêiaerE¥iB^, ii*a pas Uîfi d^toe ^OK 
Monde^ npp^admipnt un grand' Rot ^ i 
fios crateftadon un des pèos grands Kiojs 
fannis aient poité le irepue^ Je dis gy 
dans CODS les états on la grandeur d*nn S 
forain peut & doit être confidence. Car il 9 
grand dans la guerre , il a été grand iàm 
paix 9 il a été grand dans la proQsérlté , 
été grand dans TadTcrfîté , il a été grand d 
le gonvemement de fon ]Ro7aume y gr 
dans fk conduite avec les étrangers y grand d 
l!eftÎBie.de fes ennemis même » & tout < 
par cette fidnteté de vie qui rehùfoit daiis 
perfbone > & qui malgré la politique du moi 
eft le caraâère de diftinâion :qui Ta élevé, 
deflus de tous les Rois de la terre, pal d 
droit de dire de lui , prenant la choie dac 
iiècond ièns de la proportion que j*ai av 
^e.^ qu'il a été magnifique dans la faint^ 
M^ntfiem in frnBit^^t. Encore un mom 
de votre attention* 

Saint Louis par une alliance, rare , & 
mcoiSvkQt(ffl^và bétda ^ ^iti tovt j^ 1$: 



h. 
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un Roi guerrier , & un Roi pacifique ; 8c 
comme tel il a encore paru entre les forts '^ 
femblable à celui qui s'apelle dans l'Ecriture ' 
tantôt lé Dibu de la paix , & tantôt le Diéù 
des armées. Huisfimilis tui infortihas , Domine*? 
>Iais parce que S. Louis ëtoit un héros 
chrétien & formé fur le modèle de Dieu , il 
n'a été guerrier & pacifique qu'en faînt & en 
homme de Dieu 5 c'eft-à-dire , il n'a point 
aimé lapaix pour vivre dans roifîveté & dans 
la molêne ; & il n'a point f^iit la guerre pour 
chercher une faufle gloire , ni pour fatisfaine 
•une inquiète & . vaine ambition. Il a fait ta, 
■guerre, pour reprimer la rébellion & pour 
pacifier ces Etats s & il a entretenu lapaix dans 
les Etats . pour aller déclarer la guerre aux 
ennemis de Dieu. Or par-là , dans l'un & dans 
l'iiutre , il s'eft* acquis Iji réputation du phis 
grand Roi de la chrétienté. En effet , quatid. je 
Us dfans nos annales ces mértorabfes expédi- 
tions de S. Louis contre ley Princes infi- 
dèles , & ces explois de guerre dans l'orient, 
fî aprochant du miracle : quand je me repré- 
fente ce Monarque à la tête de l'armée Frari- 
çoife , forçant le port de Damiette , faifantfiir 
un rivage ennemi la plus hardie defccnte qtiî 
fîit jamais , & à- la vue de. vingt mille cqm- 
battans qui s'y opofoient , fe rendant, mal- 
gré toute leur réfîftance , maître de la place : 
quand je me l'imagine aux prifes avec les 
'Turcs & avec les Sarrafins , dans ces trois 
-fameufes batailles qui leur livra , & où , com- 
me parle un de nos hiftorîens , il faifoit tout 
enfemble la fonftion de foldat , de capitaine^ 
de général ; infpirant aux. fiens par fa préfence 
tonte l'ardeur de fon courage ^fe déga^^aivt 
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Joi fenl d*«m gros d'ennemis qpi iç tenoicnt 
eQvekmé , & fortant de là viâprieux ^ &os 
antie (ecours que celui de fa propre valeur : 
^uand je compare tout cela ayec ce gu'on 
BOUS vante des fiécles pro£uies , je ne crains 
|>oint d'ezag(!rer ^ en difant que jpl la Gréœ 
ai l'ancienne Kome n'ont jamais rien produis 
de pins héroïque* Mais quand je viens d'^^ 
leurs à peofer , que ce qui rendoit ce graoj 
B.oi il intrépide , û fier , û invincible ^ c'étoi^ 
Je zélé de la cauiè de Dieu pour iaqueUe B 
combattoit^ 6i l'intérêt de la vraie religiop 
qu'il défendoit ; ah ! Chrétiens , je coocliii 
qu'il n'eft donc pas vrai que la iainteté affbi- 
iiUSè le courage des hommes , & ie <:ooçàb 
au contraire que le vrai coara|;e , & celui des 
parfaits héros ^ ne pei^t être inipir^ aux hem^ 
mes jque par la vraie fainteté. 

Je fçais que S. JLouts , au sûlien âe fh 
j^orieux fuccès , a eu des di^^aces & de» 
adverfîtés àefTuyer , puifqu'il fut £ait pri£»- 
nier dans le premier de fes voyages , & qvL% 
mourut dans le fécond» Mais c'efl iuftemeot 
dans fes adjrerfités & fes diigraces qu'il me 
paroît encore plus grand 6c plus fiipérieur à 
lui-même. Car je ne m'étonne pas que malgré 
les prodiges de fk valeur ^ un Prince auffi 
généreux que lut , foit tombé dans la cha- 
leur du combat , entre les mains de (es enne- 
mis i c'a été le ibrt des plus grands Capitai* 
nés : mais qu'ayant été pris dans le combat ^ 
il ait foutenu (k captivité aufli dignement & 
auffi héroïquement qu'il la (butient ; mais que 
dans fa prifbn^ ces infidèles mêmes l'aienjC 
honoré jufqu'à vouloir fe foumettre à lui » 
/o/gu'i vouloir techoifirpour leur ibuverain» 
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aus qu'en recotivrant fa liberté , il ait récou- 
é en même - tems toute fa piiiflance ^ 
amne nous raprenoos de fon hiftoire. > 
ils qu'avant que de quitter la terre faintci, 
ait rétabli & mis en état cLe défenfe toutes 
i places qu'il y avoit conquiiês • mais qu'au 

même de la mort , il ait obligé le Rçl 
! Thunis à acheter la paix à des conditious 
ffi glorieu&s pour la France , qu'elles lui 
oient avantaffeufes & utiles, c'efl ce qui 
«rroitvousiurprendreau(S-bien que moi^ 
je n'ajoutois que ce furent-ià les merveilleux 
iets de la piété de S. Louis & de fon émi- 
ote vertu. Car , ce que je vous prie de biep 
marquer , d les Sarrafins déUberent , tout 
ifimnier qu'il étoit , d'en faire leur Roi; ce 
fbt» dit Joinville, que parce qu'en trai- 
it avec lui, ils ne purent fe défendre d'à- 
Ix pour loi une veoération fecrette » que 
rce qu'en Toblèrvant de près , il Jeiur parut 
homme divin s que parce-qu'ils fe fenitjr^f 
ichés , on pour mieux dire chargés de ja 
nteté de fà vie. Voulez^vous encore biea 
tinoître quelle impreffionfon édifiante 4e 
ignanime Ciinteté nt dans les écrits & daqs 

corurs de fes barbares > écoutez-le parler 
os les conférences qu'il eut avec eux» Il eft 
leur puifTance , & il s.'explique devant «us 
te autant de liberté que s'il étoit leur mai- 
; : ils le tiennent captif , 4k c'eft lui^qui lev^ 
t la loi : ils lui demandent fa rançon , & il 

répond qu'il n'y a point de rançon ppiir 
Kx>is > qu'il ne refufe pas de payer c^lle de 
fi>ldats, mais que ûl perfbnae notée ne i^i/i: 
-e mife à nul prix. Le Sultan eft frApé die 
te grandeur a'ame ^ & en paflè par ei| }^ 

ï V» 
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▼etït. Avant que de l'élargir, on demande ga^l 

s'oblige par un ferment lolemnel à renoncer à 

• fa religion , s'il manque à fa parole ; ôc il dé- 
clare qu'un lloî chrétien ne connoît point d'au- 
tre ferment que fa parole même , oc qu'il ne 

.fçait ce que c'eft que de mettre fa religion en 
compromis fous quelque condition que ce puifiè 
^tre. Sur cela fa parole feule eft acceptée. On 
lui rapdtte avec effroi que les propre» fiijets 
clu Sultan viennent deraffaffiner , oc que dans 
une pareille conjonûure tout eft à craindre 
pour lui ; mais il demeure ferrde & intrépide. 
Celui des conjurés qui a fait le coup, Itlî 
demande une récompenfe, pour l'avoir déli- 
vré de fon ennemi 5 mais Louis imitant la 
piété de David , & fans fe mettre en peine dn 
danger où il s'expofe , reproche à ce parricide 
ia perfidie. Or il n'y avoit que la fainteté qui 
pût le foutenir de la forte , ôç lui infpirer ces 
fentirtiens d'une droiture & d'une générofîté 
toute royale. D'autres" auroient au moins dif- 
£mulé i mais lui jufques dans (es fers il eft 
libre , & Tefprit de Dieu qui le poiTéde , l'é- 
levé au-deflus de toutes les confidérations & 
de tous les ménagemens humains. 

Un Roi R grand dans l'adverfité ne devoît 
jpas moins rêtre dans la profpéïité. Audi , iè- 
•îàn lé rapqrt des Auteurs comtemporains , 
ii'étoît-il rien de plus magnifique & de plus 
augufte que la Cour de S. Louis ; rien de 
plus pompeux que l'apareil oit il fe faifoit 
voir aux jours de cérémonie. Ne furpaflbit-îl 
pas en cela tous les Rois fès pré cl éce fleurs , 
parce qu'il fe croyoît obligé de repréfenter en 
ces occâfîons la majefté royale dans tout fon 
■Ju*re , & de paraître aux yeux de fonpeupîe^ 
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comme la vive Image de Dieu ? Jamais ^ 
depuis rétabliflëment de la Mofiarchie , Iti 
France n'avoit été fi floriflante , fi abondante-, 
fi opulente ; jamais on n'y avoit vu les fciences 
auffi-bien cultivées, les loix auffi-bien obfer- 
vées , la joftice auffi-bien rendue , les charges 
exercées auffi dignement , 6c avec autant 
d*honneur , le commerce établi auffi feire- 
ment & avec autant de tranquillité î en uii 
mot , jamais le irom François ne s'étoit trouvé 
dans un R haut crédit : flc d'oii venoit cela ! 
de la piété de S. Louis , qui comme Roi , fe 
faiibit une religion d'apuyer & d*autorifer 
tout ce qui contribuoit à la félicité de fôn peu- 
ple ; perfiiadé qu'il n'étoit Rot que pour ren- 
dre fop peuple heureux» C*eft cela même qui 
le rendit fi grand dans fa conduite ôf Jegou- 
vernement de fes Etats. Jaloux d'y mainte- 
nir le bon ordre , il ^t fe faire obéir , fe faire 
craindre & fè faire aimer. Vous fçavez de 
quelle manière il ramena les Princes fes vaf. 
iaux au devoir de la foumiffion qui lui étoit 
due. Le Comte de la Marche avoit ofé en 
fecouer Je joug î vous fçavez fbn malheureux 
fort, fit comme il aprit à fes dépens dans la 
journée de Taillèbburg , quelle étoit la force 
de S. Louis , & ,ee qu'il pouvoit^ Le Duc de 
Bretagne fe fit le chef d'une autre ligue ; vous 
içavcz ce qu'il lui en coûta , & combien lui 
fut inutile la jon<îîîon de l' Anglois ôc Ih pro^ 
teôîon contre la jufticc de S. Louis. La Cour 
de Rome par dés entreprïfes nouvelles voulut. 
donnet cjuelqiie atteinte aux droits de la con^ 
Tônficri vous Içavea Jlveô quelle vigueur Saiût 
Louis agit pour les défendre. Nous en avons, 
iaos &n hiftoire des preuves autheuûo^^w 
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mais an refte^ comment tes défeacloct-ff.» 
arec nn menreiUeur tenpëramen^ d'anto*^ 
Tité & de piét^ s, c'eft-à-dire , ^u'il ibiatenoit 
ks droits de fk couionne en Koi , & en Fii& 
aîné de l'Eglife : en Koi avec autorité ,, & ea 
Fils aîné de TEglife avec ua e^rit de religioa. 
& de piété ; montrant bien q^'eo qualité de 
iRoi^if ne reconneifloit point de Êipéneor 
fnr la terre , & ne vouloit dépendse qoe de 
Dieu fenl ^ quoiqu'en qualité de Fils aîné de 
TEglife , il fût toujours prêt àéconte» TEgUTe 
comme ïàraere^ & à llionQrer. Jamais Koi 
n'eut des fiijets plus fouples ^ ni ne ait mieux^ 
obéi :. pourquoi ? parce que jamais Roi 
Ji*eut dans un plus haut degré toutes les- 
vertus qui font refpeâer & eftimer les Sou- 
veram » & ^li leuff gjagneot les cçtuss des 
peuples.. 

A^ dans queUé eftime étoit-il y non-feulé<- 
ment parmi &s iîijets ^ mais chez les étr-an- 
gers r Oéxeh dans le monde- chrétien^ ^^£^" 
€iâcateui & le médiateur de tous les diffé- 
rends qui naiflbient entre les têtes couxtmnées*. 
Honneur^ felonla i^gle de S.. Faul ^ qu'il 
ne s'attr&uoit pas , Ôc qu'il ne cherchoit pas.^ 
mais qui lui étoit déféné pas un libre comèn-!- 
tement de tous les PcincQs (es voifios- Et iur 
quoi ce confentement étoit-il fondé ? fus 
l'opinion qu'ils aKoient de fa probité , de fon» 
équité^ de foainconsuptibte intenté ,enforte 
qu'ils avoient tous xeoonrs- Ai lui ,, comme 



à. un arbitre fiipfême^ dont les ju^emens- 
^toient pour euz-autaot d^i'acles & d'arrêts^ 
^éfinitifs.£n effet lie FJ^ ficrfin^reur Fre- 
^ric ont-ils fur l^s devoirs réciproques d^ 
.«ttudlotions q;ai les JUiûfent l Su. Lonis cSk 
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cliôffî par ran & par l'autre ponr en êire 
juge. Henri d'Angleterre eft*ll mal conteat <!e 
iss fuiets y & for le point de leur faire femir 
fon indignatioa & fa vengeance { S. Lonia 
i'apa^y & par &s bons offices il arrête la 
guerre civile dont l'Angleterre étoit mena* 
cée. L^ Dvic de Bretagne & le Roi de Navarre 
vivent41s dans une inimitié mortelle ? Saln£ 
l.oni8 parun mariage les réconciiie*^ Un autre 
^elni^ bien-loin d'entrer dans ces querelles 
pom: les terminer, les eût fomentées pour 
en profiter 9 de c'eit ce qtie lui fuggécoîem: iet 
ininiibres de ion confeil tmais ce grand Roi 
«voit an dedans de lui-même un confêtl 
Ibcrety dcceconieilétoit iâ conicience ,, qu'il 
confiiltoit en toutes chofes , ou plutôt à 
laquelle il rapcMrtoit tous les autres conièils.. 
Confeils d'état y coniêil de guerre , coiiieii de 
finances, ii écoutoit tout ornais de tout 
cela il en apellbtt à ce coniêil intérieur oh 
il délibéroit feul avec Dieu , & oîi feul avec 
Dieu H décidbit. Non , non , Seigneur y difoit*^ 
S y qu'il ne m'àrrive jamais de me faire une 
politique effentiellement opoi^e à votre Evan-- 

file* Vous avez dit que bienheureux étoienr 
^s pacifiques : m^^btur à moi ^^ ft renonçant 1 
«ette béatitude, je m'empioyoi» à foufEer le 
leu de la diviiion^ & de la ^erre. Peut-être 
Ans l'idée Hes enlans- du uccle en ferois^je 

Sluslbrt ; mais jeneveu% point , ô mon Dieu ^ 
'autreforce quecelle qui efl felon toute U> 
)£:oiaire dievotre loi i « peu m'importe qpe 
ttia conduite foit {m gré dès fages dU monde-^ 
potHPvn qu'en qualité de pacLfi<pie , je fois aiu 
Nombre dé vos enfans. Voilà comment par» 
toêL S» Lqnu^St dans ce lattage il . y avoie: 
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im fonds de grandeur qu^ le monde tvÉèttt^ 
ëtoit forcé de reconnoitre. Mais il ne fe con** 
tentoit pas de parler ainfî $ ce qu'il difbit y il le 
pratiqnoit. Le Pape Grégoire IX. lui oâFre 
pour ton frère, le Comte d'Artois, la couronne 
impériale, après avoir excommunié Frédéric ^ 
Saint Louis infenfible à fbn mtérét , mab 
encore plus incapable de faire fervir fon inté-» 
rét à la paifion d'autrui , refufe fans balances 
Toffire qui lui eft faite , & quoiqu'il eûn contre 
Frédéric de légitimes fujets de plainte , il ne 
reut, niconfentirà £a, dégradation ,. ni avoir 
part à £i dépouille^. Il répond au Pape , qu'il 
feffit au Comte d'Artois d'être fon frère , ÔC 
Prince de (bn fàng , que ce feul avantage joint 
aux prétentions que lui donnent fon mérite 
& (a nai^Tance ,. valent mieux pour lui que 
FEmpire, dans les circonftançes où l'Empire 
lui ed préfenté i Ôe cette répbnfe auifi folide 
que défintéredëe remplit d^admiration toute 
rEurope.L'Empefeur & le Pape même encouî^ 
doivent pour S« Louis un profond refpeâ , 
& déformais S% Louis pafle pouv l'exempït 
& le modèle des Princes généreux- A quoi 
«il-il redevable de cette gloire ? àià iainteté. 
. Ea faut-il- davantage ,. mes chers Auditeurs ,. 
pous nous détromper aujourdhui de cette 
damuable erreur des libertins & des mon» 
daihs , q^u'en s'afTujettifrant aux régies de la 
fiinteté évanffélique , on ne peut jamais réijffir 
dans le monde ? Ah ! Seigneur , quand cette 
mcixime feroit ^uôî vraie qu'elle eft faufTe & 
infoutenable ,. je ne devrois pas pour.celt. 
^tencec fur le p^ti que j'aurais à p*endre^ 
.Supofé même ce principe , je devrois fans. 
Ikiûter ,. renoncer 4'çfprit ôtde cœur: i tpusie* 
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avttfStages y à tous les iùccès , à tontes les for- 
tunes nu monde. Je dis plus , je devrois çonm. 
ter pour rien tout ce qui s'apeUe prudence an 
inonde, fagefle du monde, & même perfec- 
tion félon le monde, pour m'attacher à la 
fainteté , qui eft le véritable caractère de vos 
ëlus. Dans l'impuifTance oîi je ferois d'accor- 
der l'un & l'autre enfemble, cette fainteté 
feule devroit me fuffire , de content de la pof^ 
^der, je devrois être prêt à fouler aux pieds 
tout le tefte, pour pouvoir dire comme le 
Sage : Et drvitias nihil ejfe diéxi in comparution ç 
ne illius. Maïs votre providence , 8 mon Dieu^, ^^^ 
ne nous réduit pas à cette néceffité , devons 
n'avez pas mis notre vertu à une ^ forte épie». 
ve.Cequi nous rend inexcufables devant vous, 
c'eft , qu'au contraire , il eft certain qu'en nons 
éloignant des votes de la fainteté , nous nous 
•éloignons de ce qui peut uniquement nons 
rendre , même félonie monde , fiiidement pat- 
faits, & dignes de l'eftimeôc de l*aprobatioa 
des hommes. G'eft qu'en abandonnant la fain* 
•teté , nous devenons , dans l'opiniotimême du 
monde , des hommes vains , des hommes fi^. 
voles , des hommes trompeurs fie pleins d'in- 
juftice* Il nY a en effet que la fiônteté qui 
puiffe nous donner une folide.perfeftion, Otess 
la fainteté chrétienne , il n'y a dans le mpncte 
^'aparence de vertu, que diffimulation , qne^ 
menlbnge, qu'iHufion & hypocrifîe. QuefaôiK 
îl donc Éaire pour arriver à cette perfedUon 
iblide-,: dSans les conditions où nous noustroiK 
^nsengagés? Retenez bien: ceci. Chrétiens:^ 
•Àc que cette Inftrvâion (bit pour jamais via 
fégle die votre conduite^ C.'eft qu'il faut une 
\fQQSfi foi nous ïéibudï^ k imiter Ji'ezei]^^ 
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-de S. Louis, & à fandlifier comme lui nou^e 

condition par refprit de notre religion/ je 

m'explique. La £Unteté a fait de S» Louis up 

-grand Roi i cette même làinteté dans les diireii^ 

^tatsde vie que vous avez embrafl^ , fera de 

TOUS des hommes £uis tache & fans reproche ^ 

des hommes au«deflus de toute cenfure » de# 

hommes d'une réputation que le libertinage teù 

•peâeia* Vous ave:; dans le monde des emplois 

a exercer : ayez , comme & Louis de la xeli* 

^ion^vous les exercerez avec Itonaetus^-Vous- 

«vezdes affaires à régler^ des intérêts àména-^ 

gtr , des différends à terminer : faites tout ce!». 

>Ciomme$..Louis^ dans V^urit d'une eiuâe relL 

{{ion 9 Dieu y donnera la bénédiâion» Par-i& 

vous vous attkerez non - feulement reOime, 

mais la confiance de ceux avec qui Dieu vou» 

,a liés. Sans cela, quelque tafen» que vous aye;i 

^'ailleurs félon le monde, jamais le mondé n^ 

.fera fonds fur vous ni ne fe confiera en vous.» 

Cette morale convient à tous, mais c'eft parti» 

culiérement i vous , Âme;^ chrétiennes, que je 

;p!rétends aujourdhui l'apkquer ; à vous que la* 

Frovi(£ence àahpïûes pour être élevée daqs 

S^ Qy|. cette fâinte Sflaîfon -y à vous que Je pu^ biem^ 

^^apellerlesiéhies de votre fexe. pnifque Dieu: 

4)ar ÙL nâféricocde vous a predeftinées entre 

mille autres , pour êtr|g admifes dans ce féjour 

iïe H va&rtïuÙtii à vous , dis^^je y, que je parle r 

-c^eitpouryous que Dieu a excité la piété d|i 

p^ grancf iVIonarque du mondé s pour V^o^ 

-que ffiiccefleur dé S. Louis , & l'héritier ^ 

«.fim zéieaudiobien que de & jdburonne, a foroié: 

^important defiëin-de votreiétabliflèmentipouc 

vous j^'il a entrepris ce grand ouvrage, qitf 

ife» mi m o nu m e n t tfternei dé Jk xei^B^» 
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«Btant que de £i magnificence & de £i gloires- 
La piété de S«^ Louis ièmbloit avoir pourvu 
^tout le refte» Le loin de pourvoir à vos per* 
^vrnes étoit réfervé à Louîa le Grand» La Fran- 
ce étoît pleine de m^ûiôns de ciiarité que Saint 
I^ouis avok érigées pour cent autres befoins r 
mais ibs vues n^avoient point été à en fondée 
nne^ où la jeune noblefTe de votre fexe trouvât 
an ravorable afyle i & vous le trouve? ici* C'eft 
pour i'acçomplîflèment de cçt œuvre infpiré 
du Ciel ^ que Dieu voussifiifcité unelèccKide 
mei^e,, àquLvous êtes encore plus redevables 

Zi'à celle dont vous «vez reçu la vie :. une merp 
Ion l'^rity'dont la vue pleine de fageflè a 
été devons procurer uuç éducation digiae de 
votre naiflance ^ dpnt rétention & lepremiet 
loin eft de vous former à tout çç qu'il y a dan» 
le ehriftianifine de pks porËût 4e de plus pur » 
ioait toute la joie eft die vpfr chaque jour ea 
vous les meisveilleuz fruits d^une fî élutaire 
înftitution» G'e(l i vous encore unefois que f ai 
prétendu £rire uneaplicatioa pioticuliere de ce: 
difcouss,quiie réAilt enfin à? bjen comprendre^ 
que vous ne réui&re^ jamais ^ans nulle condi» 
tlon da^oacfoi^ii VjQii^n^ a^Qez & ne vous )r 
componejsièlott l^wi^itnes iù h pîété clmé-^ 
tienne i ^« qnelç^ pani<|il^F0tt9 pveni^s ^.fc 
à quelque voça^n 91e I>i^ vous deftine» 
TOUS p'y {eeei^ jain$is œ qiie vous y devea être^ 
jg vous «e ttmBà!il§9 ^Md^m^ot àvous 4nâi« 
ifi^«.V4^H(^n qf^of cia^fifte la &ieace&^ Saiott» 
Jk voilà en 4|ooidieit itou^^ toute la vdo-e»^ 

Grtnd Hoi ^ d^nt upus honorons aujomdhul 
<f ^JmiBQnt.e Â sHignifiquefiiintecé $ gsaod^Sidot: 
.ioat les v<er(us & les mérites «élèvent fihaute»^ 
^BimtJt^JbwrraUflfiti & lamaiefié ^ fûtes eut 



votre puiflante fnterceflîon atiprès de Dirit-^ 
que toutes lespedbniîcs qui m'ëcoutént , foient 
perfaadées & touchées des vérités impôrtantei 

Sue je viens de leur annoncer. Regardez-nous 
u haut du ciel, ô faiht Monarque , & dans 
cette félicité étemelle que vous poffédez , foyez 
fenfible ànos mifêres. Tout indignes quenot» 
•fommes de votre fecours ^ né hbuis le refufefe 
pas. Jettez les yeux fur cette maifon qui vous 
cft dévouée , fur ces vierges qui font vos filles ,. 
& qui railembiées'dans ce faint lieu ^ vous îo- 
voquent comme leur Père. Regardez d- un œi^ 
favorable ce Royaume, que vous avezfifage- 
ment gouverné , & fi tendrement aîmé. Si par 
•la corruption des vices qui s'y font introduits 
depuis votre règne ,• la face Vous en paraît défi- 
gurée, quecek mÀne (bit un motif ^obt -vous 
întérefïèr , comïne fon Roi , ^ lé renouveirer. 
•Si vous y voyez des fcandales, aidez-nous à les 
retrancher. Etendez fur-tout votre protedicm 
fur notre augufte Monarque : c'eft votre fily^ 
c'eft le chef de votre maîfon ,c*eft rimitateur 
de vos vertus-^ c'eft la vive image de vos héroï- 
-qpies-ôcroyaletf qualités. Cair If >a comme vous 
'le 2éte^e-&ku^ iU^ft comme ^ous ié'tiroteé^eur 
- çle la v^'ié irëligion , le it(ftaû#atèur oies autels^,, 
''yextéimiùafteur de Théréfiey Que nVt^îl pas 
fkit pourmériter tous ces titres ^Avec quelle 
force n'a-t-il? pas combattu' lés ennemis deîa 
loi , ,& avec quel< iuccës belles à-^f-â tasvaiiN 
, tM» ï Oblenez-lui les gràclss^ )es lunnillres âont 
ll*tb€rfbiii pour: achever fe^^aridsdéiTeins qué- 
Ipietiiui:!in%|re.^ue^Cé!^it^e £iinteté^qui 
-vontt ^a dirigé* d^ns^ toutes vo» voles , vienne 
•yepof^ fur lui, qu'il -nous' anime nôus-m9* 
HÊWSj^ & qu'il, nous-couivâfe towàrétemïiê 
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Le Tréfor caché dans ta Rttipm» 

dko in agro, quem qpi inyetiit homo'^ 
àbicondit , & pras gandio âtfus vadit, 4c 
vendit «Diverâ ^ae faabet , ft émit agrutti 
iUnm. 

£# RoymtfH des Chtêx iftfipMMi m tm trifi^ 
gnterré déms un champ ; P homme ^i Z'i» treu' 
vi , le esche , O» trunfpefté de joie , t^ iH» 
^vendre tme ce qu'il pofide , O* i»ripe/f ^ 
ehamfm £p $• Matthieu^ chap» 13* 

C'EST une de ces fimaitudcs dont Jeftsr 
Chrift fe fervoit pour e^liquer le myftère 
du Royaume de Dièiu Vous le comprenez 
parfaitement, Aipes religîeufcs , qui élevée» 
dans récoie de ce divin maître , êtes fes fidèles 
Aifciples anfli-bien que k% (àintes époufes »& 
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je puis vous apliquer aujourahui , ce qpTû 
^^9 ajoutoit en parlant à fes Apôtres ; fMs ddttm 
^* ^' efi noffè mifterittm regni Dei , eotteris autenf m 
far abolis. Four vous qui êtes fpirituelleJB &• 
éclairées , il vous a été donné de dlfcemer & 
de connoître ce Royaume myftérieux, que 
les jufles par la foi pofTédent dès maintenant 
furlaterre. Telle eftla grâce de votre états 
& tel efl le fruit de ces profondes médita- 
tions dont vous vous occupez fi utilemeûtriSc fi 
faintement dans la. religipn : Vohis datum tft. 
Mais pour les autres , qui font grofîîers & 
aveugles dans les chofes de Dieu, c'efl-ii- 
.diçe pour les mondains, ce Royaume ne leur ^ 
propofé qu'en paraboles , & ils n*en ont par- 
la qu'une idée confufe ^ fi le prédicateur de 
l'Evangile ne leur en découvTe le fecret. Per- 
.mettez-moi donc de m' accommoder à leur 
difpofition \ Se, puifqu'en vertu de mon mini£ 
tère je fuis redevable à tous , fouffrez ^ mes 
chères Sœurs , que joignant à votre édifica- 
tion particulière , rinftrudion générale des 
Chrétiens du fiécle , qui ne foncici alTemblés 
que pour profiter de votre exemple , je .leur 
fafle entendre fous la parabole du tréfor caché, 
ce qu'il y a de plus important dans ce Royau- 
-jofie de Dieu , dont le Sauveur du monde 
nous a fait lui-même de Ci excellentes leçons. 
L'illuftre Vierge qui fait le fujèt de cette céré- 
monie , ôc qui par un aûe héroïque de fa 
piété va fe dévouer pour jamais à Dieu , fera 
la preuve fenfîble & vivante de tout ce que 
j'avancerai. Comme elle eft déjà toute pénétrée 
des lumières du Ciel, & qu'après les fàints 
exercices qu'elle a fi dignement fou te nus, nous 
n'avons rien pour elle h defirer , finon qu'eHe 
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perfëvere dans la fervreur où nous la voyons % 
tan^ in'arrêter- à rinftruire , c?eft vous ^ hom-; 
mes du fiécle qui m'écoutçz , que j'inftruirai . 
par elle. Par elle vous connoîorcz ia -nature 
de ce trëfpr à quoi le Royaume des Cieux eil 
comparé : par elle vous aprendrez où on le 
trouve , comment on le conferve , £c à quel 

Srix il mérite d'être accepté. Nous avons beloin 
es grâces du $aint-£fprit , & pour les obtenir, 
Qons nous 9dr,eirons à vous , glorieufe Mère de 
mon Dieu^ & nous -diibns, Ave Afaria. 

A Prendre, dans les vues de Jefus-Chrîft, 
la parabole que je viens de vous propofer, 
quel en eft le fens ? Ce Royaume de Dieu fcm- 
blable à un.tréfor, félon la penfée des Pères de 
i'Eglife , & en particulier de S. Jérôme , c'eft 
le Chriftianifmç où Dieu par fa miféricorde 
oous a apeUés,.& où font renfermées pour 
nous tQutes l^s richeflës de fa.ffrace:6i;»i7« 
efi regnûfh çœlorum thefattrê. L'Homme heu- 
reux & prédeftiné , dont parle le Sauveur du 
monde . n'eft que celui même qui a trouvé 
ce tréfor , Sljffm qfû invenif homo ; qui a fçu 
1|S mettre à couvert , Ahfcendit , & qui s'eft 
dépouillé de tout pour l'acquérir : Et vendit 
untverfa quA habet , çy. émit. Trois chofes dif" 
tinftement marquées dans l'Evangile, & qui 
vont faire le partage de ce difcours : car voici 
tout mon deflein. Le Chriftianifme que nous 
profeiïbns , & dont félon Dieu nous nous glo- 
rifions , eft en effet notre tréfor : mais ce 
tréfor, avouons-le, mes chers Auditeurs , ne 
fe trouve que rarement & difEcilement dans le 
inonde ; m^is ce tréfor eft infiniment expofé , 



T4ft St7it LE Trésor 

& court de grands rîfqnes dans le monde ; 
mais à en juger par la oondnite âe fa- phhpait 
clés hommes, on iroiidîrek- <^*il^ n'em oovtk 
rien, on dn moins qu^ en cootftt pett poW 
airoir ce trffiyrdtot le monde. An ooiitraif^ 
on trotnre infailliblement & ùm peide , ce 
tréfbr dans la religion ; on met en affimmcé 
& hors de danger ce tréfer dans la rel^km , 
& on ne mém^ rien, on plntSt on fiicrifibé 
tontpoarpofl^erce tréfbr dans la lel^idik- 
Trois opontions entre la rel%;ion & le mond^ 
qne je vais déveloper, & d'o& nons con- 
clurons qne c'éft donc évidemment de kh 
lettre dans Tame religienfê qne s'accomplit It 
parabole du trélôr caché : pourquoi ? naroe' 

Îa'elle a les trois avantages^ que demande It 
ils de Dieu ^dt qui fimt pour cela requis: je 
veux dire, parce qu'en quittant le monde flt 
fe confacrant & la relMon , elle trouve parfid» 
tement le chriitianiune , duvenk ; qû'embrat 
iânt une vie cachée, elle le met en ûxreté^ 
Ahfce»tiit;(k que ne fè réfervant riea,eOe' 
Tacheté au prix de toutes choies : Et 'vnMf 
nniverfn quê, bàbet , tyemit. Avantages enCOte 
une fois où confiile par nqport à ce tréfcr . fi* 
bonheur, fii fageflè, foncourage. Son bonMir, 
en ce qu'elle le trouve \ la fageflè, en ce qu'tfte' 
le cache 9 fon courage, en ce qu'elle abandonne 
tout, jnfqu'à fe livrer elle-même pour Padke- 
ter. Voilà, généreulës Epoufes de Jefus*Chrtt^' 
les trois prérogatives eflëntlelles de voOte' 
vocation, & de quoi f ai à vous féliciter. Voilà, 
hommes du fîécle, par où j'entreprends, ou de 
irons convertir , ou de vous confondre , R vous 
me donnez une favorable attention. 
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*eft par me infpkttion particaUere ^^ nh^ 
Dleu^ qae Job padok «ntrefois. qaaad n ^ ^ ^ ^« 
iiogeok toute la nature , po«ir ^avok où 
t kifageâè de en qpd Jleirde Ihmiversf- on 
mivoit tpower : SéffUntU hH immùtut ? j^^ 
feft parle même e^rit ose ce faînt hom- c. ls« " 
q>xès avoir inutilement cherché «ne chofe 
i^deofe & fi rare , faiibit répondre les 
lens, ktmer & lar terre, qi^elfe nfétoit 
it chez eucniavecenx: ^j$bf «Af^y nmVni^ 
m m9 \(T msn loqu$t$tti , nm^ efi^ m9emm* U 
oity dit .^« Grégoire Pape, nous décla-^ 
p».Ià que la cormptioi» générale o& le 
ide étoit dès-lors , & où il eft encore plus 
fnrdbni , en avoit tomi la i^flë ; qu*il> 
i reftoic pUss- fur la tene aucun- vefti^ i 
depuis que les hommes s'étoîent éj^ésr 
ithrantles routes trompeuiès de leur» pa& 
I criminelles^ ilisavoient perdu cette fa^eâë 
ne ; qu'à peine déformais la connoiffiïient* 
qif ils fe fouvenoient peut-être d*èn avoir 
paxiier, mais que dans l'état déperdition 
de mort où le péché les avoit réduits , 
le s'en- ibnvenoient qu'à leur confn/ion : 
Iki^ &* mors dixenm^ : éUÊrtifUt mudivmHS Ibid* 
nmêJHs* En un mot, qu'il n'y avoit que 
a qui i^ût où habitoit cette fagefle, mais 
lUbhxment il-falloit fortir du monde pour 
Tonver & pomr en découvrir les voies : 
t mtêlligit- viam ejm , Cf iffê novit loeum JUJ^ 
s. C'eft sdnfi que s'en ezpliquoit ce jufte 
[^ancien teftament, qui n'étant ni Juif ni 
étien, nelai^it pas d'être infpirédeDieUy 
r donner aux Juif» & aux Chrétiens les 
I vives idées de la religion* Or permette:^* 
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moi de faire Taplication de tout ceci au fiijtC 

que je traite : elle vous paroitrt oatureUe ^ 

* oc même touchaate. Car la foi nous apreoç 
que le Chriftiasdûne eft la véritable Cigefiè , 
cette fagefle cachée, comme parle l'Apô» 
tre y dans le myftère de l'humilité d'oa Dîea : 

t» Cor* Sapientiam in m^fterio, qud abfiomdus t^ : 

€, X. cette fageife que nul des mondains n'a. ooii»- 
nue, & qu'il eu néanmoins fi important •& 

Ibtd^ fi néceflaire de connoître : fi»<iiw nemo frmd' 
-fium hfijHi fâculi eognovit ', cette fkgeflë dont 
Jefus-Chrift eft l'auteur, & en comparal- 
jbn tle laquelle toute la fageffe du monde 
n'eft que folie. Voilà , dis-je , le tréfor que 
la foi nous préfente , & qui pQ,ut fèul noiu 
enrichir. C'eft le ChrifUanifme pris dans la 
pureté de fes principes & dans la perfieâiott 
de fon être. 

Mais où le trouve - 1 - on maintenant œ 
Chriflianifme pur & fans tache, ce Chriftianifr 
me tel qu'il a paru dans fon établifiement '^ & 
que les Païens même ont révéré : oh. le troQ- 
ve-t-on > Ubi invenitur } Interrogeons, non 
plus, comme Job, la mer de les élémens. 
mais toutes les conditions du fiécle. DansTat* 
freufe décadence où nous les voyons , en eft-il 
une feule qui rendant témoigns^e contre elle- 
même , ne confeflè de bonne foi , que ce n'eft 
plus chez elle qu'il faut chercher ce Chrif' 
tianiûne fi vénérable > Le monde qui propre- 
ment & à la lettre eft cet abtme d'iniquité 
qu'a voulu nous marquer le. Saint-Efprit dAm 
les paroles de Job > le monde , auffi perveid 
qu'il eft, n'en tombe-t-il pas d'accord > Ab;^- 
fus dicit y non eft in me. Et le cœur de l'hom- 
me mondain, qui eft cette mer oragenfe, 

tQf\aL\QUn 
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iMfjoiHrs dans Paghation ôe ie trouble qui loi 
cai2fentrmqiiiétude& la violence de fes d^Gn ^ 
ne noti$ le fait-il pas entendre ? Et rnufr* hqul* 
$nr , nMf êft meeftm. Le dérèglement des mœurs 
qui croît tons les jonrfi , & qni n'èft que trop 
féellement la perdition & la mort des âmes ^ 
Ile nous dit^ilpas qu'il n*7 a plus parmi nout 
qa*an vain phantâme , & qu'un Touvenir éldk 
Ipié de cet ancien chriftiaiiifme , dont *oa 
iiouf fait encore dé fi magnifiques éloges ï 
fêrâmo or wnrs dixerumt y ■ Mtribus tmdivimtiw 
fi é rn sm êJHs» Parlons plus clairement ^ & fans 
figure» Oit efl^il donc ce chriftianifme tant 
vanté , & fi peu pratiqué , ou pour mieux dire, 
fi peu connix : oh eds-il ? Uhi mvenitttr » C'eft 
ici , mes cbers Auditeurs , que faiis craindre 
de paroitre prévenu en faveur de la profeffion 
que j'ai enibràfiëe , je vais rendre à Dieu la 
gloire qui lui apartient , en vous convain* 
cane d*une vérité dont je défie le monde 
même de ne pas convenir. Vous me demandes 
àh l'on trouve aujourdhui ce chriftianifme 
qui £Eiifoit autrefois l'admiration même des 
infidèles ? Et moi je vous dis , qu'on le trouve 
dans l'état religieux , oii Dieu par fa miféri- 
corde Ta fauve de ce déluge univerfel & de ce 
dÀordement de tous les vices qui ont innondé 
le refte de la terre. ^ 

Car malgré la trifte & fatale dépravation 
cAi • nous avouons avec douleur que le chfif" 
tianifine eft infenfiblement tombé ^ nous ne 
pouvions 4iprès tout difconvenir que Dieu ne 
Je Ibit réiervé un peuple particulier , qui mal* 
gré l'envie du démon , eft encore à préfent 
rhonneur du chriftianifme > & qu'il n'y ait nu 
■iiien de nous des communautés d'ames 
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éltis y qui détachées de leurs corps , peuvent 

juftement s'apUquer ces paroles de l'Ai>ôtre ; 

%» Cor* ^ cétrnê Mmknlantês , nm ftcundiém csrmnm 

6» iQ» militamus s quoique nous vivions dans h 
chair , nous ne vivons point & nous ne mar- 
chons point (èlon la chair. Des conunnnaiw 
tés d'ames innocentes & tout enlêmble péni- 
tentes y qui zélées pour le Dieu qu'elles ièr« 
vent y lui font aux dépens d'eUes-mêmes des 
fâcrifices continuels , puifque c'eft pour lui ^ 
& pour lui feuly qu'elles fe mortinenc fiuis 
cefle , & qu'avec une humble confiance eilei 
ont droit de lui dire aulE-bien que David: 

Vr» 4^ Slffomam froftmr te m^rt^eumur $ûrd dûm Des 
communautés de vierges^ qui Cparéet du 
monde , uftnt de ce monoe comme n'en nfimt/ 

I. Cor* point s S^i utuntur koe mtmdê , tmtqHMm m* 

c. ?• saanfur qui remplies d'une fidnte haine poitf 
le monde , & autant éloignées du monde , 
d'elprit & de cœur ^ qu'elles le ibnt d'intérte 
& de commerce , peuvent (è rendre iànspré»; 
Ibmption ce conlelant témoignage , qu'elles 
font crucifiées au monde, & que p^ h 
Çal^ même raifon le monde leur eft crucifié i mM 

s, 6. nmnàHs trucifixtts ifi ^ &* ego mtmdê : qnl> 

infenfibles à toutes les chofes périflàbles , 

font abiblument mortes à elles-mêmes , dt 

^ n jf du nombre de ceux dont il eft écrit , Âiffrnd 

c/>/"*fft"t er vit a veftrs ab/ccndha efi cum Cbr^ 
in Dto \ vous êtes morts , & votre vie eft 
cachée avec Jefùs-Chrift en Dieu \ qui unique-' 
ment occupées àts chofes étemelles, mot 
déjà fpirituellement refiufcitées , & n'ont de 
p converfation que dans le cïtliKofin^ étutem 
J^"^^^P' convirfatio in cœlis eft. Des communautés dc 

' ^' vierges , qui par le privilège de leur état , ûnA 
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les Imitables (tomefti<jues (le Diea , Si ont non» 
lèulement le bonheur , msus le mérite d'être 
conjours en fa préfence ^ toujours aux pieds 
4e iks autels , toujours dans Pexercice de fon 
culte , comme fî elles étoient déjà , félon l'es* 
prefEon de faint Paul , les concitoyennes des 
Saints : c» c'eft à elles , comme religieufës ^ 
^ue conviennent fînguliérement ces deux 
Qaalités i Ci'vts fan^orum & domtfiici DeU Ephcf. 
yqUài encore une fois œ que nous trouvons ^« ^ 
4ans ces moaaflères , <rii Dieu eft fervi en 
e^nit & en vérité. 

Tout cela , fur-tout dans un £!xe fi délicat 
& û fbtble . BOUS parok tu-deflus de Thom^ 
me. Cependant faint Paul y pour faire la jufte 
définition de rhpmme chrétien, 7 compre- 
noit tout cela -: c*eft-à-dlre , que félon le plaa 
de faint Paul, il falloxt tout cela pour être 
chrétien i aue dans la doûrine de faint Paul ^ 
il foffifolt d'être chrétien pour être indifpen- 
ûblement obligé à tout cela i qu'à propor- 
tion de tout cela , on étoit du tems de iainC 
Pani y plus ou moins chrétien ; Se que fiip* 
poCé les faintes régies qu'établiflbit faint Paul , 
tcntcela manquant, on n'étoit plus qu'une 
ombre de chrétien. Ânathême à ceux & à 
celles qui, méprifantcesr^sles, voudroient 
accorder avec le nom de dirétien «une vie 
mondaine , une vie fenfuelle , une vie difBpée , 
iine vie contradiéloirement opofée à tout cela» 
Quoi qu'il en foit , mes chers Auditeurs , 
grâce à la providence de notre Dieu , nous 
avons la confolation de trouver encore tout 
cela dans le maflieureux (îécle oîi nous vi- 
vons , puifque malgré fà corruption nous jr 
trouvons des ihaîfons religtevifes. 4orA. \v 
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fervevr coaftante & unanime ne nous repHlênte 
pas moins que le chrifiianifme naUTant. Des 
ordres dont T^minente piété , dont la parfaite 
pauvreté, dont Tinviolable régularité, dont 
î'angélique pureté , dont l'exemplaire auftérité 
feroient autant de miracles , fi Dieu par mr 
autre miracle plus grand he les avoiC:mâifie 
rendus communs. Or en les rendant communs^ 
qu'a prétendu Dieu , iinon de nous découvrir 
le tréfor dont je parle , qui eft le vrai chrit 
tianifme ? 

Hors de la religion , je le répète , ce tiéfi» 
conçu de la forte , ne fe trouve que rarement! 
& à prendre même le monde dans le (ëns dcf 
TEcriture , il ne s'7 trouve point du tout. Car 
tout cequieft dans le monde ,.eft ou conçu*; 
pifcence de la chair, ou concupifcence èm: 
yeux ; ou orgueil de la vie ; & y cherdi^ 
autre chofe que ces trois fources infedlées & 
empoifonnées du péché , c'efl non-feulement ne 
pas connoitre le monde , mais vouloir qois. 
làint Jean ne l'ait pas connu quand il a. dit 
I.7odnf«Ikns exception : Omae quod efi in mundo ath 
^« *• cupifeentU carnis efi , £^ concufifcentia êaàê^ 
rum y €9* fitferbU viu. Ne cherchons donc- 
point dans ce qui s'apelle le monde , ces- 
précieux caradères du chriftianifme dont je 
viens de faire le dénombrement y ce feroit 
chercher dans les ténèbres les plus ^paifîès, la 
plus brillante lumière. Or quel raport y a-t-ii. 
a. Cor. entre l'un ôc l'autre ? iî»« fociet^s lucis ad^ 
€0 60 tenebrss i Ne cherchons point la fagefle chré- 
tienne dans cette vie molle , dont les préteo- . 
dus honnêtes gens du monde ne fe font pas 
même un fcrupule ; je dis plus , dont les dé- 
rots fliéme du niQixd^ va foxa ^a^ toujouri 
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ennemis. EÎpérer de Ty trouver, ce ferait 
contredire le Saint-Efprit , & en apeller dé 
l'arrêt qu'il a prononcé , Non invenitttr in terré 
fiêAvinr vivenfium. Non , ce renoncement à 
£>i>même , ce cnicifiement de la chair , cette 
mortification de Tefprit , qui eft la vraie fageifit 
4es élus , ne fe trouvent point parmi ceux 
qm afieâent de mener une vie commode & 
aii^e. Ke cherchons point Tefprit chrétien 
dans ces états du monde , où l'ambition ôc la 
cupidité dominent : fi je voulois ici tous les 
parcourir, je vous 7 ferois voir le chriftianifine 
fi défiguré , qu'à peine le diftingueroit-on du 
paganifine, même corrompu. Laifibns-là le 
nu^e pro£ine. Mais pour trouver le tréfor 
qae nons cherchons , entrons en efprit dans 
ces lânôuaires de la virginité , fermés pour 
]e monde . dans ces cloîtres confacrés à la 
letraite, & où les époufes de Jefus-Chrift 
Ibnt lenr demeure. Pour ne nous j méprendre 
pat. ^ arrêtons-nous i ceux où l'eiprit de Diea 
' parcSt plus régner, à ceux dont nous fçavons 
mieux que l'eQ)rit du monde eft banni , àceua 
où ia régie eft dans fa vigueur, à ceux dont 
l'éclatante feinteté , de notre prçpre aveu ^ 
nous édifie. Ke fortons point de celui-ci ^ 
connu pour être , fans contredit , en poireifion 
de tous ces avantages. C'eft ici que nouS; 
découvrons le tréfor évangélique « oc fans le 
chercher plus loin , e'eft ici que nous troi;- 
vons le chriftianifme ^ non point en fpécula-^ 
fion ni en idée , mais en fubftance & en 
pratique. 

En efkt ^ mes chers Auditeurs , ( car il eft 
important d'aprofondir cette vérité ) en quoi 
confifte 2 à le bien entendre , ce chriftianûine 

Giii 
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«ui eft par ezcelleiice le don de Diev ^Am» 
des choies inconnues au inonde y de qsd pour 
hs hommes du monde font autant de tyéfiurt 
cachés ; je veux dire dans la béatitude de fak 
pauvreté , dans la gloire de l'humilité , dans le 
goût & battrait de Tàuftérité- Voilà ce que le 
monde ne connoît pas ^ 6c k quoi , félon 
fEvangtle fe réduit néanmoins le Royaume 
de Dieu que ie vous prêche : je m^ezpliiqne» 
Dans le monde on trouve des pauvres , mais 
qui s'eftiment malheureux de Tétre. Dans fe 
monde on voit des hommes humiliés ,' mais 
qui ont en horreur rhnmiliatîon.Dans le mon& 
%o foulFre ^ mais on ef} au ^fefpoir dé CbnfFcir ^ 
& on fait toutes chofes pour n'y fouffirîr pas*. 
Or rien dé tout cela n^'e^l le chriftianifine 
dont ilelï iciqneftioné. Avant Jefus-Chiift II 
y avolt des pauvres fur la terre , comme îl r 
en a encore ,. et en auflî grand nombres maU 
cette pauvreté n'étoit pas celle que le Fils d^ 
Dieu vouloic ét^abKr parmi fes hommes ^ ni par 
confêquent celle qui devoit faîre leur bonhenir 
-flans cette vie-, ni leur mérite pour parvenif 
à la vie éternelle. Car on ne trouvoit fiir la 
«erre qu'une pauvreté forcée ; & celle quy 
vouloit établir Jefus-Chrift , devoit ^tre une 
pauvreté volontaire , une pauvreté dé- coeur ^ 
une pauvreté defirée , choîïîe , embraflfSé par 
état & T^ar profeflîon. Orîl eft évident que Ift 
pauvreté avec toutes ces conditions ^ ne fe 
trouve point dans le monde : c'eft ^ans la reli* 
gîon , dît faint Bernard , que fe vérifié claire- 
ment & fenfiblement ce divin paradoxe du 
Màtti, Sauveur : Beati pauperes. Ced • \k que par 
* ^* choix ôc même par vœu , on fe fait un bon- 
heur de n'avoir rien , dénepoffédésxien^de 
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li*e^rer rien » là que fe trouvent ces pauvres 
évangéliques , héritiers du Royaume cëleile. 
Combien de fidèles fe font tenus heureux dans 
cette vue de quitter tout , & de fe dépouiller 
de tout i Le monde les a traités de fous & 
d'infenfês : mais une partie de leur béatitude a 
été d'être réputés fous & inlenfés dans Topitiion 
Au monde , pourvu qu'ils euflèi^t l'avantage 
d'être les imitateurs de la pauvreté du Diisu 
[u'ils adoroient. Le comble de leur bonheur a 
;té d'être perfnadés, comme Moïfe, que la 
pauvreté de Jefiis-Chrift étoit pbuf eux un 
plus grand tréfor que toutes les ri'chefïes de 
l'Egypte ; & c'eft ce qu'ils n'ont trouvé que 
dans la religion. 

U «n eft de même de la gloire de l'humilité : 
Stttre paradoxe de PEvangile* Rien de plus 
commun dans le monde que l'humiliation i 
snait en même tems rien dans le monde de 
plus rare que l'eflime & l'amour de l'humilia^ 
tien. Des mépris . des dilgraces , des rebuts ^ 
des traitemens indignes à efTuyer • mak t09t 
cela accompagné de chagrins , de dépits , de 
munmires , ^roilà ce que produit le monde. 
Des hommes . par les révolutions de la fbt«» 
tune , abaiiTés oc anéantis ; mais jufques dant 
rabaifiement & l'anéantiffemeat , des hom- 
mes orgueilleux & fuperbes , voilà de quoi le 
monde e(l rempli. Oii (ë glorifie-t^n fincé« 
rement d'êtr« humilié > dans la religion ^ oh' 
l'on n'a point d'autre ambition que de n'en 
point avoir ^ point d'autre prétention que de 
ne prétendre rien : oh. l'ame chrétienne , Ibr- 
tout dans la Iblemnité de Ibn facrifice , peut 
dire encore mieux que David : J'ai cnoifi 
d'être la dernière dans lamaifoo de mon Dieu« 
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& le choix que j'en ai fait , eft celui que j*a0# 
compUs aujourdhui en me féparant du mcmcle!. 
Combien de Grands , revêtus des honneurs 
du. monde , fe font fait un honneur encore 
jplusgrahà d'y renoncer , pour parvenir à cette 
gloire? Combien de vierges diMmpiées pfi 
leur naiiTance , ont méprné les établiûêmebii 
ilu monde , les plus capables de flatter leur 
«mour propre, pour être les Epoufes d'un Dieu 
iiumble , en prenant le voile facré / Voilà ce 
que j'apelle le tréfor de l'Evangile. 

Quetronve-t-on enfin dans le monde ? vous 

le fçavez :aes croix fans onébion ^ des fèpS» 

françes fans confolation , une pénitence & tnc 

iauftÀîté fans mérite; Et quel eft le partage*ae 

ceux qui s'attachent au monde f Tefciavage 

& la fervitude , un éternel afluiettîfTement aui 

Jpîx dures & tyranniques du monde , qu'A 

iubiilènt malgré eux & dans l'amertume de leur 

cœur. Rien de plus opofé au tréfor dont je 

'parle : car ce tréfor , dit S. Bernard , eft la joie 

'gu'oii a de fouffrir & de fe mortifier poiÛP 

*I)ieu : |a douceur de peufer , comme S. Paul*, 

que l'cin fe captive & qu'on eft dans les lien» 

pour Jefiis-Chrift ; le goût que Ton trouve I 

Sorter fon joug ; les conlblations intérieures 
e la pénitence volontairement préférée aux 
■plaifîrs des fens j la paix de l'ame dans une vie 
auftére ,' foutenue conftamment & avec fer- 
* veur. Or ou tout cela fe tencontre-t-il û ce 
n'eft dans la religion? 
Tâatth. Confiteùr tihi , Vater , Domine eœîi (y terrât 
C» IX» t^ult^ abfcondiftt hAC h f^pientihus t^ prudeH" 
t'thtii , ty revelafti ea farvulis. Je vous bénis , 
6 mon.Dieu , Seigneur du ciel & de la terre , 
Je, you3 bénis 4'^voir caché ces chofes au 



. &ICHB' VAm U REtlÔlOlf. .T5f 

t9& aux prudens du décle, & de les avoir 
9ëes aux fimpies & aux petits. Je rot» 
U grâces de m'avoir choiâ , tout indigne 

je fuis y pour m'aûbcier au nombre de ces 
!S.prédeftinées. J'ai connu par là ce qui 
oit être mon unique tréfor , & il ne tient 
i moi de le pofiféder , & d'eu iouir en 
leurant ferme ^ & en me fanâifiant dans 
ocation religieuiê. Si vous étiez aflez heu» 
I, hommes du fiëcie , pour entrer dans ces 
jmens^ on pourroit dire que vousauvies 
ivé le tréfor évangélique. Mais qu'arrive» 
I jde deux choies l'une : ou qu'ayant des 
09 endurcis, vous ne goûtez pas ces penféess 
^e ces penlëes , par la diUîpation du 
ide, s'effacent bientôt de vos efprits. Car 
r trouver le chrifttanifme^ il ne fuffit pas 
f avoir tout cela & de lepenfer i il faut en 
! pénétré de efficacement perfuadé. Or ces 
lees ^ à la vue mêine dé cette cérémonie 
vou&afTemble ici^ ne font communément 
rous qu'une imprefOon fuperficielie, qui 
•9 pas jufqu'à la perfiiafîon , & qui va bien 
D8 encore jufques àlaconverfion.. Avouons- 
^utefois : malgré l'iniquité du GéQÏe , il 
mcore dans le monde de vrais chrétiens- ^ 

par une grâce fpéciale y trouvent le 
aume dé Dieu* Ne leur diiputons point 
ivantage ;.mais ajoutons pour leur inilruc*^ 
, que ce Royaume de Dieu y que ce chrif- 
fine efl ezpofé pour, eux dans le mondé St 
I dangers , dont ,on fepréferve aufC hen-r 
rment que faintement dans l'état religieux» 
; le fujet de la féconde partie*. 
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II. C'Aflùrcr untréfor,. quand on l'a tiou^' 
*A.R T*.0 c'cft à quoi nous^ porte le premier inûino. 
de la cupidité i & lorsqu'il s'agit d'un trélbr de.- 
biens fpirituels ,,c'eft à quoiJezéle it lâcha- 
nte , que nous nou» devons- à nous-mftnef ,, 
doit premiéfementâe foigneufement pourvoir». 
Car malheur à nous qui (bmmes en qualité 
4e chrétiens les enjEuis de la lumière ,. u nous 
arions là-dèflus moins- de prudence que les 
Cffifims du, fiécle*. J'èn^ conviens ^ mes^chert' 
Auditeurs-: le chriûianifine où Dieu nous^ t. 
apellés ,. eft pour nous un . tréfor de grâces i. 
mais par> une fatalité , qulh ne luffit pas de 
déplorer y, fi nous n'avons- fbin et nous es. 
garantir, ce tréfor dègraces^felon les caraôèh» 
différons de ceux, qui le: trouvent , on qd' 
prétendent l'avoin trouvé , eft expùSé dans, le 
UMudê ai trois grands d^lnçers... Car pour les^ 
âmes vaines & dif&péês,. il eft expofé à la 
corruption du inonde i pour- les amesfoihles^ 
quoique- d'ailleurs touchées de Dieu ,, il e£ 
«xpofé à la crainte dès railleries & dés perfiEi»- 
entions dû monde ; A, . le dirai* je f pour les^ 
ames^même parfaites ^.Û eft expofé à la ranité , . 

2ui\e{l le pernicieux écueil de tontes les vertus - 
hmonde» Trois dangers dont l'homme chré«^ 
tien dôitvmettre à couvert fa religion , qui eft. 
fcn tréfor. Trois dangers qu'il n'évitera jamais,, 
qu'en fe fépaiant dii monde ^ non-ièalèment. 
d'efprit. dl de coeur , mais autant qu'il eft 
séceffaire & que fa condition le peut per*» 
mettre, dÈ commerce âc dé fociété. Ettroi»^ 
dangers contre lefquels la profeflîon religieafo 
eil un préfervatif comme infaillible , puifqu'^. 
câ.vrai. ^ ièlonia remarque de iàint JBernard ,, 
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que dans rëtat religieux on pratique iechriftia- 
aiime aifëment , librement Oc fûremeat : 
àifêment , fam être dans la nécefEté de 
combattre toujours les maximes du monde 
corrompu ; librement , fans être (ujet à la 
cenfure du monde , ennemi & peilëcoteurde 
la piété i fQrement , fans craindre rôihintation^ 
& fans avoir à fe défendre de l'orgueil fecret , 
qui eft la tentation ordinaire du monde , méinie 
le plus régalien Apliquez- vous , Chrétiens ,. 
ftpendànrque je vous fais voir les avantagea 
dé ceux qui renoncent au monde pour fuivre- 
Jefiis-Chrift ,- concevez bien l'obtigatiot^ où 
trous étes^ de vous tenir en carde contre le' 
mondé , fi vous y voulez conierver cet inefti-- 
mable tréfbrdù cnriftianlfme , dont Jàpoflèflioa > 
TOUS doit ét^e piùscHere que la vie. 

U faut pour cela fe préferver de la • corrup- 
tion dû monde. Première vérité, dont lapra«- 
tique eft un dès plus fûrs moyens dû ddut* 
Car , comme raifônnoit faint Chryfoftome, il^ 
B'eft point néceffaîre d'être né vicieux , ni 
d'avoir un mauvais fonds d^efprit ou de naturel , . 
pour être expofé dans le monde à Tair conta- 
gieux que Ton refpire ^ pour peu qu'on man- 
gue de vigilance .& d'attention fur £>ï-même ,. 
avec de bonnes inclinations, avec de bon» 
principes & une bonne éducation , avec de 
bonnes intentions même, on fe perd dans le 
monde, & on s'y corrompt': il fuffit d'y être 
dUEpé pour être en danger dé s'y perdre. Et 
en effet cefTez d*y marcher avec cette circonf-- 
peûion que démandé l'Apotre , Se qui doit 
aller jufqu'âu tremblement , dèi-là l'èfprit dû. 
XBondé s'empare, de vous , dès -là vous en' 
^ene;s tes imprelEons ,.di$-ii par uaçrogcès^ 
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prefque infenfible , de chiétien qne vous étîet 
vous devenez mondain ôc vous vous perver- 
tirez , finon par les mœurs & par les adlions , 
au moins par les fentimens. Qui me donnera , 
B'écrioic David , en vue d'une fi dangereuTe 
corruption , qui me donnera les ailes dé la 
colombe , afin que je prenne mon voî , fie que 
je cherche en m'élevant un aii plus ^puié f 

M» StSf's dabit mlhi pennas peut columbét , Cf 
nfclabo , o* naptiefiéêm ? Ah ! Seigneur , ajoutoit 
ce faint Roi , vous m'en avez apris le Êcrec ^ 
c'eft de me fëparer du monde , & de me ren- 
fermer dans une faihte retraite , où Aé^ngé 
des objets créés , & occupé de vous , j'éloigne 
de moi tout ce qui pourroit altérer l'innocence 
j, . . de mon ame , & donner quellque atteinte à 

^ mon cœur : Ecce elongavi fugiens , & msnfi 
m folitudine. Or voilà , mes chers Auditeurs ^ 
ce que fait l'ame religieufe^ Convaincue qu'elle 
eft dé la malignité du mondé , & perluadée 
de là propre fragilité i fîmple comme la co- 
lombe , mais dans fa fimplicité m6me , pru- 
dente comme le ferpent, elle fe fauve , en. 
fuyant & en s'éloignant :. Ecct elongavi fu* 
giens. Elle fuit le monde , tandis que vou» 
avez lapréfomption , je ne dis pas d'y demeu-^ 
ler , mais de vous y phire , d'e vous y aimer , de 
voury intriguer, de vous y pouflèr , & malgré 
tout cela, dé vous y croire en IQreté. Elle s'en 
éloigne , tandis que vous y entretenez des- 
Haifons & des habitudes , où fuccomberoit 1% 
vertu des Saints , & même la vertu des Anges» 
Dé'nofîtatre , comme chrétienne , dii don dç 
la foi qui eft le tréfor que- Dieu lui a confié ^ 
pour ne pas rifquer cetréfor , elle le renferme^ 
ft die'& renferme avec lui daa» & lolitude 
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ïtle a choifîe pour fa demeure : Et mtnifi 
Uiiudine. Voilà te parti que la prudence 
[àhit lui fait embraâër « & fîvous agiiTez 
une elle , par Tefprit de Dieu, maigrie le» 
rendus engagemens de vos conditions ,^ 
à en quoi par proportion , chacun de vous 
: l'imiter. Donnons plus de jour à cette 
fée. 

.e monde dans fon défordre m^me, on 
:6t par la raifon m^me de fon dëfbrdre ^ 
% maximes de fes loix efTentiellement opo* 

à celles de Dieu. Cependant parce qu'on 
du monde , on croit ne pouvoir pas fe 
lenfer d'obéir à ces loix , & ce qui eft encore 
I plus déplorable , d'y accommoder jufqu'à 
eligîon. Ces îoix du mond'e fe trouvent 
firmées par des nfages , qui font autant 
nts ; aistorifëes par des exemples ,, qui fbnt 
int de fcandales ; fortifiées par des occafîons, 
(bnt autant de tentations & de tentations 
plus violentes.. Mais parce qu'on eft d» 
ide , on fe fait malheureufement un point 
f^eflë de vivre félon ces nfages, une 
îflSté de fe conformer à ces exemples, ui> 
ta! intérêt de. rechercher ces occafions r 
-il s'étonner à h corruption qui s'enfuit 
à , eft un mal univerfel ? Je fçais que qui 
lie de fa forte , n'eft phis chrétien que de 
; ; & je fçais que la première loi du cmiftia« 
e eft de contredire les Ibix dti monde ^ 
er contre îe torrent des coutumes du 
de, d'être pour cela, s'il le faut, fîi:^- 

dians le monde ^ afin de pouvoir dire 
ne David, Smgularipfr fnm ego, ^^»fc pf^ ^^ 
^41». Mais qui Je fait , & oft eft Tame ajflTez' 
eufe JiQU €tx$L dsoi ç» di^Qfitiobs { C'^i^ 
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^ous , digne Epoufe de Jefus-Chrii!', quf 
renonçant au monde , allez pour jamais vona 
engager dans un ^tat de vie , o& ces difpofi- 
tions y quoiquliéroïques ^ vous deviendronC 
comme naturelles. Dans un état où r£vangil& 
eft la feule régie que vous aurez à obferveri 
où vous n'aurez qu'à fuivre la coutume pour 
marcher dans la voie de Dieu ,, & pour vous 
fanâifier ; où il ne fe préfentera à vos yeux 
que des objets qui vous détermineront à £dre 
ie bien ; où par l'éloignement des occafions^ 
vous vous trouverez £ns une elpèce d'impuiK 
lance de faire le mal , où nul fcandale ncTOiui 
troublera, où nulle faufTe maxime ne vous- 
fêduira , où les exemples vous foutiendront y, 
où les converfations vous édifieront. N'ai-je- 
donc pas raifon de conclure y que par là vous 
vous affurez ce précieux tréfor dé la graceqal^ 
vous fait chrétienne ? 

Ce n'èft pas tout ; dans lé. monde les^ 
chofes même indifférentes de leur nature , par- 
ime maligne qualité que leur commnniqne* 
le monde, corrompent le cœur de rhamme*^ 
Car , cormne a très-bien obfervé (kint Chry*- 
foftome , on fe perd dans le monde par les 
richefles , .fit on s'y perd par la pauvreté i Vélk * 
Tationyndt naître Torgueil, oe rhumillatioa) 
y jette dans ledéfefpoir ;on y abufe dé la fanté*«, 
en la faifant fenrir à fès plaifîrs , & Hnfirmité: 
y eft un prétexte pour vivre dans Timpéni*- 
tence. Mais rien dé lemblàble dans là religions* 
pourquoi ? parce que la religion, par une 
grâce q^l lui eft propre , fait des chofes in-* 
afférentes autant dé moyens efficace» pour 
arriver à b fin. C'eft dans la religion que tout 
0tmtribm m falut 8( m U^ ^^^ <bQ»- ^ 
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Heur* C'eft-là que Ton fe fanâifie par & 
tffes y.en les ibcrifiant à Dieu,. & par U 
reté ,en 1- embrasant & la profeiTant pour 
uXà^que les exercice» hnmiliaHs (èrvent de 
» aux plus fnbllmes vertus^ft queleshon- 
8 dont on le dépouille ,. rendent Thumi- 
Flù» méritoire. Là que l'on immole Ik 
. à l'auftërité d*nne régie ,. & que l'on (ê 
eâionne par la maladie ,, en s'âccoutu. 
t ^ & en aprenant chaque jour à mourir^- 
▼oUà les véritables & inconteftables prÛ 
[es- de la vie religieufe : & dé-là qiM^e 
:ance.-, pour, y conferver purement^ft in^ 
iblement rèfprit clirétien ! Il y a plns^ 
ire.. Dans les devoirs même les plus léffiti» 
. Jes chrétifens du fiéclêtronvent dès pi%es 
tes embûches qtie leur^ drefle. l'ennemi^ 
sur falut. Combien dè/peres & de mère» 
tmvés dans lé. chriftiâniune y par l'amour 
ordonné qu'ils ont fHU pour leurs enfans^ 
bien dé femmes chargées dé.- crimes 
int. Dieu , par la complailknceiàns^borneS' 
attachement aveugle qu'elles ont eu pousr 
s mari»? il n'y a queTom^.ô mon Dieu p. 
fçachiez jufqu'ofi s'étend cette cormptiop 
mondé... Mais c'éft encore, par^^là*, me»^ 
tes Sœurs , que nous dèvonr,. vous te* 
y eftimer la çraoe dé notre vocation ^ 
Rjn'en nous retirant dli monde , elle nous^ 
vre pour jamais dé ces devoirs ,. qid ,, 
iquejuftes, n'auroient paslàiiTé dèiious> 
tager entre Dieu & la créature. Une époule 
fiécle , dit faint Paul , eft occiqpée & leL 
t être du foin de plaire à fôn époux : devoir^ 
t y mais tout faiot qu'il eft, joint fouvent an- 
g^r de déplairciPteHi Ç^Uç ^ul «\^\<jbi\ 
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an Seigneur, n'a que le Seigneur à qui plaireu 
Ainfî elle n'eft point diviiée ^ & toutes fes 
obligations fe trouvant réunies dans une feule, 
dont Dieu eft Tobjet , elle marche avec une 
fainte confiance , parce qu'elle n'a plus même 
befoin de tant de difcernement , ni pour 
modérer fes affeâions, ni pour régler fes 
aâions. Ses affeâions, du moment qu'elles ont 
Dieu pour terme , ne Ibntplus capables d'excès ^ 
& fes adlions font plus que fiiffifàmment réglées 

Sar l'état auquel elle te fixe : la voilà donc , 
; le chriûianifme avec elle, à couvert du 
inonde corrompu* Allons plus avant. 

On voit dans le monde , quoique corrom* 
pu , des âmes bien intentionnées , des âmes 
couchées de leurs devoirs , & qui voudroient 
3e bonne foi chercher le Royaume de Dieu : 
mais elles font foibles , 6e un des eâets de leur 
foiblefië , eft de ne pouvoir (butenix la cen- 
fure d'un certain monde libertin 6c ennemi de 
la piété. Biles n'ofeht fe déclarer chrétiennes , 
parce qu'elles craignent de pafler pour dévo* 
ces , 6e d'avoir à efTuyer la raillerie i d'être 
traitées, ou d'hypocrites, ou de petits elprits : 
lâches efclaves du refpeâ humain , qui (èm* 
blent n'avoir de religion qu'autant qu'il plaîc 
an monde qu'elles en aient. N'efi-ce pas là ^ 
mes chers Auditeurs , un des^ fi:andales du 
dirîftianifme ^ dont vous avez le plus à vous 

garantir ? Car ce n'eft pas affez pour le faluC 
'être chrétien i il faut le paroître , il ne faut 
point rougir de l'être , il éxat faire, voir qu'oa 
Teft ^ il faut pour cela méprifer le monde 6e fes 
jugemens ^ 6c être perfiiadé que, fans cela Too 
ne doit attendre de Dieu qu'une af&eufe 
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nu erubefcet. Mais qu'y a-t-il de pins rare 
! le fîécle o^ nous vivons , que ces âmes 
Î8& affranchies de la fervitude du monde \ 
s la profedîon religieufe nul pareil danger: 
l'y craint ni le monde , ni la cenlure 
nonde i on y fert Dieu , fans être con- 
ît ^ts hommes ; ony eft chrétien en liberté, 
.'y rougit point de fouffirir une injure fans 
^enger $ on y eft humble & patient , fans 

accni^ de baflèflë de cœur. La cenfure 
ae du monde y eft une efpèce de fecours 
r la pratique du chriftianifme : pourquoi î 
:e que nous voyons que le monde , au 
ns équitable en ceci , ne cendire les relî- 
iz que Guand ils viennent à oublier ce 
Is font , oc ne les honore que quand ils fout 
feitement ce qu'ils doivent être. Autant 
.1 a de malignité pour critiquer 6e railler 
rqui demeurant dans le monde, v veulent 
5 exactement & régulièrement chrétiens i 
ant a-t-il de mépris pour ceux qui ayant 
tté le monde , voudroîent encore être 
idains. Du moment que nous ibmmes 
gieux, le monde, mes chères Sœurs , tout 
ide qu'il eft , exige de nous une vie exera-' 
ire & irréprochable : le monde tout per- 
tî qu'il eft , ne nous eftime qu'à proportion 
il nous croit faints, &iln'a de refoeûpour 
is , qu'autant que nous lui paroiflons avoir 
loignement pour lui. Peut -on fe trouver 
>n Dieu dans une Htuation plus avantageufe. 
2nfin pour les âmes même parfaites , le 
iftianifme eft encore expofé dans le monde : 
à quoi î aux louanges, aux aplaudifle- 
ns , à la vanité , ennemis fouvent plus dan* 
eux que toutes les perfécutions du moude^ 
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Mais 011 fe fauve- t-on c!e lenn attaqnes? dans 
la religion , où par une proteâion particulière 
ffe Dieu , ils n'ont prefque point d'entrée. Car, 
comme difoit faint Bernard ^ prouvant cette 
rérité par une opofition fenfible & convain- 
cante , qu'un chrétien enfçagé dans le monde 
hSè la moindre partie de ce que font commu- 
nément les religieux , ou l'admire , & on le 
canonife i au lieu que les religieux n'en reçoi- 
Tent nul éloge , parce qu'on fupofe qu'ils ne 
font que ce qu'ils doivent. Or voilà , met 
Frères , leprenoit faint Bernard , ce que noni 
tvons ^agné en quittant le monde > de n'être 
pas eftimés faints avant que nous le foyons^ 
si m#me quand nous le fommes. Un religieux 
tiède en pratiquant ce qu'il pratique , feroit , 
malgré fa tiédeur , regardé dans le monde 
comme un chrétien parBiit , & un chrétien 
dans le monde, cenfé parfait, avec fa prétendue 
perfeélion , à peine feroit-il fuporté dans la 
religion. D'où vient cela ? c'eft que dans la 
religion, bien de la régularité , bien de l'hu- 
milité , bien de la piété , n'ed: prefque compté 
Sour rien s au lieu que dans le monde , peil 
r /buvent rien , efl compté pour beaucoup* 
Combien d'ames pures & élevées fe gâtent 
tous les jours dans le monde , par la complai- 
fance fecrette qu'elles ont pour elles-mêmes, & 
par le faux encens que le monde donne à leur 
rertu > Sans parler de celles qui ne font dévotei 
que par oftentation , & qui par-là ne le font 
pas, combien en voit-on que la dévotion , fans 
qu'elles s'en aperçoivent ,. rend au moins 
intérieurement vaines & préfomptueufes ! 
Combien de péchereffes converties fe font laiffé 
éblovir de l'éclat même de leur converfion^ 
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et en ont ainii perdu le âmlt ! Car il ne foffit 
pas, dit un grand Pape, d'être en garde contre 
les tentations groflieres dn démon , (i Ton n'a 
encore fbio de fe préferver dn poifon fubtîl de * 
h loHange & de l'eftime des hommes : sluU Q^gg^ 
fudium cœleftis defidtrii m malignes f^ritUnn 
ii^odirê non fit^it ^ qm hoc nb humtùnh Itiudi* 
hns non nb/eondit. Dans la religion ^ grâces an 
Seigneur, il n'y a point de tels rifques à courir» 
on y eîl régulier 6ns dtAinâ;ion , humble fens 
fingnlarité^ mortifié & andere (ans éclat, La vie 
par&ite y e(l une vie commune ^ par confé* 
ouent à l'abri de la feuflèât de la vraie louanœ* 
Quelque progrés mie vous y faiHea dans Tes 
vertus chrétiennes dr religieuTes . on n'y penfe 

Eint avons, on n*y parle point devons ; Dieu 
il & votre confcience y font les aprobateurs 
de votre conduite* Tout ce que vous y amalTes 
ie mérites , eft caché & comme abforbé dans 
ia maâe des mérites infinis delà communauté 
dont vous êtes membre» Gircooflance ^ mes 
dieres Soeurs, qui feule fiiffixoit pour me faire 
eftimer ma condition y & pour m'en faire 
goûter le bonheur» Le chrtûianifine 7 e(l en 
aflurance y. & par un troifiémc avantage ,^ il 7 
eft prifë ce qu'il vaut, & Tarae religieufe donne 
tout pour le poiféden Encore un moment dd 
féfiexîon pour cette dernière partie» 

C'Eft une des ilhifîons du Gécle les plus III. 
ordinaires , de vouloir être chrétien , & ^AR 
de croire le pouvoir être ^ làns qu'il en coûte 
rien à la nature 6e à i*amour propre^ Et quoique 
FEvangile nous prêche qu'il £kit tout ^itter^ 
êL Ct renoncer Ibi-mSme pour parvenir à 
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cette grâce , que j'apelle le ttétor du chiii- i 
tianifme i quoique faint Paul protefte qu'il 
s*eftime heureux de tout perdre , pourvu qu'il 
Philip, gagne Jefus-Chrift , Propter quem êmnia ^etn- 
Cl }• m^ ntfétn feri , ut Chrifium lucrtfuciam , par un 
fecret bien furprenant qu'a trouvé le monde, 
mais que les Saints n'ont point connu , on fe 
flatte de pouvoir gagner Jelîis-Chrift , en ne 
perdant rien , & de pouvoir le pofféderen rete- 
nant tout , je dis tout ce qu'il faut au moins 
"être pr^t à facrifier , pour acquérir un û grand 
bien. En un mot , on vit dans cette erreur , flc 
l'on y vit tranquillement , que pour être chri* 
tien il n'eft pas néceflaire de fe détruire & de 
s'anéantir ; qu'on le peut être à des conditions 
plus fuportables & plus proportionnées à 
notre foibleffe i c'eft-à-dire qu'on le peut être 
en goûtant les douceurs de la vie, en les recher« 
chant ôc en fe les procurant ; qu'on le peut 
être en faifant éternellement fa volonté , ft 
fuivant fans contrainte & fans gêne le mon* 
' vemenr de fes defîrs : qu'on le peut être en 
travaillant à s'élever , en s'efForçant de s'enri* 
chîr , en donnant à fon ambition toute l'éten- 
due que les loix du monde lui accordent; 
qu'on le peut être enfin fans fe dépouiller 
pour cela de foi-même , ni en venir à ce 
renoncement dont on ne laiffepas, parce qu'on 
eft chrétien , de reconnoître en fpéculation 
la néceflité , mais dont on fçait bien , parce 
qu'on eft fage & prudent félon la chair , fe 
défendre dans la pratique. Car voilà, mes chers 
Auditeurs, le raffinement de la dévotion chimé- 
rique dont le monde fe pare. On veut avoir 
la gloire du chiiftianifme, mais on ne veut pas 
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voir la peine : on en veut avoir le mérite ^ 
i on ne veut pas en porter le joug : on veut 
tre quitte pour des paroles, pour des maxi- 
9 pour des fentimens , fans palOfer jamais 
oes aux œuvres. Tel eft l'abus dont je 
lis y & qui excite tout mon zélé. 
[ais n*ai-je pas en méme-tems de quoi me 
foler , quand je confidére que Dieu pour 
ondamnation de cet abus , infcite adùel- 
snt dans fon Efflife des âmes ferventes, deg 
f remplies de ion efprit, des âmes touchées 
a gracè de leur vocation , qui par un vœu 
jculier fe confacrant à lui de faifant di^ 
:e avec le monde , achètent le mérite & la 
re d'être parfaitement chrétiennes , ans 
ens de tout ce qu'il en peut coûter à det 
itores mortelles ? Nai-je pas de quoi bénir 
u^ quand je les vois non contentes de 
:ter leurs biens , leurs prétentions , leurs 
its, fe quitter elles-mêmes fans réferve, le 
fer de leur liberté, s'interdire les plaifirs les 
) innocens , fe livrer comme des viâimes : 
ourquoi ? pour donner une preuve authen- 
le à Dieu & aux hommes , qu'elles fçavent 
mer le chriftianifine & le fiaire valoir ce 
il yaut ? Quand je les vois , dis-je , péné* 
îs d'une fainte joie , & que je les entends 
tefter auffi-bien que l' Apôtre des gentils : 
9M detrimentum feci , (y afbitror ut fier* 
f , $tt Chriftum lacr^aciMm ; oui tout cela 
is a femblé une heureufe perte , ôe nous 
ns regardé comme de la boue tout ce que 
monde nous pouvoit promettre , en com- 
aifon du bonheur dont nous jouifTons par 
irofeffion rejigieufe , d'ccre toutes à Jelus. 
:ift , comme il eft tout à aQus« Q^aai 
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f en ai devant les yeux un exemple «nffi idà^ 
tant qne celui de cette illuftre riem , n'ai-jé 

Sas , encore une fois y de quoi rendre à Diett 
'immortelles aâions de grâces , d*avoir con- 
fondu par-là l'infidélité oc l'aveuglement des 
mondains ? Reprenons, s'il vous plaît , 8c 
&ivez^moi. 

On fe fait honneur dans le monde de pn« 
tiquer le chxiftianifiue, & l'on croit en efièc 
Vy pratiquer. T^n conviens , fi vous le voulez: 
mais avouons auffi que le Chriftianifine eft 
aujourdhui pratiqué dans le monde d'une 
manière dont on devroit rougir . & dont oa 
^ugiroit , pour peu au'on eût de bonne fei|^ 
fcien4oin de s'en faire honneur. Jamais dans w 
inonde prétendu chrétien, tant de zélé pour la 
«roie étroite , jamais tant de démonftration de 
réforme y jamais en aparence tant d'ardeur 
pour la fèvérité de la morale & pour la pureté 
de l'ancienne difcipline : mais au milieu de 
tout cela, jamais tant d'amour propre , jamais ' 
tant de recherche de foi-m6mep jamais à 
proportion des conditions tant de moUeilë , 
eu du moins tant d'attention à être abondam- 
ment pourvu de tout , & à ne manquer de 
rien. Or avec cela , il eft aîK d'être chrétien, 
avec cela l'on ne fent point la pefantenr de ce 
fardeau du chf iftiaoifine , & de ce poids du 
baptême dont parloit Tertulien ; avec cela 
on n'en eft ni fatigué ni furchargé : maïs oh 
eft-ce qu'il fe fait lentir ? difons-le hardiment, 
& parce qu'il eft vrai^ & parce qu'il eft utile ^e 
le dire : od il fe fait ^ntîr ce poids ? c'eft dans 
les communautés religieufes ou les exercices 
d'une vie réglée , où les jeûnes , o& les veilles, 
OÙ le /îlence , oîi h çîiMvtct^l ^ oîi l'afliduite 
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ftfuc offices divins font une pénitence fans in* 
terruption , qu'il faut avoir éprouvée pour en 
bien juger. Car c'eft là que par choix & pax 
état l'on porte ce qu'il y a de plus pefant dans 
le chriilianirme > & c'eft-là que Tame chré- 
tienne dit à Dieu, avec la même confiance que 
David : Prùft$r verba Uhiorum tuorum êfr§ p^ 
fitftodivivUs dur As, Pour vous. Seigneur, & *'* 
pour le refpedl de votre loi , je marche dans 
des voies dures & pénibles. Le monde a lui- 
même des voies dures âe péuibles ; mais on 
y marche , parce qu'on efl dominé par Tes 
paflious, parce qu'on eft efclave de ibn 
ambition , parce qu'on eft livré au démon de 
L'avarice , oc c'eft aînfi qu'on porte le poidt 
du monde ; au lieu qu'on iùit les voies dures 
& pénibles de la religion , parce qu'on veut 
s*atcacher ezaâement aux paroles de Jefus- 
Chrift & k fes confeils : Prêter verhn Ukiorum 
tftwum i & c'eft ce que nous pouvons apeller 
h perfection ou le comble du poids da 
baptême, Pondus h^ptilmi Auffi eft-ce par- T4rrflf//( 
là mes chers Auditeurs, qu'on acheté le 
tréibr du Royaume de Dieu : Mais écoutez 
ce que j'ajoute« 

EHms le monde on profeiTe le chriftianifine 
mais en m^me tems on ^t dans le monde fa 
volonté , & par un abus que le monde remar- 
que bien lui-m^me , 6e dont il eft quelquefois 
peà édifié , ceux qui dans le monde fe pi- 
quent le plus d'être chrétiejis ôc de le paroî- 
ere , j'entends certains dévots , font fouvent 
ceux en qui la propre volonté règne davan- 
tage , ceux qui y font plus attachés & qui s'en 
départent le moins. Or pourvu que Ton fafTe 
fa volonté, rien ne coûte , & il n'y a ni eisxk% 
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de ferveur , ni pratique de pénitence , nî rig^ 
Ivité de vie qu'on ne fbutienne avec plaitir , 
Candis qu'on le veut ôe qu'on fe pique de le 
vouloir: car cette volonté , du moment qu'elle 
eft libre & qu'elle prédomine , tient lieu de 
tout , & adoucit la plus rigoureufe auftéritéf 
De- là combien d'illnfions dans la plupart iti 
vertus du monde ? Il n'en «il pas de même de 
la religion : on y jeûne , on y veille , on y prie, 
mais en tout cela on y fait la volonté d'autiui, 
& jamais la (Senne. Or voilà le grand facrifice, 
dont l'homme avec raifon fe giorifîeroit , s'il 
pouvoit jamais avoir droit de fe glorifier de- 
vant Dieu : cette obéiflance à laquelle il fe 
voue , cette dépendance d'une volonté étrao» 
gère à laquelle il fe rend fujet , cette loi qu'il 
•^mpofe de ne pouvoir plus difpofêr de Ibi- 
même , de n'être plus le maître de fes aéHons, 
de vivre dans un âge parfait comme nn 
Pupille , qui ne doit jamais être émancipé, & 
qui par un eflèt merveilleux de la vocatioa 
qu'il a embraffée, n'eft libre que pour ne l'être 
plus , n'a de volonté que pour n'en avoir plus, 
n'ufe de fa raifon & de fes lumières que pour 
n'en ufer plus. Voilà ce qui fait l'eflbntiel mé- 
rite de l'homme , & où il faut qu'il en vienne, 
afin qu'on puifle dire de lui : yendtt univiff^ 
0UA habet. Car tout le refte fans cela eftpen, 
& cela feul fans tout le refte , eft d'un priJt 
infini ; or il n'y a que l'ame religieufe qui foit 
chrétienne à cette condition. Finîflbns , fit 
voici ce qui doit achever de confondre le 
inonde , en confolant ceux qui ont le coup 
lage & le zélé de le quitter. 

Qu'en coute-t-il à la plupart des chrétient 
iu ûécle. pour méxitw rhonnewf qn'ili 
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«nt d'être , en qualité cle Chrétiens , încorpo- 
fës à Jefus-Chrift î Oferoient-ils dire qu'ils 
hSént pour cela aucun effort dont le Chridia- 
nifme leui foit proprement & purement rede- 
vable ? Je parle de ceux dont le monde même 
vante G. hautement la vertu & la probités de 
CCUK qui y dans Topinion du monde , pafTent 
communément pour gens d'honneur 5 ae ceux 
qui lui paroifïènt irréprochables j que leur en . 
coûte-t-il pour tîttre Chrétiens ? Ils renoncent 
à toute injudice ; Its païens , difoit le Sauveur, 
n^en fent-ils pas autant ? Ils s'abftiennent de» 

J)lai{irs impurs i les fages de la gentilité ne s'en 
ont-ils pas abftenus ? Ils ont de modéra- 
tion dans leurs pallions , de la régie dans leurs 
tfftions , de l'équité dans leurs jugemens , de 
la fîncérité dans leurs paroles j la raifon , indé- 
pendamment du Chriftianifme , ne leur enfei- 
gnc-t-elle pas tout cela ? C'eft dans la pro* 
^flion religieulê , que pour fe rendre digne 
et Jefiis-Chrift , on enchérit fur les vertus 
païennes , & comment ? en fe dégradant , 
pour ainfï dire , foi- même , & fe réduifanC 
fclonladodrine de l'Apôtre à l'état desenfiaiis. 
Car voilà ce que les païens n'ont jamais fait,^ 
& n'ont jamais eu la penfée de faire* Ili 
jettoient dans la mer l'or ôc l'argent ; mais ils 
àemeuroient pleins d'eux-mêmes , dit S. Jero** 
me , & ils n'eftimoient pas aflèz cette fageflè 
mondaine , dont ils fe déclaroient les lèda* 
leurs , pour l'acheter au prix d'une vie obt 
cure éi humiliée. VoHA ce que ne font point 
encore les Chrétiens engagés dans le monde. 
Us feront réguliers , ils feront pieux, ils feront 
mortifiés , ils donneront tout ; mais' en réfer- 
Vant toujours leur volonté propre , & n'ailaut'. 
^a»fj. Ims. II. Y^ 
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jamais jufqu'à cette pleine abnégation ^ qui eft 
le parfait Chriftianifme & le point capital du 
fâcrifice de l*ame religieufe : yeadit umvwfê 
4pM hêihet , (y émit, 

C'eft ici , mes chers Auditeurs , fi le tenu, 
mêle permettoit , que je vous ferois remarquer, 
en padant l'erreur & la mauvaife foi de Théré- 
(iarque Luther, qui pour colorer ton libertina- 
ge ôc jufUfier fon apoftaHe , afieda d'exalter les 
vœux du baptêm^^ans le defTein de décrier 
l^s voiux de la religion i comme ii les vœux de 
la religion n'ajoutoient rien i la fainteté du 
.baptême , & qu'en effet un fimple Chrétien 
donnât autant à Dieu qu^un Religieux. Erreur 
que toute la Théologie condamne, comme 
également opofée à la raifon & à la foi. Car 
ces faintes Filles que vous voyez, en (ë dé- 
x'ouant à Jefus-Chrift , lui ont fait par leur 
profedion des facrifices que nul de vous ne lui 
a faits en vertu de fon bs^ptême. Elles pou^ 
voient être riches & bien pourvues , & elles 
fe font rendues pauvres ; elles pouvoient être 
Hbres , & elles ont choifî de fe captiver fous le 
joug d'une obéifTance éternelle» elles pouvoient 
goûter les plaiHrs légitimes & permis , & elles 
«nt embraàé la croix. Il leur ea a donc coûté 
bien plus qu'à vous pour être ce qu'elles font, 
. puifque tout chrétiens que vous êtes , vous 
n'avez jamais prétendu faire ce qu'elles font. 
Vous êtes puiflans dans le monde, difoit S. Paul 
aux Corinthiens déjà convertis à la foi , mais 
qui pour cela n'avoient pas renoncé aux avan^ 
tages des conditions où Dieu les avoit fait nai« 
tre i vous êtes puiflans dans le monde, & nous 
qui avons tout quitté pour Jefus-Chrift, nous 
fommç^ iQibks ^ fans crédit & fans autorité « 



mfifmit "Vês smemfaf tes 'y on vous hooo^t, Gmv 
tcyan nous compte pour rîèn ., f^ês nebuc, ^ 

ms Mê$emigndkUe$ivoa% êtes confidents Ibii» 
îfpeôéf -^ pendant ^^e f on nons regarde 
me le rebut des hommes ^, Tmtuiumn fmrgé^^ Vkii, 
fét ktÊJus mundifé^ifiumis. Orc'eûceque 
Tais Religieux 'pourroieiit4>ien s'apKquer^ 
rcomparantavecles Chrétiens de oe fiécle. 
s du -refte ;, à Tezemple de S. Paul^ je vous 
tout ceci ^ mes chers Auditeurs ; non pat 
rvous jEaire d'inutiles reproches , Nm ut j,^ 
tmdam o/si., mais pour vous avertir , com- ^ 
nés chers Frères^ d'^in de vos plus eiientiels 
îirs^ Sid » MpfiUosmeos ch/trifimos , moneo : jjy^ 
:.ii-dire, pour vous faire connoitre le mé- 

de la vocation chrétienne , pour vous 
»idre ce qu'elle ^aut , combien vous la 
BS prifer » oe à quoi il faut que vous fo^ez 
nrminés, Iolfqu*il s'agit de -marquer à Dieu 
ues à quel point tous fçavez eûinier ce 
or. Car^eaân ces époufes de Jefus-Chrift ^ 
tla fiervem: vous édifie , ne fervent pas un 
« Dieu que ^pous^ ne croient pas un autre 
q|(Ue que vous, n'attendent pas une autre 
se que vous. Si elles l'achètent plus cher 
vous^ c'eft ce qui doit vous faire trembler; 
qn*si eft certain que quoi qu'elles donnent 
r ravoir, elles ne donnent rien de trop^dc 
te Royaume du Ciel prifé dans la jufte 
or vaut encore bien an delà. Que devez- 
I donc conclure de leur exemple, (inou que 
ffk prélêntYous n'avez pas connu le don de 
B r Àh ! Seigneur , devez-vous dire, je me 
;ois d'être chrétien, iSe je ne l'étois pas, mais 
(ardbai j*aprends à le devenir.Sivous étes^ 
\^cber Aniitcux^ dans ce^.iifigiofî^w:^^ ^ 
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jamais juTqii^à cette pld- ^^^ tA Rat. 

Je parfait Chimm'**^ ^ trouvé le tréfor de 

ftciifice de l'sof^ :/i^^it que vous deves 

^*lt*^" V ^ ^.;J?i^r^moûiç. Vous, Vierge 

C eft ic ^^'^.^j^^^qm^ vous avez commencé. 

^'^^W' y-^i^giec confiance à l'autel où 



^W^ -^^^^^f'^^^' Prononcez fans peine 
li^i- "''5^ ^ ^aus engageront éternellement 
rS^ _:^ ment à lui. Qnoiqu£ vous lui 

f^ "^ />/"' iiv'ons le rendra au centuple ;& en 
• ?' J^c *(c en l'autre ^ où nous conduiiè, &cl 
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L'ETAT RELIGIEUX. 

Le choix que Dieu fait de l^Ame relif^ieujè » 
& que VAme religieufe fait dfDieu. * 

Mémento Ifraël, 8c ne oblWifcam : Dominum 
elegifti hodiè , ut fie tibi Deus ; & Daminus 
hodiè elegit te , ut fis eî populus péculiaris 

Souvenez-veus-en , Ifraél» isr ne V oubliez iamaî s: 
vous choijtffez aujourdJiui le Seigneur , afin qu'il 
Spit votre Dieu ;ir le Seigneur vous ckoi^t au- 
jôurdhuf » afin que vouf foyezjon peuple parti cU" 

' Her, Dans le Deutéronome , chap. z6. 

C*Ê T aînfi que Dieu parla aux Ifi-adlîtes , 
lorfqu^après les avoir tirés de h fervi- 
tude , & les avoir long-teras é*prouvés dans le 
défert , il les fit entrer dans la terre promife , 
qu'ils avoient Ci ardemment défirée , & qui 
ilevoit étîre pour luiune terre de béntdiftion, 
lilaif totttçscci cfiafes , dit S tî^xA , xv" t^ïsÀ^1^x 
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G'«ft^ pour «ous^ àiroir. trouvé lei.i^rélbr dt 
TEvangile., di::o^eft le fruit quiC yo^s.âevev 
remporter de^cette cérémonie. Vous, Vieyge 
fidèle, achevez ce .que iTouis avez commei^. 
Fréfentez-vou8 avec confiance à l'autel o& 
votre Dieu vous attend. Prononcez fsins peine 
ces vœux qui vous engageront ëtemellemeDt; 
& irrévooablement à lui. Quoique vous lui 
donniez ,.'illvous le rendra a)i centiiple j& ea 
cette vie ^ en l'autre , où nous'çon^ûfe^.dccl 
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Le choix que Dieu fait de PAme relif^ieujè » 
& que VAme religieufe fait dfDieu. i 

Mémento Ifraël, 8c ne oblWifcàm : Dominum 
elegifti hodiè , ut ftc tibi Deus ; & Daminus 
hoduè elegit te » ut fis ei populus péculiaris 

Souvenez^eus-en , Ifraél» isr ne T oubliez iamaî s: 
vous choifijjezaujourdhui le Seigneur ^ afin qu'il 
pit votre Dieu ,& le Seigneur vous cholfit au - 
jôurdhui» afin que vouf foyezjon peuple panicu- 

'■ Her, Dans le Deutéronome , chap. z6. 

C*È T aînfi que Dieu parla aux Ifrat?lites , 
lorfqu^après les avoir tirés de la fervi- 
tude , & les avoir long-tems éprouvés dans fe 
défère , il les fît entrer dans la terre promife , 
qu'ils avoient Ci ardemment défirée , & qui 
nevoit étirepour luiune terre de bénédiftion, 
«îàk totttw CCI cliofes, dit S.Paul , n'étoieat 
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encore que des figures , & ce qui arrlTQfl^ 
alors aujL Ifraélices ^ félon le dëfièin de Diev- 
même^. fe raportoit eirentiellement à noms :. 
!>• Cor, Haç AHtem in pgtérafa^^ funt noftri. En èflTet ^, 
•• Ao» c'èft dans le* parfaits Chrétiens que* ce» figli» 
yç^s dé ^ancienne loi trouvent leur accomplit 
iement rôc fans fortir du Heu où nous fom- 
xnes , c'eft diins cette cérémonie religieufe 
que l'on voit clairement 6c fenfiblement la 
▼crité db^ce que le: Saînt-Efprit a prétendu 
Dous faire entendre, par ces divines parole» 
que j'ai prife pour mon texte , ôc qui renfer-^ 
ment tout lô fujet dé ce dlfcours.- Car dites- 
moi , une ame dans les dîfpofîtions où nous 
paroît cette généreufe Fille qui fert ici de- 
fpedlacle aux Anges & aux hommes > une 
ame que Diou , par la vertu toute-puiïïante de- 
ià> Â»c&^ tir^ aujouidhui de- reJ[ckv.ï)gê. dfl^ 
monde ; un<? ame prédeflinée , dont i'heoreux 
fort après de faintés épreuves , eft d'entrer dans 
la religion qu'elle regarde comme la terre des. 
élus , vers laquelle elle porte fes vœux les. 
plus ardens 5 une vierge , qui à la face des 
autels , par une profefïion folenmelle , choifît 
le Seigneur pour fon Dieu , ôc que le Sei- 
gneur choifît réciproquement pour l^afTocier au 
nombre de fes époufes y c'eft-à-dire , au nom- 
bre de ces vierges qui lui font uniquement 
dévouées , 6c qui compofent dans le- Chriftia- 
nifme ce peuple particulier dont il fe glorifie- 
d'être fervi , n'eft-ce pas à la lettre tout le mys- 
tère qu'exprime ce paflage : I>tf«i»«w» elfgtyt 
hodiï y ut fit tihi Deus -, tsr Dominus h$dtk eUftt 
te , ut fis et potulus Peculiaris > C'eft donc à: 
vous, digne Epoufé de Jefus-Chrift, que: 
i'adreflè cesparoles;.Ecottteztles avecrei^e^ 
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ft n*èn perciez jamais le fouvenir ; Mementù 
et ne ohltvifcarism En vous confacfant à la vie 
feligieufe , vous allez çhoifîr le Seigneur, afin 
qn'u Iblt vôtre Dieu : Dominnin degifti hodïk ^ 
ut fit tibi Deus, ^t par une înfîgne faveur,- 
votre Dieu va vous c-boifir , afin que vous foyez 
particulièrement fa créature : tt Dominus hodïh 
êlegit te , Ht fis et popultts pecuUaris, Méditezs 
bien ces vérités importantes , & qu'elles de- 
meurent pour jamais profondément gravées 
dans votre cœur* Voilà ce que je vous pro- 
pofe , & ce que vous devez envifiger comme 
le fonds de toutes vos obligations : le choix 
que vous faites de Diew , 6cle choix que Dieu 
fait de vous. Le choix quevous faîtes de Dieu , 
fburce des mérites infinis que vous amafTerez 
en le fervant , & qui feront les fruits du facri- 
fice que vous allez lui offrir : c'eft la première 

Sartie. Le choix que Dieu fait de vous, fburce 
es grâces abondantes qu'il vous prépare , 6c 
qu'il commence dès ce jour à répandre fur 
votre perfonne : c'eft la féconde partie. Le 
choix que vous faites de Dieu, afin qu'il foit 
particulièrement votre Dieu -, fondement foli- 
ée du droit propre que vous aurez de vous 
confier en liii & de tout attendre de lui. Et le 
choix que Dieu fait de vous , afin que vous 
fpyezfpécialement fa créature ; fouveraiii motif 
de l'inviolable attachement que vous devez 
avoir pour lui. Que ne dois -je point me 
promettre de ces deux confidérations , parlant 
ici à des âmes religieufes pleines de l'efprit de 
leur vocation , & continuellement occupées . 
du foin de le conferver , de le renouveller, de 
l'augmenter ? Quel exemple pour les Chré* 
tiens du iiécle , qui m'écoutent : car pour 

Hiv 
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▼atre édification , mes chers Auditeurs, îla7 
aura rien dans ce difcours que vous ne puiffies 
& qae vous ne deviez vous apliqnér , félon 
ce que vous êtes , & ee que Dieu . demande 
de vous , dans la vie (ifculiere ; & néanmoins 
Chrétiens, à îaqiieJIc il vous a apellés. Tout 
ce Que je dirai vous inflruira , ou fi vous n'en 
jprofitea pas , vous confondra. Mais indépen- 
damment du fruit que les Chrétiens du Céclc en 
tireront , voici encore une fois , fidèle Epoule 
au Sauveur j les deux avantages dont la profet 
fion reliffieufe va vous mettre en poffeffion , & 
dont le devoir de monminiftère m'oblige à vous 
féliciter. En vertu de Tadlion que vous allez 
faire , le Dieu de l'univers , parce que vous le 
choinflez , va devenir fîngulié rement votre 
Dieu; Oc vous , parce qu'il vous choifît lui-mê- 
me , vous allez devenir finguliérement fa créa- 
ture. C'eft-à-dire , iJ va être votre Dieu avec 
toute la diftinûion qu'il le peut être dans l'or- 
dre de la grâce ; & vous , avec la même diftinc- 
tion , vous ferez fa créature , d'une manière ," 
qui dans l'ordre de la grâce va dès maintenant 
vous combler de gloire. Avant que d'en venir à 
la preuve , ayons recours à la Mère de Dieu , âc 
faluotts ta , en lui difant , Ave Maria, 

j éT^ Hoifir le Seigneur, & par ce choix en faire 
i,j[^ y^ V^fonDieu, c'eft un des fecrets de la prédefti- 
' nation divine , qu'il n'apartenoit qu'à Dieu 
même de nous révéler \ & dire qu'en quittant 
Je monde nour embrafTer l'état religieux, nous 
avons trouvé ce fecret , c'eft ui:ie vérité, mes 
chères Srurs , aufli confolante pour nous , 
qu'elle eft propre à nous foutenir dans la pra- 
eifl^ue de nos devoirs. Mais cette vérité quoi^ 
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confiante , a befoin d'éclairciflement, Cac 
il , demandent les interprètes , expliquant 
laÛage du D^uterônome : Dominum eicgifti , 
St ttbi Deus, Dieu ne feroit-il pas notre 
u, n nous ne. le choififEons de la forte \ 
épend-il de nous qu'il foit notre Dieu 
qu'il ne le foit pas , qu'il le foit plus ou 
,1 le ibit moins , qu'il le foit par un titre ou 
un autre > & en conféquence du choix que 
8 avons fait de lui , fommes-nous en droi^ 
^rç^tendre qn'en effet il foit plus notre Dieu 
Ine l'eftdurefle des hommes ? C'cft à cei 
ortantes queftions que je répondrai , & c'eij. 
«s queftions même que je tirerai les preuves 
plus convaincantes À les plus touch;iates de 
iremiere.propofition que j'ai avancée. Mais 
aravant concevons-la bien & formons-nous. 
ineidée jufte , & qui puifle déformais être la 
le.de toute la conduite. de notre vie. 
lui , mes chères Soeurs , je le répète , quand 
s Dousféparons du monde pour nous con- 
cr à" Dieu par le vœu folemnel de la reli- 
ly nous accomplirons en vérité & en efprit 
|ue les Ifraélites charnels n'acpomplirent 
iâ figure , lôrfqu'ils entrèrent dans là terrç 
mife. NQu-feulement nous cIioififTons le 
jaeur i mais nous le choifîffons , dans cette 
, qu'il foit. particulièrement notre Dieu, 
je veux vous montrer d'abord combie;i 
le part. ce. choix lui eft honorable, & de 
tre combien il- nous « eft avantageux. Ra- 
t à- Dieu.ôc. à • nous-mêmes , par où nous 
Dns raefurer l'excellence ôc. la • perfej^ion 
ce choix.. Il y. a plus : car ce clroix pré* 
>fé>-. je. veux, vous faire remarquer, 6î 
le vous faire fentir combien 13 Ww wox:*-. 
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eft néceflaire dans la féparation du mondé oftr 
la religion nous engage : mais auill veux- je an ^ 
même tems vous obliger ^reconnokre,.. que 
quelques fôparés du monde. que nous foyoos ^, 
ce choix . pr«^fupolë , Dieu : nous fuffit* Apll« 
quez-vous à ma penfée^.dbnt voici le pieds > 
réduit à cinq , che&. . Choix- glorieux>à Dieu ,, 
choix heureux pour^nonSy, choix qui noua 
rend' Dieu néceHaire^. choix qui fait; avft: 
Dieu nous fuffit , j8c choix. enfin d'où il s^énmiC 
que Dieu eft tout autrement notre DieiLqp^il ; 
neVed des Chrt'tiens dû ûécle. Flailt. av.Cidi 
oue jepuiiTe bien imprimer; dans vos d^ndts* 
& dans vos cœurs, des* vérités fi éâlfisôteib. 
P/emiere. vérité i. chois^ fflôrieux .à^Ok»i. 
Sa démooftration en eft ftn&le;y^&».voas eQ^ 
devez * être • touchés -■ : . c!eft ^'éik .verta-^ice - 
choix, nous • rendons^ à ■ Diâa.i ua^ autlienti|ae: 
témoignage qu'ils eft'. Dicta ,,&parfaliiemtat'. 
notre. Dieu , , & à . Texclufion dé. tout autre- ^, 
Boue feul éc unique Dieu., .puifau'il-'fiiérite .- 
q^ nous quittions tout pourlui^ ikxffat.çùoti 
luit nous renoncions à .nous-mêmes^ . Oarv iLi 
n/y^^l^Dieu quimétitecetabandonnemenlî 
tota^ -, .& pour qui il nous ibît permis 'dtfxenonp • 
cerÂ nous-mêmes jufqu'à nous faortfier nous»< 
même», jconune il n'y a que i'ame relifi[iéufe qui i 
rende à Dieu cet honneur-, au moins £lns. tenter 
l'étendue que ^t ; honneur peut lui être rendtl -* 
fur la terrcfc Et > c'eft 'ici , mes chères Sœurs ,, 
que je commence^ à i découvrir- le. privilège . 
jneftimable dé notre, vocation* . Non , , difoiC : 
S«Bà(ile à Tes difclples , il n'y a queDiéu.feui- 
à.qui ce facrifîce volontaire - dé. liiprofeffieii 
rt ligteufe puifle être.dû , .dt^pourqûi il puifië* 
^^e Jouable. Quitter tout ppurtout autre ipfi> 



Dr Dieu, ceferoit un excès dé folie ; mais 
nr Dieu, c'eft une éminente fage(ie«Re- 
Qcer à foi -même pour là créature , ce feroit 
e idolâtrie fecrette fit une impicté ; mais ' 
nr Dieu , c'eft un aâe héroïque de religion* - 
.cela y .£s-je 9 confifte lagrandeur de Dieu s 
par un admirable enchaînement dès intérêts 
Dieu avec les nôtres , en cela la candeur 
Dieu , quoiqu'abfolue ôe indépendante de- 
a8",.fembte ne pouvoir être féparée de nos^ 
érêts; Car: vous feul , ô mon Dieu", vous ' 
li êtes digne que nous quittions tout pour- 
B8,:parce que dans vous feul nous trou* - 
os tout ce que nous quittons , fie infiniment - 
•delà dé tout ce que nous quittons. Vous ^ 
il avez droit d'exiger que pour vous nous ^ 
loncions à nous-mêmes, parce que" vous* 
il pouvez nous dédommager 4^è ce renonce- - 
mt , & quVtant Dieu , vous avez feul dé quoi 
avoir être la récompenfe de notre fsicrifice. • 
Mettons nos intérêts à part : ce n'eft point 
:ore de quoi il s^agitw rai dit au Seigneur ; ■ 
is êtes mon Dieu , parce que vous n'avea ■ 
l befoin de mes biens • Dixi D^mmo , Deus pr\mi 
us es tu ^ efuonitm hmorum meorum nàn egés. "'• 
ifi' parldit- David -, fie- moi , . peut & doit " 
uter Tame religieufe ; j'àidit au Seigrteur : : 
as êtes mon Dieu ; parce que non content - 
mes biens , dont vous n^avez ni ne pouvez ' 
lit befôin , vous avez attendu dé moi- uti. ' 
nmage plus digne de vous , qui eft le ftcrî- - 
»• de moi-même ^ ôc c'^ft • celui que' jévais " 
i«préfenter«Oit font les Chrétiens du fîécle * 
; chbifîflent Dieu à ' ce prix y&k qui pout '' 
poflëdër il-en coûte ce dépouillement dé- 
itef cbolès . fii ce facrifice d'eux-mêmes \^ y- 
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complet & entier î L'ame chrétienne , . Je^ 
l'avoue , eft obligée , comme chrétienne , de • 
renoncer à tout, au moins d'efprit Ôc de cœur , : 
pnifque fans cela elle ne peut être à Jefus- ■ 
MC. Chrill Hiii non renunti/it omnibus quA^peffidet ^ 
I4> non poteft meus ejfe difcipulus : ôe pan la raiibn 
feule qu'elle eft chrétienne , elle doit, renon- 
cer à elle-même , " puifqu'^Ue eft incapable fans 
cela de fuivre Jefus-Chrift ,. qui nous, a dit à « 
[.«w^,tous:fans exceptipn: Si quis vult poft me vem- 
U re, abnei^t Jemetipfum. Mais où font ceux qui 
dans. le monde obfervent à la lettre ces deux . 
préceptes : & entre ceux qui s'efforcent de les • 
obferver ^ où eft celui qui les obferve fans > 
reftridtipn î Prenez & confîdérez le chrétiea 
du fiécle. le. pkifi zélé, & dans fa condition le: 
plus parfait : quelque parfait, que. vous le fu-^ 
pofîez , en fe doRnant à. Dieu, que neferéfèr-i 
ve-t-il paî ? Qiielque détaché du. monde. que 
nous le concevions, h combien de chofes eft-il? 
néanmoins vrai qu'il ne renonce pas réellement,." 
fit qu'il n'a pas m^me intention de renoncer l- 
Maître de fes biens ôc de fa liberté , que quit- . 
te-t-il ôc de quoi fe dépouille.-til ? Il n'y. a que: 
lame religieufe , qui par un retour 6c un géné- 
reux effort- de. fa reconnoiffance, puiffe dire à. 
Dieu fa»is préfomption: qu'ai-je pu vous- don-- 
ner , Seigneur^ que je ne vous aie pas donné î 
qu'ai-je pu quitter pour vous , que je n'aie . 
pas quitté ? qu'ai-je pu faire,, pour n^'offrir à 
vous comme une hoftie vivante , que je n'aie 
pas fait? Je dis par un effort de fareconnoiffan- 
vo-: car fi elle, parle, de la forte j ce n'eft point 
pour exalter le mérite de fon faerifice, mais 
pour honorer au contraire lodonde Dieu. Ce 
«'ç/lpoin.Ç|)our fe glprifierj ni pour fe prcvaloir. 
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St fon état ; mais pour reconnoître devant 
Dieu que ce qu'elle quitte, n'eft qu'un léger 
tribut de ce qu'elle lui doit. Ce n'eft point par 
un efprit d'oftentatîon , mais par une vive ex- 
predîon de fon refped infini pour ce fouverain 
être. Et voilà,mes chères Sœurs,comme le choix 
que nous faifons de Dieu lui eft fi glorieux. 
Mais il eft encore plus heureux pour nous : 
féconde vérité dont vous allez convenir. Car 
fondés fur ce choix; & tandis que ce choix 
ftbfifte, nous fortimes fûrs , autant qu'on le 

S eut être en cette vie ,' que nous aimons Dieu, 
: que nous l'aimons de cet amour parfait 
qui eft ihféparable de fa grâce ^ de cet amour 
fouverain qui nons juftifie aux yeux de Dieu , 
ëc qui feul , fufGbns-nous d'ailleurs chargé» 
ic crimes, a la vertu de nous réconcilier avec- 
Dieu, dé cet amour dé préférence en quoi 
«ronfîfte la plénitude de la loi , & à quoi le 
felut de l'homme eft immanquablement atta- 
ché. Amour de préférence , dont nous avons 
te gage le plus certain. Permettez - moi de 
vous dévelôper ce point j vous y trouverez 
tin fondis inépuifàble de confolation. Hors de 
l'état religieux, il eft aifé de dire à Dieu, qu'on 
raimepar-deflus toutes chofes, & qu'on l'aime 

S lus que foi-m^me. Mais autant qu'il eft aifé 
e le dire & de le penfer , autant eft-il rare 
& difficile de le pratiquer ; autant que ce lan- 
gage eft ordinaire dans le Chriftianifme , au- 
tant eft-il douteux dans un chrétien qui n'a 
pas renoncé au monde , Ôe qui jouit tranquil- 
lement 6t à fon aife des biens de la vie. En un 
mot, dit S. Chryfbftome, on peut facilement- 
fe tromper , en fe flattant qu'on aime Dieu ^ 
^^uo-pocii Dieu, b'il le falloit^ on feroi^- 



ï?4 S^OR LE Choix mutuel de Dieu 
nous venions à ne pas trouver Dieu dans la- 
religion , ne pouvant d'ailleurs y trouver les 
conlolations du monde , que nous refteroit-il > 
oii feroit notre refTource ? De cette vérité , le 
mondain plein de fes erreurs , voudroit infé- 
rer qu'au moins en cela notre condition cl! 
à plaindre. Mais c'eft en cela même , reprend 
S.Bernard, qu'elle nous paroît préférable à 
toute autre condition, & voici l'excellente 
raifon qu'il en aporte. Car il efl vrai, mes 
chers Frères ,.difoit-il à fes religieux , féparés 
comme nous le fommes de tout ce qu'il y a 
d'agréable dans le monde , Dieu nous* eft 
liéceflaire dans la religion 5 mais c'eft iuftement 
de quoi nous bénîflbns Dieu, qui par-là nous- 
a mis dans une fainte & abfolue néceflîté de 
nous attacher à lui i & de ne vivre qjie pour 
lui. Il eft vrai , Dieu dans la religion nous ett 
infiniment plus néceflaire qu'aux Chrétiens du 
Cédé i. mais c'eft en quoi nous nous fentons 
plus redevables qu'eux à Dieu.. Car malheur à 
nous , fi Dieu ne nous étoit plus néceflaire , 
où s'il nous reçoit moins. Malheur-à nous , û 
liors de lui nous pouvions trouver du repos 
& dé la douceur dans la vie. Malheur , fi 
venant à oublier Dieu & à le méconnoître,. 
nous pouvions nou* pafTer de lui. Les mon- . 
dains diflîpés par les faufTes joies & les vains ^ 
amufemens du fîécle , peut-être peuvent-ils 
quelquefois , quoique fauffement , fe flatter 
d^étre parvenus à cette prétendue & imagi- 
naire indépeadance de Dieu : mais c'efï ce qui 
fait là réprobation de. leur état. La béatitude* 
du nôtre eft de ne pouvoir être heureux qu'en 
Dieu,. de ne le pouvoir être qi^'avefi Dieu 3^. 
lièMC rêtre qu'à proportion <iue nous nou^» 
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(Tons à Dieu. Sans Dieu nous ferions mM» 
reiuc : vous l'avez ainfî ordonné, Sei- 
ur , & la loi que vous en avez faite , n'eft 

tant un arrêt de votre juftice , qu'une 
»o(itioa favorable de votre mifcricorde : 
fit , Domine , fy fie éft. Sans vous nous ^S^EU 
ons malheureux ; mais nous le ferions enco» 
bien plus , fi nous voulions fans vous ne 
re pas , puifquc le comble de notre mift're 
lit de chercher hors de vous la véritable 
:îté. Quoi qu'il en foît , mes Frères , pour- 
oit S. Bernard , en qualité de religieux , 
s mettons au nombre des grâces de des plus 
:ieufes grâces de notre état, le befoin même 

nous avons de Dieu. Car félon la parole 
te -plus nous avons befoin de Dieu^ plus 
u IQ tient obligé à répandre fes dons fur 
s ; plus nous avons befoin de Dieu , plus • 
eut que nous ayons droit de recourir à 

de compter fiir lui & de tout attendre 
lui. Sans lui nous ne trouverions dans U 
{ion qu'un vuide affreux de toutes les con- 
âons humaines i mais étant, comme il eft, 
)ieu fidèle , il fçait abondamment remplir 
uîde par d'autres confolations toutes fpiri- 
!es , dont il eft lui-même la fource. Autant 
par la privation de tout le refte il nous 
ent nécefTaire , autant fe fait- il un hon- 
• & prend -il foin de ne nous manquer 
lis , tandis que nous foutenons par une 
:e perfévérance le choix que nous avons 
de lui. Aufîi ai-je ajouté, mes chères 
rs, que quelque féparés du monde que 
! foyons , ce choix préfupofé , Dieu nous 
: i & c'eft la quatrième vérité encore plus 
ble de nou^ faire goûter le bonheur de 
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votre profedion. £coùte:s-inoi : je n'en & 
qu'un mot , mais qui , joint à vos réflexions, 
pourra vous tenir lieu d'un difcours entier» 

Les Chrétiens du (lëcley même les ptas' 
réglés dans^ leurs defirs , ont malgré eux miUe 
beloins , qui par rengagement inévitableoe* 
leur condition , les aflSiettiffent au mondé, 0c 
le mettent par-là dans une impuiflance mdraie 
de parvenir jamais fur la terre à être contens. 
De combien de chofes , & de cKofes hors de 
leur pouvoir , leur repos ne dépend- il pas? 
Et s'il en manque une feule, quand it^ aurolent 
toutes les autres , combien de chagrins & de 
troubles ce feul défaut ne leur fait4i^as effiiyer ? 
Quel malheur , difoit un païen , de dépendre 
de la forte pour être heureux ! Dans la Reli* 
gion , a nous avons befoin de Dieu , au moins- 
avons^noiîs Tarantage de n'avoir befoia< qac 
de Dieu : car avec Dieu , nous nous paflbnr 
fans peine de tout , avec Dieu nous n'envions 
point au monde fes prôfpérités ; avec Dieu, 
quoique- pauvTes, nous (bmmes riches, bien 
plus riches que fi nous poffédions tout , parce 
(Jjr. ^ue nous ne defirons^ rien : Tau^uàm nihik 
tf. tf» Mentes îy omniapjftdentt s. Quand on nous 
dit que Dieu feul fera notre béatitude dansée 
ciel , & que tout înfatiables que nous fommes, 
au moment que fa gloire paroi tra , nous en 
ferons raiTaiîés , félon la parole du Prophète 
loyal , quoique ce foit un point de foi, nous 
avons dé là peine à le comprendre, & non* 
voudrions qu'on nous en donnait une preuve 
fenfible. La voici, mes chers Auditeurs : car 
la preuve fenfible de cet adorable attribut dé^ 
Dieu , qui^it que dans le féjour dé la gloire 
Dieu nous fuffira ,. c'eft qu'il fuffit des mainte- 
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t » rame religieufe ^ qui fidèle à la grâce 
fa vocation , jouit ind(épendainment da^ 
idé^ d*nn folide & parfait contentement, 
l'explique. Ce qui montre que les Jufles 
f îà gloire trouveront en Dieu feui: toute 
Télicité ,. c'eft que par une anticipation de 
e gloire , on voit dans la religion des âmes 
ne veulent que Dieu ^ qui trouvent tout 
>îeu, après avoir tout quitté pour Dieu, & 

contentes dé DieUy renoncent pour le 
'édler à toutes les grandeurs du monde , à 
I lies héritages du monde , à tous^ les éta- 
(emens &à toutes lès fortunes du monde. 
; „ Ton en voit , & Dieu par fa miféricorde 
s en met aujourdhui devant lès yeux, des 
mples vivans. Voilà ce que la grâce de 
is-Chrift opère dans ces âmes ferventes, 
itj&parle.&iqxii je parle. Ceftimmiracte 
smpîéhennble pour ces mondains qui n'ont 
I des vues terreftres & animales ; mais ce 
acle n'en eft pas moins réel ni moins vraî. 

mondé' avec tons fes biens ne (liffit pas 
1 avare, le monde avec, tous fe* honneurs 
Puffit pas i un fuperbe , lé mondé avec tous 

plaiHrs ne fuffit pas à un fenfuel i & Dieu 
1 fans ces plaifirs du monde, (ans cer biens , 
s ces honneurs , fuffit à l'àme qui. lé cheidt 
ir (on Dieu. Eft-il rien de plus convaincant 
î ce témoignage ? Etre content de. Dieu 
de Dieu feul',. voilà ce qu'éprouvent ceux 
:elles qui,.fâi(knt divorce avec 16 mondé , 
^rchent Dieu dans la religion. Et que ne 
iivez-vous là-dèffiis vous expliquer hante- 
nt, mes chères Sœurs,. & renare ici à la 
ice de votre Dieu toute là gloire qui lui 

diie. Voilà, ce q^e vous éjnrouvez tous- 
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Jes jours ; & voilà ce qu'éprouvent tant d*a«» 
très dans l'humble & pauvre comdition qa'ils 
ont comme vous choifie. Or quel dég^emeiit 
& quelle liberté de l'ame , lorfqu'on te pcnt 
dire à foi-même : Dieu me fuflSt. Je n'ai ni terre, 
ni héritage , ni revenus en ce monde ; ma^ 
Dieu me fuffit. Fortune , dignités , grandeurs 
du monde, tout cela n'eft point pour moi; 
mais Dieu me fuffit. D'autres ont tontes les com- 
modités de la vie , toutes les douceurs que le 
inonde peut leur fournir, Ôc moi je n'en ai au- 
cune 5 mais Dieu me fuffit. Il me fuffit miain- 
tenant , il me fuffira jufqu'à mon dernier fbtt- 
pir, il me fuffira dans l'éternité. Car étant 
mon Dieu, il eft mon tout;& tout ce qui 
*/ 7i.n'eft pas mon Dieu, ne m'eft rien : Sinid 
mihi eft in cœlo , (si* à te cjmd 'voluifuper terr/t»* 
Enfin pour cinquième & dernière vérité, je 
conclus que Dieu en conféquence du choix 
que nous faifons de lui par la profeflîon reli- 
gîeufe, devient fînguliérement & fpécialement 
notre Dieu. Et voilA , heureufe Epoufè du 
Sauveur , ce qui vous doit rendre votre voca- 
tion également chère & vénérable. En con- 
féquence de l'aûion que vous allez faire , le 
Seigneur que vous cjioififlez , fera votre Dieu 
avec toute la di ftin<flion qu'il peut r(?tre dans 
l'ordre de h grâce : pourquoi ? parce qu'en 
conféquence du renoncement que vous faites 
à tout pour lui , il fera lui-même votre parta- 
ge , votre héritage , votre pofTeffion , ôc que 
de cette forte vous aurez fur lui , pour ainfi 
dire , tout le droit de propriété qu'une créa- 
ture peut avoir fur fon Dieu. Apliquez-vons 
à ce que je dis. Quand Dieu divifa la terre 
promïiè entre les tributs d'Ifracl , il ne donna. 
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^marque l'Ecriture , aucun partage à la triba 
de Leyi y parce que la tribu de Levi , toute 
^éyouée à Dieu, ne devait point avoir d'autre 
partagie que Dieu même i Huia iffe Dominus Deuti 
pfiffio tjtés eft. Excellente figure , ma chère c. m 
Sœur , de ce qui va £è pafler à votre égard. 
Car vous allez être, dans la loi de grâce cette 
ame choiiie, dont Dieu fera tout le partage, 
ôf, à qui Dieu, comme Dieu, apartiendra 
to«t autrement qu'il' n'apartient aux Chré- 
tiens du fiécie. En effet, le Chrétien d^iiécIe 
peut bien dire comme David : Dominns farsPf* ih 
héLreditstis me^ , le Seigneur eft une portion 
de mon héritage, mais il ne peut pas dire 
abiblument,. dans le même fens que Tame 
religieufe : i>«nii»Mi hétreditas mea^ le Sel* 

Sieur.eft mon héritage , parce qu'avec Dieu, 
t S« Bernard , il pofléde encore d'autres 
biens ift qu'en poflifdant les autres biens avec 
Dieu , il en pofféde moins purement & moins 

}>;irfaitement Dieu, C'eft vous , fervente Epou* 
e de Jefus-Chrift , qui délbrmaîs , ayant re- 
noncé au monde , aurez droit de regarder Dieu, 
co«mv8 un4îien qui vous eft uniquement propre, 
comme Ain bien qui vous eft aée^é , «comme uti 
bien d'autant plus votre bien , que vous en fai- 
tes vôtre feul bien. Au Heu que vos frères & 
VK>s (œurs félon la chair, partageront entr'euie 
imliéritage temporel que vous leur abandon- 
Eiez, &.dQntlamor«les dépouillera, vous en 
aUez acquérir un- ,. lequel , quoiqu'immenfe âc 
infini , fera tout entier h vous , comme s^il n'é- 
toit que popr vous ; & cet héritage encore une 
£w , c'eft Diev même ^ qui vous tiendra lieu 
dé tout. Or vous tenir lieu de tout , c^eft être 
.aoa-feulejoeut Dku , m»s fpécLateaieat voua 
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IHeu.: Se voilà le fens littéral de ces belles pa^ 
:fOles .* SlMM fpfe D0mmus foffèffiâ tjus ifi. 
Revenons donc, ines chères Sœidrs., an 

Ïieftîons que j'ai d'abord proposes. Dieu ne 
roic-il pas notre Dieu , fi nous ne le choî* 
iijQions de la manière que je le viens d'ezpli- 
-quer ? Ecoutez fur cela S. Bafile : Il iêroft 
^lotreXHeu, répond cefidnt Doâeur. maisâ 
lie le (èroit pas dans cette étendue oc cette 
^perfeftionqui&pofe lefacrifice que nous lui 
nifens de nous-mêmes -par le vcvu de la reli- 
:^on. C'eft-à-dire, il feroit notre Dieu par Ja 
néceflllté de fon être , & par le droit inaliéna- 
l>le de fa fouveraineté^ mais il ne le (èroit pas 
avec ce iurcroit de domination & d*empire 
^'11 aiur nous , quand nous nous dépouilloni 
pour lui de notre liberté. Malgré nous il feroit 
le Dieu de toute la nature ; mais il ne leroit 
pas, au point qu'il T^ft, le Dieu de notre cœur. 
Il dépend de nous en ce fens qu'il foit notre 
Dieu \ comme au contraire, quoique Diea 
de l'univers, il n'eft pas le Dieu des mondain^ 
parce que les mondains fe font volontairement 
fie de leur choix , d'autres divinités que Inii 
c'eft lul-imême qui le leur déclare-: Et ego nm 
êfo Deus 'vefter. Par conféquent il «ft plul 
notre Dieu , qu'il ne 1 -eft du refte des hom- 
mes, puifqu'il l'eft pkis ou moins, felouque 
nous nous dévouons pilus ou moins à 'fon cnlteb 
Or y pouvons - nous être plus dévoués que* 
nous le ibmmes en qualité de Religieux ? D'ob- 
il s'enfuit qu'en nous confacrant à Diéu^nouff- 
ajoutons k tous les autres titres , en vertu 
defquels il étoit déjà notre Dieu, celui de 
notre choix, 6e celui du choix le plus par£ùt 
§oe aotts puuEons bixt^ Qv«\ txéfox iA Qnoe- 



HM , fi nous fçavons connoître le don im • 
k en profiter ! Us ont apellé ce peuple 
X . dâloit David , parce <^fèX a des biens 
Qjdance, parce qn'il jouit paifibieinenC 
Kirs de la^ie , parce que le monde le loue 
plaudit y Beatum dixeruntfoftdumem hâc Pf. t4U 
Bais moi , ajoutoit ce faint Roi , fai dit 
joreùx le peuple qui a le Seigneur pour 
m 1 Betuus fûfMlus cujm Dominns Dius ejus, - "0^4% 
là , digne Epouiè de JeCis-Chrift , votre 
on 1 vous avez choifi le Seigneur , afia 
>it fingruliérement votre Dieu, l^ominum 
, ut fit tihi De$ts ; de le Seigneur vous 
;aujonrâhui, afin que vous foyez (ingulié- 
t fa créature ^ en vous aflbciant à une 
onanté de vierges, qui dans le ChriftianiH 
à la lettre fon peuple particulier Et Dc^ 
elegif te hoii^ , ut fis fofulas fectdêriu ; 
le fujet de la féconde partie* 

fmme il eft de la foi que la grâce , quieft I K. . 
! principe du mérité, doit par confëquent Fâ&Ti 
1er en nous tout mérite , auffi eft-ce 
lementun point de foi , que le choix que 
finit de nous , doit par une abfolne 
ité précéder le choix que nous £âiibns 
eu. Et voilà pourquoi S. Bernard . inC- 
nt une époulê de Jefus-Chriû , & lui 
mt une jufle idée de fa vocation , en 
âoit toujours pour elle l'obligation IndiC- 
ble où elle étoit de marcher faintemenC 
t Dieu , & de fe tenir dans une pro« 
Immilité accompagnée d'une vive recon« 
nce, par ce raitonnement invincible : 
mm frtàs quéfita , non quAteres ificut me ^iT^tfi 
'ù ^ tli^s. Car, lui remoÂttoiti^iL ^ 
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quelque fidèle fie quelque fervente que voii 
puKEez être dans la voie de Di^n, vous ue 
chercheriez pas Dieu , fî Dieu le proniier ne 
vous avoic cherché > 6c vous n'auriez pas 
l'avantage de l'avoir choifi, s'il n'avoit eu 
auparavant la bontt! de vous choifîr lui-même , 
en vous prévenant par fa grâce , & en vous 
attirant à fon fervice. Apliquons-nous , mes 
chères Sœurs , cette grande véritë ; & remon- 
tant jufqu'à la fource des mifèricordes de notre 
Dieu , entrons dans les deiTeins de fon aima- 
ble providence fur nous , quand il nous a 
apellé» à la religion. Les voici* Dieu nous 
a choids , afin que nous foyons dans le mon- 
de , je dis dans le monde chrétien , fon peuple 
particulier, C^ Dominus elegit tehodiè, ut fis à 
foptdus peculsaris. Qu'eft-ce à dire , fon peu- 
pJe particulier ? S. Paul nous l'aprend en deus 
mots , dans ce beau pafTage de l'Bpître aux 
hlùhef ^P^^^^^S^s , Elegh nos in iffo , ut ejfemus fancti 
^'/^ g/ Cy immacnlati in cenffeBn' ejus. J'avoue que 
. * S. Paul parloit là des Chrétiens en général î 
mais du refte il eft évident qu'il parloit des 
Chrétiens parfaits , & qu'ainfi fa proportion 
convenoit encore mieux à ceux Ôc celles qui 
dans la fuite des tems dévoient renoncer att 
monde pour embrafTer la profeflion religieu- 
fe , puifque c'eft dans la profeflion religieufe 
que fe trouvent plus communément les par- 
feits Chrétiens. C'étoit donc vous& mol, mes 
chères Sœurs , que l'Apôtre de Jefus-Chrift 
avoit fur-tout en vue, lorfqu'il difoit, Elegit 
nos , ut ejfemus fancti & immaculati. Entre les 
élus même Dieu nous a élus , afin que nous 
foyons faînts 5 il nous a élus , afin que nous 
%o^s irrépréhenûbtes > & i'ajoute , fuivant la 

tDLêflK 
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netne pônfée : il nous a élus , afin que tious Çer^ 
vions a^exemple aux Chrétiens du fiécle : il nom 
a élus , afin qu'au milieu d'eux nous paroiffiont 
comme. la lumière du monde ôc cofnme le fel de 
la terre. Définition très-natureile & très-vraie 
de rétat religieux, C'eft le peuple faint da 
Seigneur, en comparaifon des mondains } c'eft 
le peuple fans tache & fans reproche ; c'eft le 
peHple fofcité &prédeftinépour être le modèle 
ces Chrétiens ; c'eft le peuple établi de Die» 
pour confondre les erreurs ôc l'infidélité An 
Cécle , ôc pour en arrêter la corruption ; enua 
mot , c'eft le peuple de Dieu particulier, dont 
les Ifraélites n'ont été que la figure. Voilà ^ 
dis-je , Ames religieufes ^ à quoi fe termine le 
choix que Dieu a fait de nous* Encore quel- 
ques momens de votre attention.' 

Dieu nous a choifis , afin qu'en qualité de 
religieux nous foyons fon peuple faint : Elegit 
nos , ut effemus fancii. Choix ador;ible , qut 
nous a féparés du monde profane , po\ir 
nous afibcier , C\ j'ofe m'exprimer de la forte , 
à la faînteté de Dieu même : S tn^'t efiote » ^ .^ 

Sma^ ego fanSins fitm. Car Dieu dans le fond ^-^^ 
[e fonêtrc , étant "Saint de le Saint des Saints^ ^' *'* 

■il voulôit, dit Saint Chryfoftome , & il de- 
voit être fervi par des Saints» Or c'étoit l'état 
religieux, <îui par une divine fécondité, de- 
voit -produire ce norhbre de Saints qne Dieu 

•vouloit former pour la perfection de fon culte; 

• c*étoit l'état religieux j qui dans fa retraité 
& dans l'éloignement du monde, devoit éle- 
ver cette multitude de Saints éprpuvés, de 
Saints mortitîés, de Saints confomrtiés en toute 

-forte de vertus , de Saints vi<Slorieux du mpndt: 
& d'eux-mêmes , tels qu'il ks falloit à Dieu 
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pour être fervi en Dieu. David fe plaigne 
autrefois , & gémifToit de ce qu*il n'y avoit 
plus de faints dans le monde. SauTez-moi j 
Seigneur , sVcrioit-il , touché des progrès 
quefaifoit le vice, & des défordres qu'il voyoit 
croître de jour en jour : fauvez-moi , parce 
qu'il n'y a plus de Saints dans le monde. Or 
qu'eft-ce que le monde , fînon un enfer , da 
F Pal. i,"^oment qu'il n'y a plus de Saints : Sétltmm 
mefrc , Domine , quoniam defecit fanBus. Telle 
étoit la prière de ce faint Roi , dans l'ardenr 
de Ton zélé , à la vue des iniquités du monde. 
Mais par un fentiment bien contraire , je me 
confole aujourdhui de ce que , malgré les 
iniquités du monde , il y a encore des faints 
dans le monde. Car tandis que je vois des 
communautés de Vierges confacrées à DieUi, 
6c uniquement apliquées à remplir les devoirs 
de leur vocation , des communautés qui k 
diftmguent par leur inviolable & confiante 
régularité, des communautés qui édifient 
rÉglife , & qui font de celles que S. Cyprien 
apeiloit la plus noble portion du troupeau 
de Jefus-Chrift , tandis que je vois desmaifons 
jeligieufes de ce caradère ( or il y en a ) je le 
dis nardiment & fans crainte : non , la main du 
Seigneur n'eft pas racourcie ; & malgré l'en- 
vie du démon , il ne laifle pas d'y avoir encore 
des Saints. Comme il y en a dans le ciel que 
Dieu glorifie , il y en a fur la terre qui glori- 
fient Dieu , & ce font au moins , mes çhers Au- 
diteurs , ces chaftes époulës du Sauveur quife 
vouent à lui , comme à leur unique époux , 
ces âmes pures , qui pouffées de l'efprit de 
Dieu , font un divorce éternel & folemnel 
Hvec le monde : ces cVu^s x2tc\vsit^^^^^t&iK.te» 
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hommes , |>qar être dans tes ffnnilles ou ellei 
font nées ^ comme les prémices ofiertes au 
Dlen .qu'elles adorent; ces vierges dont les 
▼éiemens blandiis dans le fang de l'Agneau , 
n'oht jamais été fouillés ^ de qui toutes inno- 
centes qu'elles font , s'impofênt tout le joug de 
la pénitence > voilà les laintes de Dieu fin: la 
terre: SMnBis , quA in terra funt ejtis. Tout le PfaLtU 
refte du monde , fî vous voulez , eft cotrotnpu , 
& je confenâ qu'indignés des fcandales dont le 
monde eft plein , vous difiez avec le Prophète : 
tous fe (ont égarés > Omnes declint^erunt ; tous, ffaUilm 
en quittant Dieu , fe fent livrés aux plus abomi^ 
oables defîrs , Abominabiles faBifunt in ftudiis Ibidm* 
fuis : il n'7 en a pas un qui ne vive dans le dérè- 
glement , pas un qui ne fe faffe de fes pa(fi6nft 
de fëcrettes idoles , tim efi quifacijit homef^^ nom 
$ft ufqne sd uhufn^ Oui^ jio^confetis que vous par« 
fiez de la forte ^ pourvu que vous en exceptiez 
ces Ikintes Filles , qui fuivent des votes ù opb* 
fées à celles du monde ^ 6c qui par là fe préier- 
vant de fa contagion , ne peuvent avoir aucune 
part à cet égarement univerfel 5 pourvu que voui 
reconnoiiliez que dans leurs peribnnes Dieu s'eft 
Téfervé des fervantes fidèles , qui n'ont point « 
fiéchi le genou devant Baal , de finceres adorai* 
trices qui le fervent en efprit & en vérité , & 
qui jour & nuit occupées du foin de lui pFaire ^ 
lui font aux dépens d'elles-mêmes des facriiices 
dont il n'y à que lui feul qui fçache le prix & le 
mérite. Car voilà toujours , mes chères Sœurs ^ 
la fin pour laquelle Dieu vous a choifîes. 

Je dis plus -.Dieu nous a choifîs^ afin que 
dans le monde chrétien nous foyons irrépré- 
henfîbles ; C7* effemus fanBi (y imtnacHlati, Car 
dans l'état religieux 9 Dne £ûnteté ordinaiic 
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ne nous fuffit pas i il nous faut une iâintetf 
irréprochable , une faintètéà l'épreuve de toute 
cenfure , une fainteté ô^i le monde aritique 
ne puiflè découvrir aucune tache , j'entends 
de ces taches houteufes qui déshonorent 
notre profeffion. Pourquoi ? parce qu'il nous 
faut une fainteté propre à confondre le liber- 
tinage du monde 5c fon impiété. Or jamaisf 
notre fainteté ne fera telle , fi elle ne monte 
jufqu'à ce degré d'irrépréhenflbilité. Et en 
effet , c'eft par ce motif que Saint Pierre enga- 
geolt les premiers fidèles â fe conduire parmi 
les gentils d'une manière qui les mît à couvert, 
non- feule ment de tout blâme , mais de tonc 
fupçon ; afin , leur difoit-il , mes Frères , que. 
vous fermiez ainfî la bouche aux hommes 
ignorans & infenfés , c'eft-à-dire, aux ennemis 
I. Fett\ de la foi : Ut beneficientes ohinutefcetê faciatis 
c. 1. imprudent inm hominum ignor4ntUm, C'eft pai 
cette même raifon que Saint Paul conjuroit 
les minières de l'Eglife d'être des hommes 
fans reproche , afin , reprenoit-il . que nos 
adverfaires qui étoient lès païens oc les ido- 
lâtres , n'ayant aucun mal à dire de nouSj 
foient forcés de nous refpedter & de glof tfief 
2Y^^ çj^ Dieu dans nous ; Ut is qui ex advèrfo eft . ve- 
reatur , nihil héUfens malum dicere de ndi^ Ol 
voilà juftement , mes chères Soeurs , ce que 
Dieu demande de vous & de moi. Car les 
mondains au milieu defquels nous vivons , ne 
fonrpas moins attentifs à nous obferver , ni 
moins déterminés à nous cenfurer , que l'é* 
toient alors les païens & les idolâtres à l'égard 
àes premiers fidèles 5 ôc nous ne fommes pas 
moins obligés , comme religieux , à confon- 
'àre par rixxtégnté de ikoue vie ^ l'injufte * 
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igné critique des libertins d'aujourdhui , 

l'étoient les chrétiens de ce tems-là, à 
fondre celle du paganifine. Comme reli- 
ix , la caufe de Dieu & defon fervice n'eft 
moins entre nos mains , 6c j'oferois biea 
r qu'elle y eft encore plus* C'eft donc à nous 
à foutenir par l'excellent moyicn que je 
s marque , & le voici. L'erreur des mon* 
\s , par exemple , eft de fe figurer que la 
:é , dans les vues fecrettes de la plupart de 
K qui la pratiquent , n'eft qu'un raflSnemait 
:ieuz d'intérêt ou de vanité. C'efl à nous 
les convaincre d'ignorance , en leur faifant 
' d^ns la religion des âmes folidemenc 
ibles , qui bien-loin d'y chercher l'éclat , 
t leurs plus chères délices de s'y enfevelir , 
l'y mener une vie cachée avec Jefus-Chrift 
i>ieu i des âmes plufque défintérefTées , ou 
t Tunique intérêt eft de n'avoir plus dans 
nonde nul intérêt : 17/ obmutefiin faàatis 
mdentitim hùmi^nm ignormntUm, La mali* 
té des impies & des libertins eft de décrier 
(èrviteurs de Dieu par certains endroits 
>les qu'ils leur reprochent , & dont ils font 
tre eux le fujet de leurs railleries* C'eft à 
8 d'éviter ces foibles , & pour Thonotur de 
eligion duquel nous devons perfpnnelle* 
it répondre ^ de ne donner fur. rnous apcuné 
b : Vt nibil, haheant mtdum dicere dç »obis^ 
Q en nfotient ces premiers Chrétiens ^ révé- 
par les Païens même , & à qui , comme 
gieux , nous avons dû fuccéder. Cafite nos » 
ient-ils , ou plutôt difoit en leur nom le 
id Apôtre, en faifaat.auz gentils un (âiiit 

: Caftte nos i neminenk léfmHs, neminem t. Con 
ftmvfffimus. Examinez - nous- l)içn, ; npm <^« 7» 
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»^lvonf fidt toit à perfonae , nous n'ati^oiif dF 
éSttité ni trahi perfbnne ; qn-^avez-Tcms & nons 
•bjeâer quiptûife nous faire rougir , on qui 
^Oft indigne de nonsïvoiià de quoi Ht te 
piqaoient.L'irréprëhenfi6ilitë de leur conduite 
étoit la gloire tout, enfanbîe ,' & de ienr Diev 
êe de leur profieflion. Par là ils défarmoient 
l'impiété y & par là ils triomphoient de la ca« 
lomnie. Or ;graœs au Seigneur, l^giifechré» 
tienne eft encore aujourdhui en po&ffîon du 
m^me avantage. Mais à qui eft-ce fur-tout 
qu'elle en eft redevable f à ces ferventes conÉf 
munautés dbntje viens de vous parler^ à ces' 
monadères ah règne l'efpric de Dieuicar htoa. 
chercher des ezempler ailleurs que dans cette 
faiiite Maifon, quel droit ces vierges qui 
m^écoutent , n^auroient-elies pas de dire aux 
mondains, comme S. Paul : Ct^fitênosy infotJ 
]nez*vous de notre vie tant qu'il vouis plaira ^ 
9c, toute votre malignité n*y trouvera rien 
^ntellepuiiiè fe prévaloir contre la profet 
fioh que nous faifous ^être^ les ^poufes dt 
fiotre Dieu^ Maisparce que leur humlMn^ ne 
leurpérmettoit pas peut-^tre de tenir ce» lan- 
gage , quoique ^ai 5 quel droit , mes che» 
Audieeurs^n'aurois^je-pas moi- même de vous 1 
produire , pour vous taire un déâ pareil à ceh 
de Saint PauT. en vous difant 5 confî'^érez.^ie 
ces.fervàntes et Dieu , âr jfàns leur faire aucw 
grâce y ceque je n'ui garde de vous demand 
pour elles , rendez-leur la juftice qui leur 
«ne, fie con^(Iè^ qu'elles font au-defTus de 
f>lus rigide cènfure* Bt en effet , qui de v 
les acc«iferW<f ambition ? qui de von» les (b 
f ontiera d'hfnocri(îe?qui de vous les teinrei 
4l1tt2€;ipç4«ifij^^es^paroùla vertu «on 
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{cnirs devient Ci douteufe & même fi odieiale 
dans le monde ? Il n'7 a dans leur conduite , ni 
artifice nidéguifement , ni affedlation , ni of- 
tentation , ni politique , ni intrigue. Quel re- 
proche anriez-vous donc à leur taire , &par 
quel endroit pourriez-vous éluder ou affoiblit 
Pargument que faint Paul tifoit de là pour Irf 
condamnation de votre vie Idche & mondaine i 
Or voilà , mes chères Sœurs , à quoi , vous ôç 
moi , nous devons afpirer dans la religion , k 
être de ces fujets irrépréhenfibles. Il y a plu» 
encore. 

Dieu nous a choifîs , afin qu'en qualité de 
religieux nous fervions de modèle aux 
Chrétiens du fîécle , c'eft-à-dire , afin que les 
Chrétiens du fiécle aprennent de nous ce 
qu'ils font , ou plutôt ce qu'ils doivent étreç 
afin qu'ils aient toujours dans nos perfonnes 
nne idée fenfible de la perfeâion à laquelle ilfl 
font apellés , afin qu'en vous voyant , ils le 
fouviennent pour ainfî dire , de quelle tige 
ils font fortis , & qu'en fe méfurant à notis, ils 
reconnoiflënt qu'autant qu'ils fe font éloignés 
de cette tige, autant ils ont dégénéré du cnrifr 
tianifme qu'ils profeflent. Car quelque diffé- 
rence qu'on fupofe entre leur état & le nô-r 
tre , qu'eft-ce qu'un vtai religieux , finon nn 
chrétien parfait ; 6c comment un çhrétiei» 
peut-il efpérer d'être parfait chrétien ^ fi dans 
îe fiécle même où Dieu l'engage, il n'eft 
religieux d'efprit & de cœur ? Je ferois infiid^ 
fi je voulois aprofondir cette penfée ^ mais 
je manquerois au devoir eflentiel de mon mi- 
ni ft ère , fi je ne concluois de là. mes cherei 
Sœurs , combien nous fommes fpécialement 
•bilgés d'être règ^ërS' & fmtnts datis l^ 

1 V» 
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de religieux nous forames choifîs pour être tes 
«lodt^Ies des chrétiens du (îécle , je jdis les 
inodéles vivans de la fainteté de leur profet- 
fion, que ferolt-ce fi nous-mêmes nous ve- 
nions à négliger le nôtre , & à nous publier î 
Jnfqu'à quel point nos infidélite's & nos tié- 
deurs , par les fiinefles conféquences qu'«n 
tireroient les mondains , n'autoriferoîent-elles 

Îas leurs défordres , ôc jufqu'à quel poijit leur 
bertinage ne fe prévaudroit-il pas de nos 
ihoindres relachemens ? Si le fel fe corrompt , 
difoit JefuswChrifl , avec quoi empêchera-t-on 
<out le reûe de fe corrompre l ^ fi dans f Eglife 
ie Dieu , ce* qui devoit être lumière , devient 
ténèbres , que fera-ce des ténèbres mêmes î Oç 
c'éft vous , ajoutoit notre divin Maître , en 
parlant à ceux qui avoient tout quitté pour lui, 
Katth» c'eft vous qui êtes ce fel de la terre ; Fes eftisfaî 
^* 5- terra. C'eft vous qui , deftinés pour éclairer & 

EDur édifier , êtes lalumiére du monde 5 Vos efiis 
X mundh Sel de la terre qui u'eft plus bon à 
xîen , dès qu'une fois il a perdu fa force : lu- 
mière du monde , qui venant à s'éteindre où à 
is'obfcurcir félon la parabole du Sauveur , laiflè 
tout le corps obfcur Ôc ténébreux. Ma confola- 
tion eft de parler aujourdhui à des vierges pju- 
tientes , zélées , vigilantes , qui font bien à 
couvert d^ ce reproche y à des époufes du Fils 
de Dieu , dont la fainte vie eft dans la maifoa 
du Seigneur , un flambeau ardent & luifant., 
an fel pur & incorruptible , dont la vertu eft -à 
l'épreuve de toute l'iniquité du fiécle. 

Delà , mes chères Sœurs , Dieu nous a 
chçifis , afin que nous foyons dans la loi de 

Jràce, fon peuple particulier, comme les lijaé- 
tçs A-toient; dajûs rancienac loi ; «ar c'eil pf« 
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Ut qu'on les diCMnguoit , de qu'entre tous les 
peuples de la terre , on les regardoit comme le 
peuple de Dieu i pourquoi ? parce que c'étoit à 
eux , dit 5^nt Paul , qu'apartenoit l'adoption 
^es enfans , la doire , l'alliance ^ le culte , la 
loi , les oracles de Dieu & fes promefles : 4fw- 
rum sd^tio efi filiarhm x fS" glma , (3^ tiftAmen- c. 
tum , !#• Ugtftuiù , ^ ohfequium , CT promiffk. 
Or après Je. choix que: Dieu a fait de nous pv 
la vocation religieufe, tout cela nous convient 
-encore plus qu'à eux* L'adoption des. enfans, 

Îmifqn'en qualité de pauvres volontaires , nous 
bmmes fans conteftation les héritiers primi- 
tifs du Perecélefte.La gloire , puifqu'en vertu 
du facrifice que nous luifaifons de nous-mêmes 
nous poiTédons dans •' la religion toute la di- 
.gnité'y auffijbii&n que la fainteté du facerdocc 
royal de Jefus-Chriû* L'alliance ,. puifqu'é- 
tant vierges par état, vous êtes par un titre 
folemnel ïesépoufes de cet Homme-Dieu, La. 
loi , puifque pour l'embrajOTer dans toute fou 
étendue j non contentes d'en accomplir les 
commanaemens , vous y ajoutez les confeils , 
& les confeils de la- plus éminente p.crfe<aion. 
Le culte , puifque libres & dégagées des eov 
.plois profanes du fiécle-, vous' étes^. unique- 
•ment occupées des chofes de Dieii« Les Pro- 
menés , puifque c'eft expreffément pour vous, 
que le Sauveur du monde a à^t : quiconque 
aura tout quitté , s'attachera à me fuivrc ^ 
jecevra le* centuple ,^ e^ cettç vie &. dans» 
Ja vie éternelle. Nous ^ons^ donô ,. comme: 
religieux, tous les dons 5 itous les avantages. 
qu'on peut avoir , pour êtce d^ins le chriftia- 
nifm'e le peuple de Dieu partîi^ulior ; & au lieu- 
eue dans r£critiire. Dieu ^it ^iutc' mondaiw^ v 
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Pas nêi$ ^if»/ikir.»»f«^^4ifO«i>^n^éit»pbiflt^pd^ 
^^ ^ Sc'VciM dt^ ItuBguet de-i^é^;:!^ 
-JDOiis ibinailes<''6el^lesi>âtja. (jfKftce-^eh^ mcte «t^ 
cation , DijBQoiHis ifi^an QcrQtxâlifer^ t^iNitts 
qui fé^éi dn motide'^ méiitte. ^ pcict e r cet te 

gk)rlei}fe qualité fcVfilNrotii qnidëvonésà^noib 
nrice « êtes noiKlènlismefir mpilpei^ile ï^malt. 
réUte de inoapettple^ic*Mv tovâ q»â Wbstét. 
^t-la isftrre^ ^6s oief^ti^»r<)»oqQjlvqttcîJ^ciiol^ 
.fi pour publier ifteë graudéniji (kp«nr.%liim«i^ 
i« F#tr^^ll^irtiiell€ment<tties liouzuigei^: P^ftdtûitdife&iê^ 
^* ^* 9^i i,Ht virimis MMétmUm eJ^'é^'éUsimMêt 

Orc'eft&ce penpte pimlcdtor^ ma^ètefe: 
Sœw^ que vons-ailcKS étre-aiTociëeA.DIeft.vçiit* 
il ckoifie*^ afîi^que par1e^plà«> dpéâiiL4|^. ttoi». 
k§ titres y' vous-dèireaics^fà cxéiiiiàpuX^éù» 
chrétienne,, vén» l!^ié3. déjà j mais* '«oiis ne 
^ties'pa5^encpre^mnipài^teinent;^aii£.plei- 
9ement^ auffi ahf>iiimept que ve«ii. -poinriêk 
i^êtreioc Dieu par hft pi!édilejftion'qii:ii'ajese: 
pour votre- perfonne, a> voulu qiie« Vtuv fiit- 
fiez dïins la méme^endtie die pevJSeâion^qà'ik 
tft: votr^Bi Die«, Comme dÉnâtjemey^.vaiD»* 
s'^e» qn^4)ti'jcemmenceMeDt9; 'qti^ur«Êi , & 
•fi j^ofewrdece-tçrtne , quHme-ébaiidiette ùl 
cïréa^urè > ca^c'efft'alnfi qîie le Swat-E%it4ii8- 
Jbfoi.niei s^n 6XpKque.:.G^»«îf iwf virbo t/mt/uit^ 
^^ U Hf fimus initinm jUiifMod 'creuturéL ejus i £[ nous 
aengendtés comme cïfrétiens- par- Isu parole 
dé. la vérité , aHa. que nous foyons- au , moins 
'un commencement de œttè créature parfaite ^, 
ifoi^ ÙL gractt eft. c^JabJe de- former en ffi)us>! 
l/ir fimus inhium 4%«m</*. Mâi^:,. corom^ réli^ 
jpeufè^ vous allez être ceue créature .parfaite.^. 
msjtf^ crifatoriEi à q/û xien. u«jmaQqgera.,:jKH0r 
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ftrc totalement à Dieu , pour êtte nniqne* 
ment à Dieu , pour être irrévocablement à 
Dieu , puifqu'il eft vrai qu'on ne peut être 
plus à Dieu qu'en fe^confacrant à la religion, 
il ne me refle donc qu'à conclure par les pa- 
role* de mon texte ,. ôc qu'à i^ous dire , mi 
chère Sœur \ Me ment p , e^ nt oblt-jifcfiri> ; fou- 
venez-vous-en , & ne l'oubliez jamais. Souve- 
xxez-vous-en dans les occa(ions importantes, 
où il s'agira de remplir les devoirs pénibles de 
votre état. Souvenez-vous- en dans les épreu- 
ves que Dieu voudra faire de vous , quand il 
fera queflion de lui donner dès marques de 
votre perftvérance.. J'ai choifi le Seigneur,, 
& le Seigneur m'a chbifîe 5 c,es deux penfées; 
vous foutiendronrôc Tcous fortifieront. Avec 
cela il n'y aurapqint de difficulté quevous ne 
|Urmohtiez,. point de tentation' 'que vous ne 
repouflîez,. point de cliagrih <Sc de dégoût au- 
dèfTus duquel vous ne vous éleviez.. J'ai. choiQ 
Je Seigneur, & le Seigneur a bien voulu agréer 
iè choix que j'ai fait de lui ; le Seigneur m'a 
choifie , & par un libre confentement j'ai rati- 
fié le cfioijt qu'il a fait de. moi : ces deux pén-. 
fees, dis-je , vous feront goûter lè. bonheur 
dcL votre état ,, vous en adouciront toutes les^ 
peines , vous exciteront, à en acquérir toute la . 
perfeâ:ion. Souvenez- vous-en durant le cours. 
de la vie , pour vous maintenir- dans l'invio- 
lable fidélité que votre Dieu attend de vous*. 
Vous vous en fouviendrez aux aproches de l^i 
mort,, pour vous animer d'une fàlnteconfian-- 
ce , à la vue de ce jugement fi formidable. pour: 
les mondains-, maïs plein de confolation ôc- 
(de gloire pour les âmes vraiment religieufea^ 
tS^ la gpce que je vo^s fôùliaite ,.ôcc.. 



TROISIEME. 

SE RM O N 

SUR L'ETAT RELIGIEUX. 

Le Renoncement Religieux , & les Réconù- 
penfes qui lui /ont promifes.. 

Dixit Petrus ad Jefum : Ecce nos reliquîmus* 
omnia , &fecuti lu mus te, quidergà-eritnobis f 

. Jefus autem dixit illis .* Amen dico vobis , quod 
vos qui fecuti efti^ me ..inregeneratione fedebitis 
& vos fuper fedes duodecita judicantes duode- 
cim Tribus Ifraël. Et omnis'qui relîquerk do- 

- num, vel fratres, vel for ores, aut patrem, au t ttia^ 

^ trem , ceiuiiplum àcciptet^ & vicam spternaoi 
poffi débit. 

fierre prenant la paroh dh a Jefis-CHriJl : Vout 
voyiz , Seigneur , que nous avons • tout quitté ^ 
ir (iue nous vous avons fuivi , quelle récompenjû^ ' 
en recevrons-nous do?icyJefusrChrifi leurrépon-* - 
dit :Je vous dis en vérité , qi(au tems dti la ré/ut» 
re6lion, vous qui m^ avez Juivi ^ vous Jer-ez aljii^ 
Jur des trônes pour juger les douzeTribus d*tfra'éL 
Et quiconque aura quitté Ja m<^ifon, fes frères 
é^Jesfœuritfonpere ou fa inere^ recevra lecentu* 
pie &'aura pour héritage la. vie. éternelle. EaS«, 
Matthieu,, chap.. 19.. 

DE tout rEvaqgiJe , voilà les paroles qui 
conviennent plus-, n^iturellement à I^ 
cérémonie pour laquelle nous- fommes ici 
afîemblés. Car cîans la penfte des Pères, la vo.» 
ça.t;ion des Apôtres a été le modèle de la voca- 
tion religieuie > & i\ eft. mêmç de I51 foi , (ju^ 
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le fih cle Dieupar ces paroles a promis aux ame» 
religieufes ce qu'il promettolt aux Apôtres ^ 
fmOqa'il a coacki généralement & fans excep- 
tion , que tous ceux qui pouiTés de refprit de 
Dieu renonceroient au monde comme les Apô- 
tres , recevroient comme eux le centuple : Et 
êmnis qui reliquerit domum , centuplum accipietm ' 
Paroles , s*écrie S. Bernard , qui depuis Téta- 
bli&ment du chrlûianifme , malgré l'iniquité 
du fîécle y ont perfuadé aux hommes ce que la 
chair& lefangne leur avoient point révélé, 
içavoir le mépris du monde & lapauvreté volon* 
taire. Paroles qui par une admirable fécondité 
ont rempli tes déferts de folitaire , les monaflé- 
yes & les cloitres d'ames ferventes , TEglife de 
Dieu de faints & de âoriflans Ordres, raroles 
gui tous Jes}ours encore dépeuplent l'Egypte, 
6c lui enlèvent fes plus riches dépouilles ; Mac StrUi 
Junt 'verha quA JEgyptumfpoliant,. (y optima quA* 
que ejus vafa dirtpiuntn C'eft-à- dire , paroles 
qui tous les jours arrachent au monde tant 
d'excellens fujets , dont le monde auroit pu fe 
faire honneur i mais dont le monde n'étoit 
pas digne , & que Dieu s'étoit réfervés , ca 
les prédeftinant pour la religion.. 

Je ne fuis pas venu fur la terre , difoit le 
Sauveur , pour y aporter la paix , mais Tépée j 
îiJon vent pacem mit t ère , fed gladium. Car je Matth 
fijis venu féparer le père d'avec le ûls & hc, lo. 
fille d'avec fa mtxQ \ Vent enim fepar are homi- Ibidem 
nem advenus fatrem fuum , e>* fi/iam adversus 
unatrem fudm. Or quelle eft Té pée myftérîeufe 
avec laquelle il fait cette féparation \ la parole 
que. je. vops priche , cette parole vive & effi- 
cace , cette parxJe qui pénètre jufques. dans 

(ks-cjoeurs^ât ^ui coavutit tes a&içs £;ii..l'.ii^^ 



deur qu'elle lenr infpire pour la paxfiûtc ufo»' 
teté y 6e par la pr omeiTe fidèle oc felenâièite' 

S 'elle lenr fût au nom ménse de celai qiii eft 
^_^ racle dé la vérité : Vlvus fimm\.mnv9f*^ 
*^ "" ff»^ snim^s (X frlici EmuUttme /Mnàksiis Cf 
Jldeti fromt$imê. 'uerhatis. En en mot ^. cetté* 
(arole de S. Pierre à Jefus^Chiift^ Seigneur ^ 
nous avons tout quitté pour tous % flc celle de 
Jefns-Chrift à Saint Pierre , vous re ce r r e » te 
centuple, & vous pofféderez la vie étetpellei 
c'eft dans le fens littéral de l'Evangile , l'épée 
eu le couteau de divifion^ qui fak aîmt les- 
fiiaiilles chrétiennes ce partage fî ferprênant ^ 
))ar où les uns deviennent volontairement pao» 
vres , tandis qu'on tr^ivatlle à* enrichir les as» 
très » les uns s'humilient de s'enéantiflënt pour 
Dieu , pendant que les autres f*éleveiit anr 
r honneurs du monde i les uns embrafiènt une- 

vie auflére. 6e pénitente lorfque les autre»^ 
cherchent dés établiflèmens commodes* C'efi-* 
là , dis- je , ce qui fépare tous les jour» dans 
la loi de grâce ceux à qui la naiflance avoit 
donné les mêmes prétentions & les mCmes 
droits. Quel bonheur pour moi, fi par la vertu 
de. cette même parole , jepouvois aujonrdhd 
perfuader à ceux qui m'écoutent ceXaintrebonA 
cernent au mondé , que la (èule obligation cb' 
baptême , indépendamment de tout autre vma^ 
rend indifpenfablement néceflaire pourlefahit,.* 
en quelque conditioifA en quelque état quefc 
trouve rhomme chrétien ! C*èft votre ouvrage,., 
ô mon Dieu ; ôe l'exemple de votre jeune vicige- 
qui va pour jamais fe confacrer à vous, eft bien 
•plus capable d'y contribuer, que tout ce que j'e»^ 
courrai dire. J'ai befoin de votre «race, &^ h 
iièinaiidepai TiatîetcditoudtSSaxieuiwifiMte' 
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•Est une queftion qu'on propo/è , com- 
nient les Apôtres par la bouche éc Tor^ 
e de Saint Pierre qui fut leur chef, purent 
i au Sauveur du monde : Seigneur , noua 
os tout quitté , ôc nous vous avons fuivi ^ 
qui , nés pauvres y ne poffédoient rien , 
qui pour îuivre Jefus-Chrift, n'avoient 
:té qu'une fimple barque. Saint Gfegoire 
e répond , que tout pauvres qu'ils étoîent , 
surent néanmoins dToît de parler ainfî , 
:c qu'en conféquence de leur engagement 
c le Sauveur , quoiqu'ils n'eulTent rien , 
moins étoît-il vrai qu'ils avoient quitté 
X le fuivre , le defir d'avoir , Tefpérance 
roir , l'a p^ffance même oc la faculté 
rolf. D'oxi ce faint Doreur concluoit , 
;n fuivant le Fils dé Dieu , ils avoient , 
ic quitté autant de chofes qu'ils en au- 
înt pu defirer, qu'ils en auroient pu cil 
er , qu'ils en auroient pu même acquérir 
)offéder y s'ils ne s'étoient pas attachés à 
:XJnde (y à fequentibus tant a dereliëia funt , 
nta à nm fequentibus defiderari potue- G «f^û 
f . Voilà , mes chers Auditeurs , ce qui 
. toujours paru un dés plus touchans 6e 
plus confolans- principes de notre relî- 
n« Nous avons à faire à un Dieu qui nous 
it compte , non-feulement de nos adîîons 
le nos œuvres , mais de nos intentions & de 
d^Hrs * non-leulemeBtdè ce que nous qnit- 
9 pour lui , maîs^ de ce que -nous voudrions 
tter» Nous fervous un Dieu qui entend,- qui 
ée Si qui recompetîfe ,:conime dit l'Ecriture^ 
réparation même dé nos cœurs ; un Dieu qui 
ônd inos. defits j^ to% magisîfc^^^ ^^pi^. 
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deur qu'elle leur infpire pour bc* ■ » * ^ 

teté , & p ir la promeflê &àf ;/ jtcincUc 
qu'elle leur fait an nom n^f - -IteMs. ' 

B,,„ roracle de la vérité : ■/ - '^'^^'y^ 
^^^' tens animais GT felici T}.i ' :>n deffein, 

£rf^/i promiftonê vn-SS^ iontrer,pre- 

parole de S. Pierre -^^ j renonct: pour 

nous avons tout rf^/ à quoi Jefus- 

Jefus.Chrift*V/- •^- A quoi nous 

centuple fr> .as-Chrift, & par- là 

c*cft dans ' ' quelle eft la grâce effentielle 

on le cr .-ion. A quoi Jefus-Chrift s'eft 

bmiV r'^"^ ^°us , & par-là vous connoître* 
car Jie^ cette vocation vous doit être pré- 
T^' 5"i^^ important , non-feulement pour 
^^ édification & pour la mienne , mais 
■Jflf rinflruftion générale des chrétiens du 
^cle qui vont être témoins de cette céré- 
monie. En vous faifant voir à quoi nous avons 
tenoncé pour Jefus-Chrift, je leur donnerai 
les juftes idées qu'ils doivent avoir des biens 
de la terre aufquels ils ne rehoncent pas. Et 
en vous aprenant à quoi Jefus-Chfift s*eft 
engagé pour nous , je leur décomTirai ce 
• qui doit réveiller leur foi , exciter leur zélé , 

întéreflèr leur piété , & les piquer d'une fainte 
envie par la comparaifon que je ferai de leur 
état & du vôtre. Deux points encore une fois 
auxquels il eft impoffible qu'ils ne prennent 
part comme chrétiens : mais voici , mes chères 
Sœurs , le fruit général qui nous regarde 
vous & moi, comme religieux. Avoir tout 
quitté pour fuivre Jefus-Chrift, c'eftpour nous 
une grâce ineftimable, ôc le fond de toutes les 

J;races dont nous fommes redevables à Diefl; 
)ms U religion ; ^rçnd^i^ v<iiité« Avoir droîl^ 
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me nous l'avons aux promefïes de Jefus- 
ift, c'eft déjà pour nous une récompenfe* 6c 
béatitude commencée , mais qui doit être 
enue par notre ferveur, & que nous devons 
itnuellement mériter dans la religion ; fe- 
îe vérité. Voilà, Ci j'ofe m'exprimer ainfî, les , 
K termes de cette vocation divine qui nous 
)arés du monde : ce qu'il nous en a coûté , 
î que nous y avons gagné. Ce qu'il nous en a 
té , non pas pour nous en repentir , mais 
r en bénir le Seigneur , & pour nous en fé- 
er» Ce que nous y avons gagné, pour n'en 
perdre le mérite , mais pour en tirer tout 
uitage que Diçu a prétendu no»s y faire 
ivér. Reliquimus omnia^ Çs^ fient i finnus te : 
s avons tout quitté pour vous,Seigneurimais 
ivons-nous quitté en quittant tout ? c'eft ce 
j'expliquerai dans la première partie. Ilfifi 
erit nobis ? que nous en revien^ra-t-il donc, 
nelle forte de récompenfe en devons-nous 
ndre ? c'eil ce qu'il nous importe de fça- 
' ,& à quoi je répondrai dans la féconde par* 
Donnez à Tune & à Tautre votre attention» 

, eft donc vrai , Chrétiens , que ceux qui fê * 
lévouent à Dieu qui embraflent la pro-pART* 
on religieufe , ont l'avantage de quitter 
: pour fuivre Jefus-Chrift : maïs ne croyez 
qu'ils aient pour cela la penfée de s'en 
•ifier. Ils fçavent fe taire jaflice^ils fça- 
t honorer le don de Dieu , ôc bien-loirt 
egarder leur renoncement aux biens de la 
e , comme un facriHce dont Dieu leurfoît 
îvable , ils le regardent comme une grâce . 
t ils fe tiennent redevables à Dieu. S'ils 
ne au Sauveur, auffi-biea que Saio( PierrCi^ . 
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£cce nés- reliquimus omnis , c'eft avbc un hnm» 
bfe fentlment de gratitude , de non point avec 
un vain efprit cToftentation ; c'eft pour re- 
connoîtrc les mifiricordes du Seigneur, & 
non point pour fe prévaloir de leurs mérites,^ 
c*cft pour s'exciter à la pratique de leurs de- 
voirs, Ôc non point pour préfomer de leur 
état èc de leurs prérogatives. Non , non , 
mes Frères , difoit , au raport de S- Atha- 
nafè , le bienheureux Antoine à fes difciples : 
Qu'aucun de vous ne fe flatte d'avoir quitté 
de grandes chofes , parce qu'il a q\iitté le 
ib/90» monde : Nimo , càm denliquerit mundmA f 
glorietuTy qn^fi magna dtmiferit. Et j'ai droit, 
mes chères Soeurs , de vous tenir aujourdhni 
le même langage , en me Tapliquant à moi- 
même. Ke nous élevons point dans la vue de 
.ce que nous avons fait pour Dieu, quand 
nous ibmmes entrés dans la religion \ mais 
penfons plutôt à ce que Dieu a fait poiur nous, 

Jnand il nous a apeûés. En prenant le parti 
e la religion , & en nous feparant du mou- 
dé , npps avons , fî vous le voulez , quitté 
des biens qui pouvoient jugement nous apar- 
tenir i mais des biens dont la pofleffion eft 
un fardeau terrible félon Dieu , mais des 
biens dont Tamour eft un crime félon l'Evan- 
gile , mais des biens dont la perte ou la 
privation ef^ , de Tayeu m^me du mon^^e , une 
four ce d*amertume & de doutenr.. Te m'expli- 
que. Nous avons quitté des biens qu'on ne 
peut pofTéder , fans être chargé devant D:eu, 
& fouvent accablé du poids des obîifiritions 
qu'ils imnofent > des biens qu'on ne-'^eut limer 
fans f^tre fouilié du vice (le la cunidîté qui 
J^ attache, & détour les défordires ^'eflc* 
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came 5 aes biens qu'on ne peut perdre , ni fétu» 
lement même craindre de perdre , fans en être 
troublé, défolé, confterné. Bona , dit excellent- 
ment S. Bernard , quét pojfejf» onen^nt , s^mmt^ 2er% 
inquinétnt y^smijpt crucUnu Trois' cara^ërôs 
feus lefquels ce grand Saint nous les a repré- 
fentés , ôc dont je me fers d'abord pour vous 
faire connoître le bonheur de la vocation 
religieufe. C^eft-à-dire.mes chères Soeurs,qu'ea 
renonçant aux biens de la terre , nous avons 
. renoncé à des grandes charges, je dis à de gran- 
des charges de confcience i nous avons évité 
de grands écueils dans la voie dû falut i nous 
nous fommes épargné de grands chagrins , 
dont toute la prudence humaine ne nous 
auroit pas^garantis. Voilà ce que ik>us avons 
quitté : des biens onéreux , des biens çonta- 
gietix y des biens qui , dans ta viciflitude con« 
tinuelle des choies de la vie, & plus encore 
danis l'inévitable néceffité de ta mort , n'at>dix^ 
tiffent enfin qu*à aflftiger l*hommeôc aie ren-' 
dre malheureux. Aurions-nous bonne gracé 
après cela d'en faire tant vatoir le facrîfice , de 
quelle reconnoifTance ne -devons-nous nas plu» 
tôt à Dieu , qui nous a inf-^iré le r^etlein de les 
abandonner? Mais vous , Chrétiens , du fîécle 
qui m'écoutez, 3? qui nar l'einy-.igfenient de vos 
conditions demeure:? dan»; la polfelEon de ces 

5 rétendus biens; vous qui maîtres de ces biens, 
evez en accor-'er Tufiire avec la pureté ôc la 
fainteté du chrin:ianirme que vous profefTez % 
quel fujet n'ave^î-vous r<as de trembler > Aplt- 
quez-vous & profitez d^unefi fafnte morale» 
Oui, ces biens que vous poffL^-fez , ^ à quoi 
par fa profeffion renonce l'ame relî^eufé^ 
fU9t^e idléç que votis en ayes^ font dei'bifiM 
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ôiiéreux pour la confcience ; & malhep 
▼pus, ù vous rigaorez, & fî vous nég)tg 
de ie fçavoir : Bmét quA ^Jft^ff^ entrant, ï 
malgré Tillufioa des nufles maximes du .1119 
de, ainfi les ont çonûdérés touèjceux i 
«ji ont jugé feloû les régies dp la*^véritai 
f^ge(re , qui eft la fageffe clarétienne i & «c* 
ce qui a modéré rempreflèment & Tarde 

S'ils àuroient eu peut-être fans cela pour c 
:tts de biens \ c'eft ce qui leur a donné pc 
^es biens terreftres & greffiers ,. non*feuIem€ 
de riiidifférence & du .mépris , mais de réï< 
gnement & de Phorreur. Ainu même en jug 
ce philofbphe païen , dont parle Saint Jerôn 
4iii par l'effort d'une venu mondaine', ta 
«{u'il vous plaira , mais généreufe & tôt 
l^éroique, jetta dans la mer tout ce qu'il av< 
^maifé d'or & d,'argent , &.fe réduiUtdahs 
dénuement le plus réel & le plus.parfkit .< 
joutes chofes : Jibii9 in frofMnd$tm , m^U cu^ 
i^iUii 1 0^9 V0S mir^m.nt iffitâetfar vçji 
AUez . . s'écria-t-il , . importuoes & maudit 
xichedes, fources d'inquiétudes & de foins, ail 
dans ie fond de l'abîme , j'aime mieux vp 
y voir périr , que de m'expofer à périr me 
même pour vous. Or comme païen il ne pq 
^oit alors envilàger ks foins & les inquiétûd 
çu'attirent les biens de ce monde , 'quç p 
raport auxiloix de aux devoirs da.tmon^ 
Qu'auroit-il fait s'il eût été éclairé dejs lumiér 
de la foi , & que s'é levant au-defliis du moni 
il eût regardé ces biens dans Tordre du fâlu 
Avec quelle joie ne s'en feroit-il pas dépouUJ 
4 ies paffant dans la balance du faj^uairc 
il en avoit reconnu le poids redoutahfcç pfcr 
gorf au jugement de Dieu ; s'iia^fûç ;^it.if 
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>îen cle chefs un Chrétien qui jouit de 
iens, devient refponfable à Dieu ; s'il avoit 
fondi les obligations infinies de juflice & 
latité dont un homme pourvu de ces biens, 
s'acquiter pour fe mettre à couvert d'une 
latioa éternelle & de la malédidlion de 

? Avec quel redoublement de ferveur 
:-il pas dit : Abite in pnfétndum : Allez , 
rau de mon ame , votre pefanteur m'effraie 
fuis trop foible pour vous porter ; il cft 
sûr ôc plus avantageux pour moi de me 
:her de vous , & c'eft fans peine que je 
quitte , puifque par-là je romps mes liens^ 
me tire de l'efclavage où vous auriez tenu 
onfcience & ma liberté captives. 
: Toîlà , comme je l'ai dit , le fentîment 
1 ont eu les parfaits chrétiens & les vrais 
teurs de Dieu. Ces biens , quand l'ordre 
i Providence & la néceffité de leur état lés 
chargés , bien-loin de les élever , de les 
r , de les éblouir , par un effet tout contrai- . 
les ont humiliés , les ont faifîs de frayeur , 
ont fait gémir. Convaincus qu'ils n'en 
rnt que les (impies économes , & fçachant 
ç en dévoient rendre compte un jour à ce 
inexorable & févere , dont ils n'auroient 

nulle grâce à elpérer, ils ont toujours 
!ntendre cette parole foudroyante : Redde jj^^^ 
yiem 'uillicationis tuA ; vous avez reçu des r. i6% 
5 dans la vie , vous les ïivez polTédés , &il 
laintenant queflion de montrer quel em- 
vous en avez &ît. Parole qui par avance 
concernés , & qui les a bien empêches 

complaire , ni de trouver de la douceur 
des biens for lefquels ils fe voyoient fans 

à la veiile d*être recherdb^ avec uxÀ 
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rigueur. Au lieu que les enfans du Gédt p9ft 
l'abus qu'il font de ces biens, n'en prennent 
que l'agréable & le commode , & en ialffenc 
l'onéreux & le pénible , ceux-ci par une coc^ 
duite toute opofi^e , en ont pris l'onéreux & 
Je pénible , à quoi la loi de Dieu les ûbii- 
geoit y & n'en ont jamais voulu goûter l'a- 
gréable ; en un mot , dit Saint Chrylbftome^ 
Î>arce qu'ils en jugeoient faintement & felon 
'efprit-de Dieu, ces biens de la terre leur ont 
paru ce qu'ils étoient , c'eft-à-dire , des ai&- 
jettiilèmens & des charges pefantes. Charges 
que portent malgré eux les riches du moncte , 
& qu'ils porteront, fur-tout quand il Rmdra 
paroître devant le tribunal de Jeius^Chrift: 
car c'eft encore en ce fens que l'oracle de Saint 
^aU ^^^ ^^ vérifiera i Unufqusfque onus fuum portabit. 
t. 6, Charges que l'ambition 6c l'avarice ont bien i 
préfent le fecret d'éhider , mais dont la conf- 
cience , pour peu qu'elle foitfbumife à la raifbo, 
ne s'a£fraiichira jamais. Charges fous lefquelles 
nous voyons fuccomber les plus folides vertus : 
& qui de nous fans préemption auroit pu 
compter fur la fienne & s'affurer d'un meilleur 
fort ? Charges enfin qui par l'infidélité des 
hommes , après leur avoir été une matière de 
péché dt de prévarication , deviennent pour 
eux des Aijetsde maledidlion,de condamnation, 
de réprobation. En dis-je trop , & le Fils de 
Die;^ n'en dit-il pas encore plus dans TEvungile l 
Or cela fupofé , mes chères Sœurs , feiâons 

traces au Seigneur qui nous a retirés du mon« 
edc délivrés de telles charges. A quoi rédui- 
fez-vous les chofes , difoient les Apôtres à knx 
divin maître ? Ci la condition de ceux qui s'é- 
tabUffmkt dans le monde eft teUe ^ue vous la 
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dgnez , il (êroit bien plus expédient de ne 

tablir jamais : Si ita efi eaufa hominis cum Matths 

'$yMn exfedit nubere, Ainfî parloient-ils ^» ^9% 

égard du mariage , ôc de même auroienu 

a ajouter en général : Si les biens de la 

t pour un chrétien font des fardeaux fi 

renz , il feroit beaucoup plus à foohaiter 

•en point avoir. Il eft vrai , leur répondoit 

ais de Dieu, aprouvant la conléquence 

Is tiroient de fa dodlrine , fe dépouiller de 

; & quitter tout , ce feroit conftamment le 

avantageux pour le Royaume de Dieu s 
\ tous ne comprennent pas cette parole , & 
r en avoir l'intelligence , il faut qu'elle 
I (bit donnée d'en haut : Non omnes capiunt Uidt 
'Mm iftud. Or c'eft cette parole, ô mon Dieu, 
nous avons comprife , de dont toute ame 
^ieufe éprouve fenfîblement la vérité. Les 
idains ne la goûtent pas. Prévenus d'une 
ur grofliere , qui féduifant leur raifon af- 
lit leur foi , ils croient qu'il eft bien plus 

de jouir des biens de ce monde que d'y 
mcer , & cette erreur feule eft capable de 
perdre : pourquoi ? parce que Tunique reC» 
ce pour eux, ce feroit au moins qu'ils fut 
: bien perfuadés^ qu'avec les formidables 
gâtions dont ils fe trouvent chargés devant 
u , & dont Dieu ne rabattra rien , il efl 
imparablement plus difficile d'être chrétien 
Duiffantdes biens du monde, que de quitter 
► les biens du monde pour être , chrétien, 
icipe qui furprend d'abord , mais qui n'eft 
imoins ni un fophifme ni un paradoxe.. 
\ui font donc , à proprement parler , les 
reux de la terre > Ecoutez la réponfe de 
einard ; ce font ceux qpd libres 0c dégagés. 
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fuivent Jefus-Chrift, & marchent tprèt M 

fans embarras ^ dans la fainte voie -de la pa«^ 

Ber^. vreté évangclique : Fèlices que tx^nerM ftmf 
Cr fequuntur Dominum expediti. Et qu'eft-ce 
que la profe/Oon reiigieufe ? tme décharge 
générale des inquiétudes ôc des foins dn fiécle; 
de ces foins , dis^je , & de ces inquiétudes doDt 
la confcience d'un chrétien , pour peu qn*il ait 
de religion , doit être néceiïàirement tronblée: 

XJf^ Abdici^tio foUscitudmttm hujus fàculu Qu'eft- 
ce que la religion ? un chemin droit & aplani 
qui conduit à Dieu fans nul empêchement i 

Tdcm ^^^ ^^ Deum fine impedimento. J'ai donc 
eu raifoin de dire , qu'en quittant les biens dn 
monde , nous n'avons quitté , à le bien pren- 
dre, que les obdacles du falut. Et en effet , 
autre remarque de S. Bernard , ce qu'il y 
auroit d'agréable dans les biens du monde , fi 
Dieu l'avoit ainfi permis , ôc s'il avoit pu le 
permettre, ce feroit d'en pouvoir difpofer à fon 
gré , d'en être entièrement le maître , de n'en 
rien devoir à autrui , d'en ufer & d'en jouira 
difcrétion , d'avoir droit de les employer fens 
bornes & fans mefure à fes divertifleraens^ i 
l'accroiflement de fa fortune , à fatisfiaire (on 
ambition ôc à s'élever. Voilà par q\\ ces biens 
pourroient plaire à l'homme , & ce que l'hom- 
me, en y renonçant, pourroit compter d'^avoir 
quitté. Or rien de tout cela, mes chères Sœun, 
n'eft permis aux Chrétiens du fiécle , non pltis 
qu'à nous. Ce n'eft donc point à tout cela q«c 
nous avons pré cifé ment renoncé par la pro- 
felfion reiigieufe , puifque tout cela , indépen- 
damment de la profeffion reiigieufe, nonsétoit 
déjà interdit par la loi chrétienne. Otez tout 
cda, que refte-il4ans les biens du monde? 
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|r fe Jn^ete : rofalij(ation iiidirpenrable,mdt 
■ffirenlê pour ceux qui les pofféoeat , de les difl 
peniër avec fi4^1ité , de n'en être ni avares ni 
wodiffuesy d'en confacrer «a^ pauvres le fuper- 
ijtt y d'en ménager pour Dieu le néceffaire ^ le . 
■èmords d'f avoir manqué y la crainte d'en être 
tmni ^ tous les dangers & toutes les tentations 
iaféparables de la profpérité humaine. Voilà 
ce que nous avons quitté , & voilà , chrétiens 
Auditeurs , ce qui vous refle» Or tout cela en- 
core une fois , ce font les obftacles du falut que 
l'on trouve dans le monde, mais que nousn'a- 
Tons plus à combattre dans la religion. 
: Nonpfeulement les biens de la terre font des 
biens onéreux , mais des biens contagieux , 
des biens qui fouillent l'ame & la rendent 
impure par !e feu de la concupifcence qu'ils j 
allument , & à qui ils fervent d'aliment ; des 
biens qu'il eft permis de pofTéder , mais à quoi 
il n'eil pas permis 4e s'attacher , & dont 
i'amour eft un crime, Bonj^ qu^amatainquinantm 
C'eft , mes chères Sœurs , une autre raifon pour 
vous confoler de ne les avoir plus : dévelop- 
pons-la. Si l'Evangile de Jefus-Chrift n'étoit 
que pour les religieux, ou s'il y étoit moins 
téyere pour les chrétiens du fîécle , s'il permet- 
coit aux chrétiens du Hécle mille chofes qu'il . 
leur défend , & fî les préceptes de la loi divine 
qui les regardent audi-bien que les religieux^^ 
ne les reuèiroiént pas dans des bornes auffi 
^étroites que le font celles de la voie du falut , 
peut-être leur condition nous pourroit*elle 
tenter, & peut-être en l'envi&geant, aurions- 
nous peine à réprimer certain retours , quoi-- 
qu'involontaires , & certains regrets. Donnons 
encore plus de jour à cette fupofitioo» SI 
>4m^. 2^m. II. IL 
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nous i^viôiu effacer de? rScdtare «èqp^^ 



t.1<m.^ l'Apôtre :iMlr# ii/^ mmmdtum:» wémm 
c» % êÊ^quéLm mtmdùfimi s.6e fi r^unoiir àamoaaèi^' 
qui nous eft àéEtain comme on amour crimi^ 
nel, par on cliaii|paeiit de pfovUbnce ^- 
tbvenoitlégtttme)& lànpcent } s'âétdii 



enz gens du:90Dde^ par la raifim (_ 
eu mondes d'en aimer les biens »s!ibrpo«M 
voient làns crime u(èr de leur libertéponr uds* 
fidre leurs deiirs ; û les plaifin mmc ttciteà 
ne leur étoîent pas des diQ)o(itions prochaiiiei 
anz illicites i enfin fila loi de Dieu , a'àcoom*! 
modant pour eux aux lois du monde y lesiaîfi 
Ibit jouir tranquillement de ce qu'ils ajpeUéBt 
fivantages du monde , j'en conTiens , ce que 
BOUS fommes , comparé à ce qu'ils font , poim 
toit alors paroître trifie, & ce qu'ils Ibnt, co»^ 
paré à ce que nous fommes , nous paroit 8tre 
lin objet d'envie* Mais quand je viens à confi- 
dérer'jufqu'à quel point ce chriftianifiné qui 
leur eft commun avec nous , les gêne & ks 
lie tout mondains qu'ils font : qaaûSi j'entends 
le Fils de Dieu qui leur déclare dans l'Evan- 

file , que s'ils ne renoncent d'efprit&de coeur 
tout ce qui leur apartient , même légitime^ 
ment i que s'ils ne crucifient leuf chair m que 
te'ils n'étoufiènt leur fenfibifité & leur délica- 
tefiè fur le faux honneur & la vaine gloire du 
monde , que s'ils ne combattent conune leur 
ennemi le plus mortel , l'amour d'eux-mêmes , 
je dis plus , 'S'ils ne te haîfiènt eux*^mêmes^ 
quoique chrétiens de profefiion 6e de nom ^ 
ils ne peuvent être lès difciples , & que fans 
tout cela ils ne doivent rien prétendre itt 
-Royaume des cieux* Quand je niif enfuite la 
iaâSbxion que &ifi)it S». Augofiin , cdoibieii 
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tottt cda pont être pratiqué dans le monde ^ 
demanderoit de violences de d^fFbrts ; & fi les 
dirétiens du fiécle vouloient de bonne foi fe 
conformer & fe fbmmettre à ce que leur en» 
feigne kur religion^ combien raccompliffe» 
iment de tout cela les déconcerteroit ^ & le«r 
leroit trouver le monde même infipide & fade: 
^andjerepafle ces importantes &^onnan«- 
ces vérités , dont la raifbn ni k fol ne noué 
permettent pas de douter ^ qu'en doiswje con* 
dure, (inon . mes chères Sœurs, de me réjouir 
avec vous oc avec moi-même de la miférl« 
corde (inguliere que Dieu nous a faite en nout 
$ipellant à la religion ? Et en quoi eft^elle fin» 
gnliere, cette miféricorde/ parce qu'il s'enfuie 
de là , qu'en quittant le monde , nous avons 
donc pris le parti non-feulement le plus sûr ^ ^ 
jmais le plus aifé« Car il eft bien plus aifé ^ 
comme l'obferve S, Chryfoftome, de renoncer 
\ tous les biens du monde , que de les pofTéder 
aux conditions que l'Evangile noirs marque t 
c*eft-à-dire, que de les pofleder fans les aimer^. 
que de les pofTéder fans s'y attacher, que de les 
poifêder fans en abufer* Bien plus aifé de fe 
jpafTer abfolument des plaifirs des fens , que 
d*en ufer avec les rcftriûions^ ordonnées dans 
la loi de Dieu ; c'eft-à-dire , que d'en ufer & de 
le contenir , que d'en ufer & de n'y excéder 
pas , que d'en ufer fie de régler la concupifc 
cence, en lui prefcrivant de jufteslimites, & lu! 
tlifantfkns cefTe malgré elle ::U/^«ff^«f ventes, j^ 
or non procèdes amplius -, vous irez jufques»là ^ c. it» 
& vous n'irez pas plus avant. Bien plus aiC de • 
.feire la volonté d'autrui, que d'avoir à réponw 
dre de la âenne propre , que de fe gouverner 
jlbi-même, queâe tecôren bride & V\b«n&|^^ 
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fimslnî laififer prendre Teflôr hondéÂI .^. 

diy.iiiefiire des préceptes: i{£MiM» mw» fitfH^^ 
fifi, çnmino Âhfcindtmtur » f ««m €x furtê timffnémm 
tur. XJkx de ce monde » comme n'te q^^pa»^ 
ç?eftà quoi tout chrétien éft obligé*' lllwof 
ibct les Chrétiens dn âéde .^ tf nfeitt 4é:J| 
jbrte ? Palme dodc Uen mieux qidtterWikiofifili^ 
& n'en ufei; jamais. Foiféder , camoasé ne po^ 
dant pas , c'eftla dli|K>(ition ofi doit 6tre touE 
chrétien , & fans cela , dit S.^anl , point dél»- 
hit : j'aime donc bien mieux ne rien pofllÉder dit 
tout* Car il en &ut toujours revenir a hi maxime 
& à la régie de 5* Chryfoilome^ qui veut qoe 
pour ne nous y pas méprendre , nous difi^ 
guipns deux choies bien différentes par raport 
aux biens de la terre , fçavoir la po^èflioa & 
l'àffedion. Or lat^ôfTeffion fans raffedlon n'eft 
qu'un embarras oc un fardeau ; Taffeâion faà 
la pofreilîon eft un fuplîce , ou du moins une 
mifére : l'une & l'autre enfemble , c'eft-à^^Ure , 
la poffeflion jointe à l'affedion , pourroit être 
iuie douceur dans la vie , mais TEvangile de 
Jefu$.Chrift nous en fait un crime. Qii^ bit 
donc Tame religieufê ? Te voyaht par la loi de 
Dieu dans l'obligation de renoncer à itine , elle 
abandonne l'autre par fon choix : & iaiflànt 
aux chrétiens du fiécle, s'ils font avares àc moQ- 
dains , le defir & l'amour des biens de la terre 
^ui lés corrompt ; ou s'ils font juftes & fidélet, 
la poffefiïon de ces mêmes biens , innocente, 9 
eftvrai, mais qui leur fait courir tant de rif» 
' . . ques , elle choifit pour foi la pauvleté évângéS- 

âuequila fauve iriiailliblement, & de l'Ioiquité 
e ceux-là, & des dangers où ceux-ci font e3RH>- 
fés i ravie de ne pltis rien trouver dans Ibii itfi 
dont cH^ ait à le pt&ferrtt \^^^\K»uoir diie 
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1 Jéitts-Chrift dans le mêm£ fens que S. Pierre: 
Bcce nos reliquimus omniay ty feeuti fumus te. 
-. Enfin ces biens de la terre auxquels nous 
renonçons , font des biens iragiles & périfTa* 
blés qu'il faut tôt ou tard quitter , mais dont 
la perte ne peut être qu'affligeante 6c doulou- 
renié à ceux qui n'y renoncent pas : Bena qtu 
-smiffk ffuciant. Troifiéme & malneureufe pro* 
priété , qui par une raifon toute contraire y 
augmente encore le bonheur de la profeilîon 
religieufe. En effet , à combien de revers ces 
biens ne font^ils pas fujets \ Combien de per- 
lëcutions & de traverfes n'attirent-ils pas à 
ceux qui en jouirent f la peine de les confervei^ 
la crainte de les perdre, la douleur de les avoir 
perdus ; quand même on les pofTéderoit paifi- 
blement , la vue que le tems de les pofiëdér 
cft court , l'inévitable néceffité d'en être au 
moins dépouillé à la mort , le fouvenir rfe 
cette réparation involontaire qui ne peut être 
bien éloignée , la feule penfée qu'il faut mou- 
rir^ quel tonds pour une ame mondaine d'amer- 
tume & d'afflidion d'efprit ! Omnrs , quàim ama^ ÈcçU 
r/» efi memorU tua , homini facem hahenti infiih* ^« 4i» 
fiant iisjuisy viro quiet o ! Ne oeffons donc point, 
mes chères Sœurs , de louer Dieu , & par ce 
d«rnier trait de comparaifon entre nous & les 
chrétiens du fiécle , convaincons-nous encore 
ife l'avantage de notre état.En quittant les biens 
*ie la terre pour fuivre Jefus-Chrift , nous nous 
^rantiffons de tout cela. Nous ne craignons 
plus ni les Calamités publiques, ni les diigraces 
particulières , ni les révolutions d!^tats, ni les 
renverfi^mens de familles , ni les injuries vexa- 
tions , ni les malignes jaloufies* Ne poiTédanC 
rien . nous Ibmmes à Tabri de. tout i nous pré- 
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veaonsniéiiie ta mort , & aviat qnrdte tMl^ 
dépouiUe , noiis noiit dépoviilloiis ooiis^^^ 
Bons £ûfi)ns dans notts-mêmes par m.fiive 
mouvement de notre volonté ^ ce ^a^ettefen 
dans les chrétiens du fiécle par nne durei St 
inflexible néceffité. Après quoi novs^fiMmes» 
droit de lui dire anffi-biènqne kgraad Jip6cir«: 
1, O^. XM efi mvrs vi^ms tuk ! M 9fi wmi fimmt» 
^ ^5* lus tutis ! â mort , oii eft ta vîâoiie? fi mort ^ 
où eft ton ak[uilloa ? ta viâcMre eft de dégm^ 
der les puiflances du monde , 6c de les anlao- 
^ tir dans le tombeau ; ton aiguillon , c*eft*à- 
:iire la douleur que tucaufes aux avare&&.aiix 
.'ambitieux du monde , e(^ de leur enlever les 
Klens dont leur cœur eft idolâtre s Scàquoiili 
^ennent : mais je ne crains ni l'un ni l'antre , 
iparce qu'eu me réparant du monde . y'ai qstttl 
ces biens , avant qu'ils me quittaiient ; or que 
. bien-loin de me faire un tourment de leur per- 
te, je m'en fais une vertu & un mérite. Le mon- 
de paiië , difoit S. Bernard , & avec le monde 
jit'jMlrpadëntfesdefirs 6iît$ concupifcencesiiliMF> 
#f X dus trsnfit & concufifcintia ejus : il éft donc bien 
plus raifonnaUe , concluoit ce Père,- ôt métae 
plus doux, de quitter le monde &fes biens ^ 
S^nu que d'attendre qu'ils nous quittent : PU»^ irp 
filinquere ilU meliusefty efuàm ttb eis felimpàf 
C'eft alnfî. Âmes réligieufes^que nous avons re* 
nonce à tout .pour Jerns-Chrift : voyons mainte* 
liant à quoi Jefus-Chrifts'eft engage pour nous» 
Je vais vous l'aprendre dans la féconde partie 



tï, 'A Quoi Jefus-Chrîft s'eft«îî engagé pour les 

4RT, .>^ gmesreligieufês ? à^'les chofes fîîurprenao* 

^tcs , dit S^ Bernard , qu'il a falu pour nous oblî* 

|r«r d Içf gtoke ^ nosr&satonepi;. ^mm V^hmk 
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rkê ik la parole , mais toute la faioteté df 
'1km. (ènnent. Amen dicc vobis -, je vou» le dis ea 
vérité ( car voilà comment ce divin Sauveur en 
a juré par M-même ) que ceux qui pour me fui» 
trve renoncent à tout , au jour de mon^demier 
aviénement , feront aôis avec moi pour juger le 
monde, Vostiui rtliquifiis omnif^^ m regenerstiom 
fêdthitis judtcMntis ; qu'ils recevront dès cette 
vie le centuple des biens qu'ils auront quittés , 
Hui nliquerit dctnum y ant frafres ^ aut fororet-» 
fgnttiflum Accifiet x 6t qu'ils auront un droit fpé« 
cial & particulier à la vie éternelle ^ Ef vitam 
dternam poffidibit. Trois promefles , dont S* Ber-^ 
nard s'étonnoit avecraiibn, ne pouvant d'aiU 
leurs comprendre qu'il y eôt dans le monde 
chrétien des hommes auez infenâbles , pour 
p*enêtre pas touchés :<«i// enimefiy qttMi odB^rth 
wrhum téntA fromijjionis négligent ia humana dor^ 
miiat ? Trois promeifes , mes chères Sœurs- , 
dont je craindrois de vous faire connoître toute 
l'étendue , fî je ne comptois fur votre humilité^ 
mais dont je ne crains pçint dç ]»ç fervir, pour 
achever de réveiller la foi , la religion , lapîété 
des chrétiens du fîécle , en leur infpirant un 
faint zélé d'imiter , autant qu'il leur convient^ 
votre renoncement. Commençons par la pre- 
■nîere prérogative exprimée en ces termes , Va 
^ui reliquiftii omnia , fedehitis fudicantes , & ren- 
dons ce témoignage à notre Dieu , que de tous^ 
les maîtres il n'en eft point de fi fidèle ni de' 
fi magnifique dans (es récoropenfes. 

Avoir un titre pour naroitre devant le trî* 
bunal de Dieu avec confiance , pour y paroi- 
tre avec afiurance , &m^mepoury paroître 
avec honneur , tandis que le refte des hom- 
Oieay lèradan» l'humiliatiM âc dans la c9U&. 



^tematiob, cfeft ce que VEfh^ de^vlcfi^ 
' Cbrift j^roniet ani: âmes reÙgieti&s. H tejcir Sp^ 
Croit d'être tranquMle» dam ce jugement ^ oft 
, tes pnifTances niâtte £réinironr , & où k jude 
iptine fe fiinvera. Or cette tranquillité eù. une 
Aes grâces particulières que DIqu par ime 
^5èce de jnCnibe , difons mieux > par fon infiaie 
lluféricorde , iëmblé avoir attachée à leur pro- 

dUôit an moment de la mort ce l^litaîre dout 
S. Jérôme a fait l'éloge , cMtoit 'te bieiu 
fieureux Hilarion : fors^ inon ame, s*écrioit-it , 
iJJeiD d'uiie vive confiance à la vue de ce juge- 
loent qu'il alloit fùbir s fors , mon sune , de ce 
terps mortel , .qui depuis û lông-tems te' tient 
Heu dé âemeoife&de prifon: qtiè crains-à}^ 

•'• B eft vrai , tu vas être iprébntSé dçVant le iovt^ 
vcrain juge : mais raffure-tôi , fie fonv}ehs-toi 
que ce juge , quoique ibuverain, eft celui pour 
lequel tu as tout quitté. Ily^ a près de foixante 
& dix ans que tu le fers dans ce défèrt s 
|>ourqnoi donc aurols-tu de la peine à corn* 
paroitre devant lui ? Il eft dans des. difpofi* 
fions à ton égard trop favorables , pour tç 
ttf prouver s fit quelque rigueur qu'il ait pour l^ 
autres, ayant tout quitté pour lui , tu peux 

1^ tout e^rer de lui : SeftHogintA proph anmi 
frvifti Deo : egndere , quid times > Cette pen- 
iée Icfortifioit, i*encôurageoît,le maintenoiC 
iansun calme fie dans une paix inaltérable, ktt 
moment de la mort oii les âmes ménâa^nes 
ftufFrént de fi cruelles agonies , cet 'homme 
de Di^u goûtoit -des délices intérieures,- occupé 
* pénétré de ce fentiment , qu'il alloit éçrë 
jugé par celui même pour Tamôuf duquel ît 
mMt i<»ieW2elteoi(Mt venoosé i ^^^sksès cIién; 
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lès. Or ce qu*il éprouvoit alors , c*dl ce que 
Texpérience nous fait voir encore tous les jouTS. 
Car voilà comme on meurt dans la religion ifit ' 
voilà , Seigneur , le miracle de votre grâce dont 
j'ai eu la confolation d'être tant de fois témoin* 
Sien de plus ordinaire dans ces faintes Com«* 
minautés qui confervent leur premier efprit , 
& oii Ton vit dans cet éloignement du monde , 
qni eft le vrai caradère de la vie relîgieufe ; 
sien de plus commun que d'y voir des âmes aux 
aproches de la mort , difpofées de la forte > 
des âmes , quand il faut partir , flores dû Dieu 
auquel elles fe font dévouées , 6i qui fortent 
fans peine de leurs corps , pour aller au devant 
àe l'Epoux i des âmes qui , pour être proches 
du jugement de Dieu , n'en font pas moins 
remplies de fou amour , je dis de cet amour 
pamit qui bannit la crainte -y des arâes eiiHn 
qui , (ans être préibmptueufes , femblent avili 
bien qu'Hilarion fe hâter , & fe dire à elles- 
mêmes : Egreders, qmd times ? parce qu'en 
quittant le monde , elles ont quitté tout çfjgui 
pouvoit rendre le jugement de Dieu terrible» 
Il fuffiroit , dis-je y aux âmes relîgieufes 
d^avoir en vertu de leur profeflîon , de quoi ^)u- 
tenîr ce jugement fi redoutable avec confiance 
& avec tranquillité : mais le Fils ,de.,P|e\i 
portant encore plus loin la choie > a voplu 
qu'elles enflent de quoi le foutenir avec honneur 
& avec dignité : il a voulu que ce iugèmçnt 
fût leur gloire , & que le rang qu'elles y tien- 
dront en qualité de. fes éponfes , fût pour eîle» 
par raport aux autres chrétiens unrangV 
diftinôion, de fupériorité & de préémiue;' ' -^ 
Car il eft de la foi , que ceux qui auron' -*^^- 
^txi ppwr fuivxe. lefus-CbASt^ fex tl?*^^ 



tems dé la r^géntration.& àJa/fin dfes'fiéclér^ 
tills lûr dfes trônes pour jugci» tout Putûverà î. 
& les Pères de l'Eglife ont étendu cette pro- 
nefTe à tous ceus qpl ^ pouâe» du même 
«fprit que les Apôtres , renoncent au mondet 
pour embraffer la vocation religieufe*, Oh.de«^ 
mande pourquoi les re)igteux ferontles juge» 
du ref!e des hommes. S*. Chryfoftome népond,, 
que cette gloii?e leur fera accordïe^, non-feu- 
lement pourt honorer dkns leurs perXbnnesUi 
pauvreté évangéliqueoii ilsautont vécu , raai»> 
parce qu'ayant été les fedlateurs &- les imU 
tateur$ de Jefus-ChrlÛ dans la profeflion de Isl 
pauvreté évangélique ^ ils auroift. ûnefflrace: 

Ïarticnliere pour être alors fe» afleileurs^ 
Cf. même une efpèce d'autorité' pou» juger 
te monde» Et c'eft , cKrétiens^^qulm'écoutez ^ 
le myftère que je vous^ annonceaujourdhui». 
Qlai y, ces fàintes Filles q}ieLV0U5 voyez ,.quc 
vousscomptez parmi les morts du fiécfe ,yélé-* 
«eront contre vous dans le- jugement de 
*"ï>iéu^&' vous confondront parv Topoiitioii 
de leurs eiremples. Leur auftérité fûjffirapout 
aonfondre votre mollefle ,Jeur humilité pour, 
«jftfondîre votre orgueil ^^ leur'modfe/He pouT^ 
. confandte. votre luxe ,, leun pauvreté dont 
elles* font contentes ,. pour confondît- votre 
«(upidîté y qui ne dît jîimais ,,c'eft afTez, Ot je.- 
~ vous» dls^ ceci y, afin, que.* toutes énféveltes &• 
- comme anéanties» qu'elles font dans robfcurité- 
d'une vie cachée y. vous les refpe€Hez';& que^ 
devant un jour fiibir> Ife- jugement rigourcuSi 
qu'elles feront de.vous,,vousl^nticipiéz«nvou>. 
jugeant & en vou* côndàmnant.vous-mêmes.» 
^ Eiîi èiFet ,. la fidélité d^ ces fervantes dô: 
r^.^ Jeur fer veu»; & \c»i^ ^4.\fc ^kwELtaxiop^ 



fcble régularité , leur pureté angelique j ibnt 
déjà conune autant d'arrêts qu'elles prononcent 
contre vous» Mais la prudence de la chair qui 
vous aveugle ^ vous fait méprifêr ces arrêts ^ 
peur vivre félon les loijt & les maximes da 
noode corrompu» Que fera- ce y quand ia 
£gure de ce monde étant pafTée , cet arrêts 
portés contre vous ^ & fondés fui l'exemple de 
leurs vertus y s'exécuteront fans apel ». Que 
iera-ce quand ces Epouiès de l'^^ieau prenant 
£ance avec lui , 6e revêtues de la^puifTaUce 
qu'il leur donnera ^ paroîtronti pour vous 
veprocher votre infidélité ^ votre impéhitence , 
vos relâchemens dans le fervice de Dieu , âc 
pour former de tout cela ce jugement définitif 
«ont vous ne vous relèverez jamais ?: Car voilà ^ 
mes chers Auditeurs , Te^entielle différence 
cteleur deflinée & de la votre» Au fon de cette 
dernière trompette qui rafiemblera toutes le» 
nations , vous frémirez y & ces vierges de Je£ns^^ 
Chrift lèveront la tête : pourquoi / c'eft que 
Ifeur rédemption ^^prochera , 6e que vou» 
verrez aprocher votre confufîon^ Or votre 
confufion fera d'a*roir négligé ,. en fervant le 
même Dieu qu'elles , dé vous conformer ài 
elles ,.& une partie de leur rédemption' con^ 
.fifteraàfe voir sta-dèifus de vous^parceque 
■ dans le monde elles fe font féparées dé vous» 
Que dis- je , an-dcflus dé vou*f le comble dis 
kur rédemption fera dé fe voir au-dëflusde* 
ëlus même, qui marchant dtins la voie^com^ 
mune des commandémens , n'auront pa» fuiyli 
comme elles le chemitu plus^ étroit dés cou— 
§âl9^ Car voilàv ^^ ^ Bernard'^ quel ferai 
lîavantage fingulierdë' leur éleâion.At; dëleun- 
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tist httripfùs etism êif^Ofê fiiêks. PtttclMM 

\tt filles àa fiécle qui Ibnt id préfeofitty mfr 

Âroient . (!igne EpoiA â« SMmmr , t^en{{llgef 

4k Tîvre dant la condithm q«e wm alle&embrafi 

Ib: > mais quelques mondaîiies qa^elle» IbJeiit^ 

tl n'y en a pas une, qui ne s*eftini&t heonafe^ 

teourin T vivre, c'eft unepaiole AnTa^ji qiMtel 

se goûtent pas \ m^s elles goûtrat m woinl 

cellewci j qu'il leur fetoit «n jour «nwttflgras 

liY «voir vé^ Paflèns è la fccondfrprwiwfië. 

Ccil lé centuple dès tette tI», je dis -Je ce* 

%itple des biens que le religieirc « quittés wm 

Jdns-Chrift : premeffe dont cet Honiitte-Dfai 

H'eft tendu lui-même garant 2 Mt mmûs fâ 

reliquêrit éûmm^ » cêntuflum âtnèf kê^ M^« 

jbt un mondain^ tlTufes-moi âr^fiilies«m«[ 

Voir que ce centu|^é ne me manquem^ P^ t ^ 

îans néfiter je renoncerai à tous les plaifirsdu 

fiécfe^ Et mot je lui xëpeuds : erreur 6t iùu- 

fion , vous ne vous conHôilTcz pas vousaoïêniei 

étant auffi fenAiel & an(G chamel que vois 

Fêtes ^ce centuplé , quand je vous le ffaraû* 

tirois ^ n'opéreroh point en jrouai ce e£aage<» 

«lenthles ^ges les plu^ ceftains que Je pour-^ 

loi^ vQus donner ihatir bien dont vos fins ne 

iferolent point frapés, ne feroient qu'une ibible 

impîeffioR ihr votre cœur, éf pim|ue vous tut 

dëfiirez pas à 1» parole dH» Dieu, vous ti'écdb^^ 

terîez pas la mienne^ Avaiit toutes chofes , il 

faut croire- r car ce centuple évangilique n'oft 

pr/)mis qu'à cehsi qui triomphe du monde ,. fc 

tetteviAoîre par ^^ Ton^ triomphe du monde |^ 

«iieixt de notre ibi.. Crof ez à un Dieu qm vous 

parler >& vous concevreà^êe vous efxçiéimftm* 

• tefe9^^i^1>frdîrequevousfentif«3:toutce'qnfit 



ipiel antre pouvez*vous plus sûrement compter? 
Vous rifquez bien tous les jours dans les traités 
que TOUS faites avec les hommes». L'ufure 
qui vous eft interdite avec les hommes , eft 
louable , eft fainte , eft m<^ritoire avec Pieu. Il 
vous ofère cent pour un , mettez- vous dans la 
di^fition néceuaire pour en faire l'épreuve, 
& vous la ferez : il eft la vérité même* 
Cependant , me dites-vous , il y en a qui 
fè trouvent fruftrés de leur attente , & qui 
après avoir tout quitté dans le monde , ne 
goûtent point ce centuple dans la religioi> * 
M'en voyons, nous pas qui le publient eux» 
mêmes , de qui ne le font que trop hautement 
entendre ? n'en fommes-nous pas quelquefois 
témoins ? Levez- vous , Seigneur , s'écrie 14- 
deflus S. Bernard, levez-.vous, & prenant 
votre caufe en main , juftiHez-vous vous-m0« 
tne : car c'eft à vous-même que ce reproche 
s'adrefle , ôt votre providence ne doit p«s 
foufifrir qu'un reproche fî frivole , mais Ci dan- 
gereux , ébranle la foi de vos ferviteuxs & de 
vos fervantes au préjudice de la parole que 
vous leur avez donnée» Elevez -vous dose 
encore une fois , & défendez-vous • Exiirf[f , pj; 
jUhs > (yjudicp^ cMéfam tuam* No» ^ mes Ffe» 
Tes , pourfuit le même S. Bernard , ce cen- 
tuple n'a jamais été refiifé à ce«x qui pour 
Pieu & de bonne foi ont sd>»idonné tout*. 
J'ai vieilli dans la religion, mais je nVai 

Eint vu de jufte trompe ni délaifTé» Si dans 
monaftères & les cloîtres on voit des ame» 
• qui ne jouifiènt pas de ce centuple éfangéli* 
que, cène font poi»t de celles qui ont tout. 
' quitté , mais de celles au contraire qui en ont 
'^v|ii»qukt<;g:taneio» drei^ & die conur i 
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naÎB de celles qui dans ce qa'elles oiu quhtf^ 
fefoat fait de fecrettes réfèxves ^ mais de ceUeai 
^ui cioyant avoir tout quitté^ ne fe (ont pa» 
quittées elles-mêmes.. Si Ton en voit qni^ apië» 
avoir joui de ce centuple dans les psemieses 
années de leur profeflîon yle perdent maihe»- 
leufement dans la fuite de leur vle^ ce ne font 

Joint de celles qui perfôveient dans cet eipsic 
e renoncement au monde > mais de aeliet qui 
par un fiinefte relâchement voudroient zetron» 
Tcr tout ce qu'elles ont quitté hSc le repxen* 
Are y en accordant la religion, avec le monde*^ 
. Rentrons en nous-mêmes , mes chères Sœuis -, 
& fi parmi nous ^ il y en a> quelqu^ua qui n'ait 
pas dans la religion ce centuple qu'il attendbit ^ 
au lieu d^imputer ce dt'faut à Dien , qu'il fe 
Fimpute à foi -même*. Car s'il veut le faire 
yaftice, il trouvera bientôt dans fon coeup^ 
quelque attache qu'il y coniêrve ; & convain- 
cu qu'il n'a donc pas droit encore, de dire 
comme S* Fierrey Ecee nos reitquimHs omnis » 
il conclura qu'il n^a donc pas droit non plu» 
de demandi^r à Jefus-CJbrifl l'effet de fa pro» 
meflè*. Touché de (on indignité, il feconfon* 
«Ira devant Dieu ^ &ii' s'écriera avec douleur:: 
iros iugemens (ont équitables ,,ô mon. Dieu ^ 
ftjenedbispasm'éto&ner. fi: jefiiià^ privé dui 
. centuple dbnt voua récompenfez ceux qui vou» 
Clivent». N'ayant quitté' le mondé qu'à demi ^ 
non4ênlement C6r centuple ne: m'éft pas dû ^ 
mai» il eft d^ votre jufticie dé; ne me l?accordeir 

Îas». Âihd rendnirtiil gloii^ à^ Diènt^fle dân» 
m malheur! même V il: adorera les îufterôi: 
ftges QDniÊils de Dieuà,Donne^.moi.lme.ame^ 
ll)lidement religieuft'^.une ame qui n'ait^ pin» 
mnà q!ttUara,4i:l!Ll9uAififtUi,2^ 



^la&iiîre^.qQ'elle n'ait pas reçu le centapte cToot 
je paile ^âc qu'elle ne l'ait pas reçu à la piopcftw 
tion èer cft qu'elle a qnitu^.. Celles qui ne quio 
•entsten^ou qui ne fè quittent pas elles-mé« 
Bies^ienT-lokid*afFoibliF ma proportion, la^véri* 
fient & laconfirment. Cai^n lapromefTe (lu San» 
veurnes'accomplitpas en elles, c'eft que deleu»^ 
sactellc» n*ont pas la difpofi tion pour cela requi* 
fe,& qn^elles tmanquent à la condition qu'il exU- 
ge& qu'U. Ieura^e2;)ieirément marquée» il^i 
ttUquirit dwutm •, tiut frstns , Mut forottSm. 
Mais qudi eft dbnc enfin ce précieux cen- 
tuple que le Fils de Dieu nous propofe ! IL 
Dieu ne plaifè ,.mes ohene» Sœuss , que fuivant. 
fo penfêe de quelques interprètes , je le failë: 
confiner dans les avantages temporels qui. fe 
trouvent attachés à la p»>fefnon religieufe$, 
& malheur à>y.ouS: de àrmoi^i^ nou» en étions - 
séduits i ne cherxiher dans ce centuple que la 
bénéc!i<l^ion d'Efaii & la graiffe dé la terre , 'aU: 
Keu de la Eoiiée du ciel*. Une vie exempte de- 
fcins ,.un établifiement &r &. tranquille. , vxkx 
port à l'abri d^5 orages du fiécie , tout celai 
auroit été bon pour ces ancien» Ifraélites que; 
Dieu traitoit en metxrénaives ^6( dont le5 sra* 
ces & les faveurs n'étoient que l'ombre & la\ 
figure dés biens à venir. :..maiinous>qui^vcms. 

3nitté le monde^^nous attendonsquelque chofè. 
ie plus fblidé*. Ce centuple donc^ félon S*.Ber« 
sar^y c'eft la préférence que notre état nou»^ 
itonné au-dèflùs de tousL les autxes par raporC- 
aux dons fpiiitnels , qui (ont les vrai» dbns do 
Dieu 9 c'eft l'avantage que nous avons^ comme: 
leligieux ^ d*étre les dtmieâique» de Diesi ^. 
c'eft l-iionneuc qu'ont le* vierges cHrétienne». 
âtêttsCL^ciâkiaeat & gv. esçeUcaQ6tetjâBt0R: 



:1b de Diev. Ce centuple . Veft U ilfcârtfHN . 
Te^c y qui nouf afirancfaitdelafèrfinultdii 

- ^mmàe , c^eft Fiodëpendance tA non» vitMi 

• dee loix du monde , c*éft réloignemtiit «I 

• nous iommes des fcandales dn monde , Il fiMi» 

• lité de nous fanver 0t Pûopoiflànce moiilÂide 
' nous perdre. Ce centuple , c*dk la-'pafardnié- 

- ilem-e de*la oonfcience , cVft la joio»'il9 MM 

• voir dans le chemin le pkis sûr & le pins Arà; 
< fini conduit à la Vie , c^eft It dctaoffiur' j^^ie 
«iainte ibcitSté, c^eft le repos d'une fihitdke 

• Tetraitè , c'eft failiance admirable de l'un & de 
' Pantre , o*eft la ferveur Aê rémnlation fli:le 
: iècours des bons exempler^c^ la plénitude 
' de ces coniblatioiis cëlefies ^ dont ramei2j[Ni« 

rëe de tout & unie à Dieu ), peut fe CiUdUt 
P/tfte. auifi-bien que Daiîd : M vta tg/HmêÉmonm 
i8« fùorum Mt&M^ fitm^ fient m àmnihus âM^ 
. tiis. Le dirai- je f ce centuple ^ ce finit ï%9 crràs 
même que nous avons à porter & qui par l'onc- 
tion de la grâce , non^&ulement s'adoucifltnf 
dans la religion, mais y tiennent lieu de cou 
Utrn» Iblation : Aftéd Demn mtmaue if [a qttaépi 
fribnUtiû mugns fuétdsm ccnfUmio $fi. Au W 
que les croix des mondains feat dés croix 9k 
daves , des croix tnntilespour le fiikt , fi>uv< 
des croix réprouvées y de déjà par avance 
centuple que Dieu'ajoute àtamalédiâion 
snonde ; celles d'une ame relîgieufefont 
croix d'époufes , des croir préicieufes pot 
ciel, des croix changées par fo sracede 1*£ 
gile en béatitudes , parce qu^^Tes ont l'a ve 
non-feulement de purifier & de &nd' 
mais de rendre heureux. Ce centuple e 
core quelque cbolê au-delà de tout ce « 
.ft;€'cftce qpiu j^m ^>ai9 ez^imeJCi C 
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ive Dieu , tout pécheur de tout lâche qie jt 
txÔM y m'a fait phis d'une fois éprouver t c'eft cfe 
qui m'a cent tois donné ces deticieux dégoûts 
m monde , qui furpafTent toutes les délices du 
monde ; c'eft ce qui fait que tout le monde de 
Contes fes pompes ne me touchent point , que 
je me paile aifément de lui , que lesétablijU&' 
ttiens , fes profoérités , fes honneurs ne font 
rpas même des uijets de tentation pour moL 

Après cela, venez, difoit le Seigneur par 
lin de fes Prophètes ,& plaignez- vous , û vous ,. 
l'ofez encore, de ma providence : Venite tyVatfê 
ffrguite mê > dicit Dominus. Dites que dès cette ^* '* 
vît , je ne fçais pas rétompenfer ceux qui ont 
eu le courage de tout quitter pour mon fer- 
rîce: dites que je les fais languir par des efpé- 
rances toujours incertaines Se toujours éloi- 
gnées : dites que je n'ai pas dims tous les tré- 
sors de ma miféricorde de quoi les enrichir 
dès maintenant , ou plutôt reconnoiflez qu'il 
y a un Dieu , qui rend juftice à fes élus 6e qui 
la leur rend même fur la terre : Utique efi Dbms nalm» 
jiêdieans e'os in terra. Voilà ce que reconnoit 5^* 
ibit Ôe ce que déchroit avec tant de zélé ce 
fervent difciple de S. Bernard , lequel ayant 
quitté de grands biens 6c de grands honneurs 
dans le monde , s'étoit retiré à Clairvaux , âe 
y vivolt dans la pratique des plus éminentes 
vertus. Il foufFroit de cruelles douleurs , 6e jut 
^ues dans les plus vives atteintes d'un mal aiga 
qui lui déchiroit les entrailles , il ne laiifoiC 
pas de dire à Jefus-Chrift:^>r4 /««f ^^^^ B^rnar 
auA dixifii , Domine JeCu, Toutes VOS paroles , 
6 mon Dieu , font véritables : vous m'avez pr«p 
mis le centuple , 6e je le goûte adtuellement , 
puiffue ûen n'égale lsi joie dont je fuis p^n^. 
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$xéy en me regardant comme t|ne vidime qœ 
rous avez choifie & agréée. Non , Seigneur , 
tout ce^ que j'endure ne m*empécne point de 
convenir que vous vous acquittez de vos cro- 
jneifes au delà même de mes fouhaits , oc de 
protefter que je fiiis pleinement content de 
Vous. Aveu peu néceflaire à votre gloire , mak 
qui néanmoins eft le plus grand hommage 
que vous puiifiez recevoir de votre créature^ 

Suifqu^ii n'y a qu'un Dieu comme vous , qd 
ans l'état de mes ibufFrances , puifliez non- 
fèulement me contenter , mais hie combler des 
plus abondantes confolations. Ainfi parloit ce 
jufte plein de foi , 6c j^nfi parleroient , je ift 
içais combien d'ames feliglenfes , il ehes voq- 
loient nou3 £|ire part. des bénédiûions de dou- 
ceur dont Dieu les prévient. 

Or ce tfentiçle dont elles joûiffent., & que 
l'on peut dire être déjà pour elles dans la 
religion une béatitude commencée , n'eft après 
tout qu'un avant*goût , qu'un efTai , qu'un 
gage de cette gloire éternelle que Dieu leur 
prépare, & oà elles afpirent comme au dernier 
terme de leurs defirs & à l'efTentielle récom- 
penfe de leur renoncepient, ht omnis qui relu 
querit àomiitn , cenfuplum accipût . C9* 'vham 
étternam popiebit. Qyie feroît-ce donc , mes 
chers Auditeurs , fi pour conclure mon (ûjet 
par la troifiéme promeiTe de Jefus-Chrift , 
î'ajoutois que ces Epoufes du Fils de Dieu , 
en qualité de Religîeufes ^ (Jnt à la vie éternelle 
un droit aflPedé & privilégié que vous n'avez 

Sas : que le Royaume 'les cieux leur apartient 
'une manière dont il ne vous apartient pas ? 
Prenez garde : je ne prétends pas que la vie 
itçxa^ïk ne ibit que pour les religieux i loia 



nous Mifier par-là, je vous jetcerob chut lé, 
hfyolx» Mak je dis que la vie éternelle eft 
ur les religieux plus particulièrement de 
I fûrement que pour vous i je é^ que le 
^anme célefte leur ell promis plus jufte- 
it & plus infailliblement qu'à vous ; je dis 
i G r£ vaiKpUe eft vrai , ils 7 ont plus de part 
t TOQs y & ^'ils doivent y être reçus pré- 
iblement>à vous. En faut-il davantage 
ir vous infpirer un faint mépris de ce que 
is êtes dans le monde « & de tout ce qui 
is attache au monde » oc pôu^ allumer dans 
■ Gœurs un defir encore plus ùdnt de vous 
iformer à ces fervantes de Dieu , chacun 
is votre condition, par un détachement 
G parfait qu'il vous peut convenir > . 
[Quoiqu'il en foit des Chrétiens du fiécle ^ 
là , flénéreufe flc feinte Epoufe de Jefus- 
rift, les récompenlés que vous devez efpéreï 
qui vous doivent animer. Vous allez dire 
M le mAne elprit que S» Pierre : acre 
nliqmmus ornni^ ; c*eft pour vous , Seî- 
eur , que je quitte tout , & que je me quitte 
ri*méme j car en vain quitterois-je tout Iç 
le y Cl je ne me quittois moi-même » & ea 
Ji me flatterois-je de m'^tre quitté moi- 
'me , (î de bonne foi je n^avoîs quitté tout 
refte. Je quitte tout , 6 mon Dieu , & maU 
ar à moi û j*avois feulement la pçnfée de 
î réferver hi moindre partie de ce tout. Je 
ds ce qu'il en coûta à ^infortuné Ananieôc 
à femme Saphyre , & leur exemple me fuf- 
Dît pour avoir en horreur un tel nartage» 
lis indépendamment de leur exenu^le,, 
onneur que vou« me faites d'accepter tout 
que je vous oSre^ la joie & U cpnjfbktioa 
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^■e r>> i^ v<>"B rafiîr . ce qae jrtfenJt de 
«DOS & dans le tems & es» rctenôcé , taw 
«esBotiâfiMit fimnoi Bien pins dlmpieffiop 
qoe la cninte de tos plus n^onreiiz cliftt^ 
■ens. Je qucte tout, Seigaeiir . & pour cda 
j'oBblie père & meie, fireres & fimn ; f oai»lie 
le monde, je conlènsàen être onbliëeije 
renonce an monde ^ 6t je confens à en être 
Tenonc^e ; je meurs ponr le monde y ârjecon- 
ttaa qn'il (bic mort pour moi comme je tsni 
morte poor loi. J'en Ibrai Hcn dédommagée , 
8 mon Dieu , fi vous daignez vons fonvenir 
de moi i Ci je trouve grâce auprès de vous, & 
fi vous jettez un regard favorable fur moi ; fi 
je .vis pour vous , & fi vous vivez pour moi : 
l€£e nûs reliquimus pmntM, Tels font vos &i^ 
timens , ma chère Sorar : la folidité de votie 
efprit , la fer\'eur de votre piétë , l'inflexible 
fermeté que vous avez fait paroître en vous 
arrachant du feia d'une fiamiile qui comptoit 
Ibr vous pour vous ^lever aux honneurs an 
monde , & fur qui vous pouviez compter pour 
parvenir à ce qu'il y a (le plus grand dans le 
monde , tout cela joint aux connoiflancet 
encore plus particulières que j'en puis avoir , 
me rJpond des dir!K>fîtions intérieures de votre 
ame. Et moi , fondé fur l'inviolable fidélité 
de notre Dieu j'ofe vous répondre de tout 
ce qu'il vous a promis , foit rrour le cours de la 
vie prtfente , (bit au moment de la mort 9c à 
ion jugement dernier , foit dans ]a félicité 
ëteruelle , que je vous fQuhaite , &c. 



QUATRIEME 

S ERMO N 

SUR 

Jl^'ETAT RELIGIEUX. 

VOpoJttîon mutuelle des Religieux & des: 
Chrétiens du fiécle. 

Obfecro vos , ego vindlus in Domino , ut digne 
ambuletis yocatione quâ vocati eftis» 

Ji vous conjure , "^moi qui fuis dans les chaînes 
. 'pour le Seigneur y. de vous conduire d'une ma^ 
niere qui fait digne de votre vocation^ AuX 
. Ephefîens, chap. 4* 

C'EsT aînfi que parloit le grand Apoti-e i 
exhortant les nouveaux fidèles qu'il avoic 
formés en Jefus - Chrift par l'Evangile i âc 
c^eft ainfi que je me fens infpirë & vous 
parler aujourdhui, mes chers Auditeurs, 
dans l'obligation où je me trouve de vous 
înftruire fur le fojct important de cette céré- 
mouie , pour laquelle vous êtes ai&mbkis. Sainfi 



M Sun i>3FP0smow ut^nttn 
rânlavoitim droit ptrtictilier de tenir ce hx^ 
n aux ChtitiéiB d^Ephefe, parce qnVtant alors 
flans les £ers pour le nom dn Sanvenr , qn'it 
leur a^it annonci!, il accompliflbit lui-même 
dignement fà vocation à rApofloiat; ; flc il 
ne pouvoit pas les engager jphis efficacement 
i honorer par la fainteté de ^enr vie , leur 
vocation an chriftianifme » qu'en alléguant 
Ion exemple , qui fupofé la haute eftime qu'ils 
«voient de lui , étoit pour eux un des motift 
les plus convaincans dont ils puflent être 
toucnés. Car c'eft pour celll, leur difoit^il, 
mes Frères ^ que je me fais un honneur d'être 
"Eph^. prifonnier de Jefùs-Chrift s Ego vinBus Chn/H 
r« it Jtfii ; & quand je me glorifie de cette qualité, 
€t n'efl pas feulement pour moi, que Dieu 
par fa mlléricorde m'a chojfi dans le judaïfine s 
c'eft pour vous qui êtes "gentils, c'eft poor 
votre falut qui m'eft fi cher « G précieux , c'eft 
afin d« vous faire connoitre le mérite de 
cette grâce , par oii Dieu vous a apellés des 
> ténèbres de l'infidélité à fon admirable lumière, 
en vous communiquant le don de la foi: 
Hujtês rei grtttfdy ego vinBm Chrifti Jefu pro 
wbh gentibus, Permettez«moi , Chrétiens , 
é'apliquer ceci à mon fujet. Une vierge qui 
fe confacre à Dieu par la profeflîon religieufe. 

S'eut dire auffi-bien que S. Paul , qu'elle eft 
ans les chaînes pour le Seigneur. En ejBTet, tes 
vœux qui l'engagent à Dieu, font pour elle 
jde véritables liens ; des liens dont elle ne 
xougit point , & dont elle fait nr^ême toute fa 
^ .gloire i des liens qu'elle porte avec joie , & 

oh. elle met toute fa confiance > des liens éter- 
nels qu'elle ne peut plus rompre ; & qui la 
^canent aftcachâe infépai^bkment à Jefu9« 
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Gfaldft. EUé anroit donc droit de dire aiua . 
chrétiens AnGécle qui viennent ai&fter à lba_ 
làcrifice , ce que Saint Paul difoit aux Ephé-^ 
fiens : Obficro i^s > m digne funbuUtis ^ocstio* 
meqaÀvoettti.ifiis. Je vous conjure, moi qui 
par on choix folemnel vais me rendre captive . 
pour Jefiis-Chrift , de profiter de mon exern* 
pie, & de vous comporter d'une manière digne, 
au moins de la vocation chrétienne. Or voilà 
jaftement , mes chers Auditeurs , ce que vous, 
prêche aujourdhui bien mieux que moi , cette, 
généreufe Fille qui va pour jamais le dé^. 
vouer à Dieu » & c'eft ce qui va irâdre le fùjeC 
de ce diicours , après que j'aturai demandé les 
lumières du Saint*£fprit par rintexceffion de 
Blarie. Ave M^ri^ 

ET X E apellé de Dieu , c^eft dans lapenffe 
de S. Paul , le premier efiFet de la predeûi* 
nation divine , de par conféquent le principe 
de tous les biens & le fondement du falut de 
rhomme : M^ frAdeftmnvit^ hês (T vccarvit. RMi 
Mais être apellés.à un étafde fhinteté fans le^« ^ 
iconnoître , U avoir reçu de Dieu une vexa- 
tion fans en faire le dlifcernemeiit, c'eft la four* 
ce au contraire de tous les maux dans Tordre 
dela.graceôc du falut. En quelque conditioii 
que nous foyons, 6c quelque genre de vie que 
nous ayons embrafë , nous avons tous part , 
comme chrétiens , à cette vocation célefte ^ 
-par oii , comme dit Saint Paul , Dieu nous t 
apellés en Jefus-Chrifl. Mais nous devont 
xeconnoître à notre confufion , qu'il y en a 
plulieurs parmi nous , qui greffiers & igno» 
rans ^ns les chofes de Dieu , quoique éclai« 
tis & intclligens dan» ce^es da monde « ai 
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fçavent pas , & par ua abus encore plas iéfSû» 
rible ^ paroiflènt même ne fe pas mettre en 
peine ne fçavoir ce que c^eft que cette vocfrf 
tion, c'eft-à-dire, qui n'en comprennent pat 
les engagemens , qui n'en pénétrent pas les 
confêquences ^ & qui n'en ont jamais étudié 
les devoirs. Or c'eft à quoi j'entreprends ao- 
jonrdhui de remédier. Car dans l'obligttioo 
où je me trouve de parler ici à deux fortes 
d'auditeurs y les uns engagés à vivre dans le 
monde , les autres confacrâ à l'état religieux, 
mon deiTein eft de faire connoître aux pre- 
miers que la Providence a choifis pour le mon- 
de , l'excellence & la fainteté de la vocation 
chrétienne, en la mefurant fur la vocation 
religieufe. Et pour m'acquitter en même tems 
de ce que je dois à ces chafles époufes dn Sau- 
veur , qui poùflées de Tefprit de Dieu, ont fait 
lin divorce éternel avec le monde , je veux 
leur faire eflimer le mérite & le prix de la vo* 
cation religieufe, en laréduifant aux principes 
de la vocation chrétienne. Voilà les deux fins 
que je me propoiè i & Tilluftre vierge qui fait 
le fujet de cette cérémonie , me lervira pour 
l'une & pour l'autre de preuve vivante. Car 
comme elle eft déjà plus que convaincue des 
faintes maximes fur lelquelles doit rouler tout 
ce difcours , au lieu de l'exhorter & de l'inf 
truîre, je vous inftmiiai par elle,chrétiei} 
qui m'écoutez , je vous exhorterai par elle ; o 
û je ne fuis pas aflez heureux pour vous pc 
fuader , je vous confondrai par elle : ce fera 
fujet de la première partie. Et dans la fécond 
en vous comparant, ou plutôt en vous < 
pofantàeile, je la confolerai par vous, 
lui /isTai go4ccr foa bonheur par vous 

V'^eifl 
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rtSermiraidans fa vocation par vous.Voilà tout 
aïOQ defTein , qui fe réduit à deux vérités que 
que je vous prie de bien concevoir i l'une qui re- 
garde les chrétiens du (lécle , de l'autre qui 
louche ies religieux » ou plutôt , qui par Top* 

Kfition de ces deux états , doivent Tune & 
atre tprendre également aux religieux de 
finx chrétiens du fiécle à fe conduire d'une nu« 
aUre digne de leur vocation : Ut dignk ambum 
lftis'vogapi9nêq»avocMeftis, Car je prétends 

Sie rien n*eft plus capable de confondre li| 
. cheté des chrétiens du fiécle . que de leuf 
£ûFé coiîfîdérer'la perfection de l'état reli- 
|rieux : c'eft ma première proportion. Et j'a- 
joute que rien n'eft plus propre à coirfoler lef 
seUgieux, &à les confirmer dans leurvoca- 
fioa 9 que de leur/aire envifager les malheurs 
prefque inévitables & les obligations des chré- 
tiens du (îécle i c'eft ma féconde propofitioo. 
Que ne dois-je pas efpiérer dé ces deux impor- 
tantes vérités , fi vous me doonjez une atten*- 
Cion favorable 2 

IL étoit de l'honneur de la relîgîon , 8e l'or- 
dre de la providence l'exigeait ainfi , qu'il « . ^•- 
y eût toujours dans l'Eglife de Dieu de quoi 
confondre non-feulement l'impiété des chrér; 
tiens fcandaleux & libertins , mats encore la 
pé^ligduce de la tiédeur des chrétiens lâches 
& imparfaits : & comme la charité de plufieurt 
4evoitfe refroidir, félon la prédiâion de Jefus- 
Chrîft, à B(iefure que Tiniquité iroit croit 
lant.»anfll étoit-il i>éceflaife qu's^H; moins te 
^le de, -quelques-uns dans .la fuite des tems fei. 
S^iinât ^ pour empêcher que le défordre & le 
Hel&chement.des autres ne prévalût. Or c'eft 
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à quoi Dieu femble avoir admirablement poQT'^ 
vu , en opofant à ce relâchement des mœurs 
qui entraîne la plupart des chrétiens du fîëcle. 
la perfeûion de l'état religieux , & en voici 
les raifbns qui font évidentes. En premier 
lieu , parce que cette vue de la perfeôiondo* 
rétat religieux découvre fenfiblement au» 
chrétiens du fiécle ce qu'ils font , ou plutôt 
ce qu'ils doivent être j ce qu'ils ont été , fit 
malheureufement pour eux ce qu*ils ne font 
plus , le degré de fainteté dont ils font dé- 
chus , ôc auquel Dieu les rapelle i la vole de 
perfeâion qu'ils ont quittée , & où ils doi- 
vent s*efForcer de rentrer. En fécond lieu , 
parce qu'envifageant la perfedion de l'état re- 
ligieux , les chrétiens du fîéele font malgré eux 
détrompés d'une erreur groffiere , dont ils fe 
préviennent fouvent i fçavoîr , que la loi déî 
Dieu prife dans toute fon étendue & dans fon 
étroite rigueur , c'eft pour eux quelque chofe 
d?impraticable : puifqu'au contraire ils la doi- 
vent concevoir , non- feulement poffible , mais 
facile & proportionnée à la foiblefle même de 
l'humanité , lorfqu'ils voient le courage da 
tant d'ames religieufes qui enchérîffent fur 
cette loi , & qui non contentes de fes précep- 
tes , s'impofent le joug de fes plu^ féveres con- 
feils. En troifiéme lieu . parce qu'il eft conftant 
que la perfeftion de l'état refîgieux réfute in- 
vinciblement toutes les excufes qu'allèguent 
les chrétiens du fîéele , quand on leur repro- 
che leur parefTe & leur lâcheté dans la voie 
dé Dieu , & détruit tous les prétextes do;it ili 
fé feVvent bpmmunémerit pour éluder les foli-f 
des 6c utiles remontrances qu'on leur fait fur 
i^ob&rvztioa exaûe iÀ Vtiaccs devoirs. Tioif 
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talions capables de les confondre y mais ett 
îûême tems , mes chères Sœurs, trois puiiTaai 
motifs pour réveiller en vous cette fainte fer» 
.ireur que je voudrois aujourdhui vous in^irer« 
Ecoutez-moi. 

Non, dans l'obligation indifpenfable o&eft 
Phomme chrétien d'agir & de vivre en chré- 
tien , rien n'eft plus important pour lui que 
de bien comprendre une fois l'excellence de 
fi>a état , & de remontrer de tems en Cf ms 
par de falutaires réflexions jufqu'à fbn origine^ 
pour reconnoître ce qu'il eft , ou pour s^humi^ 
lier de ce qu'il n'eft pas. C'étoit la grande 
leçon que S. Paul faifoit aux Corinthiens. H 
leur remettoit devant les yeux la fainteté de 
leur vocation , parce qu'il fçavoit bien , ait 
S. CHryfoftome , que du moment qu'ils s'apli» 
queroient à la confîdérer , ils en concevroient 
une haute idée > que remplis de la haute idée 
qu'ils en auroient conçue , ils feroient tous 
Icars efforts pour mener une vie qui y £Qt con« 
ferme i & que vivant conformément à cette 
Idée , ils deviendroient des hommes parfaits , 
Videte voc/ttionem 'veftram , Fratres. Ainfi leut 

Sarloit-il alors. Mais ou voyons-nous aujour* 
huî cette fainteté de la vocation chrétienne : 
& ô& pourrions-nous en trouver une vive 
image ? Rendons-en , vous & moi , la gloire à 
Dieu : c'eft dansl'état religieux , ou Dieu non- 
feulement la fait fubfifter , mais la rend palpa^ 
ble & fenfible. Car quoique nous ne puifllons 
coîas déguifer à nous-mêmes le trifle change- 
ihent qm s'eft fait dans le <:hrifiianifme , il 
eft vrai néanmoins qae Dieu a pris foin d'y 
fiilciter de faintes maifons où fa loi eft prati- 
qiiée d9ta toute toa éteadoe. D^^ tai\^oxvs o^iik^ 
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pQOfOos regarder co mme les aftferfls 
bpiAé duéuenne , de la punrreté^ denni- 
Ké, delà ^nheDoe&de li wordÊcèûgm 
"Até^tnnt. Dés natUbns oh rEniqple . dft 
jbfiis*Chriftnoii-fiiileiiieiit êft refoiavec itÇ* 
ned, malsfiiifl à la lettre & arec «ne pleine 
Staité. De^maifiins fnbfiftantes an milieq 
tfe nous, pour fervir de t^paoignage oanaq 
lions , & ponr êti% des modèles TUttles qut 
'nonspulflhms confiilter » & finr qni mmâjm^^ 
fions nons fionner* Fieoes jpuroe,'slI TÔn 
«fait, à ma pen£ç. 

f. DansIesprameisfiécletderEg^^ilo*^ 
toit pas néceflàire ^11 7 efit des rèl^fem : 
pourquoi } parce que les chrétiens vivant boiB* 
me chrétiens j étoient alors an. moins dans h 
préparatiob de leur cœnr , autant deict^giemb 
Ainfî Saint Jérôme le témoignè-t^il.'enjpat* 
laot de ces chrétiens d'Alexandrie ^è Saint 
IVlarc forma, ~& qui fèrvirent dé modèles \ 
torts ceux que l'on qommôit difdples , c'eft4« 
dire, feûateurs de la doârinç dé Jèlns-Chrif 
& de & loL En êfifet , dit ce (kint Doâeur, oi 

-^ ne voyoit rien parmi etix qui reilèntît le inoc 
'de : ils renpnçoient & leurs biens ,' ils ne po0 
dolent rien en propre, ilsobéiflôient àtut kg 
très comme à leurs patleûrs, ils Tiaiqvijèi€ 
jour & nuit à la prière ; ils s'apelloiênt Àèt 

' n'ayant tous qu'un cœur & qu'une ameVen 
conclut Saint JerSme , ils étoiènt tous par 
profefEon générale, ce que (ont màintei 
par un engagement particuliëc'^çeux qui 

3i'^^^1>ra(rent.ia vie monaftîqne lÉx akêpéitet i 
frimorum in Chrifto creaeniikm pt0 MecUfj 
^uales nune monschi ejfg nitithiur'tf cm^ 

'yoûk le mirâ<^è «pi^ yt S^t-ËIprit o 
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i|amid il defcendit fur les Âpôtrés & fur 
tous les difciples affemblés , les ayant , tont 
grofïïers qu'ils étoient , rendus capables d'une 
vocation G fainte j je veux dire , les ayant d^-^ 
tachés du monde ôc d'eux- rtiêmes , Ôc par une 
Converfion qui fut dans toutes fes citconftan- 
Ces le plus inconteftable changement de la 
tnain du Très-haut , & 4e plus étonnant prodi- 
ge de la grâce qu'on ait jamais vu fous le ciel ^ 
leur ayant infpiré à tous , le mépris des biens 
fle la terfe , la fuite des honneurs du fîécle, le 
renoncement aux plaifîrs ; difons mieilx , leur 
tyant infpiré à tous , Teftime de la pauvreté 
jufqu'à s'en faire une béatitude , l'amour de 
l'humilité jufqù'à fe glorifier des humiliations, 
le goût des croix & des fouffrances jufqu'à fe 
réjouir de ce qu'ils en étpient trouvés dignes* 
Miracle qui de TEglife de -Jérufalem où il 
commença , fe répandit bien-tôt.après dans les 
nations & parmi les gentils , où , félon le texte 
facré , on voyoît s'augmenter & fe multiplier 
de jour en jour le nombre des croyans : Auge- Ai 
ht^tur credentium in Domino muttitudo. Qu'eft» C. )• 
ce à dire des croyans ? c'eft-à-dire de cewt 
qui, animés du même efprit que les Apâ^ 
très , fe dépouilloient de tout , de quittoienC 
tout pour fuivre Jefus-Chrift. Lifez ce qu*eii 
Iraporte Eufebe , & ce qu'il raconte de l'ef* 
prit d'abnégation où vivoient ces Chrétiens , 
qui fans autre titre que celui de fîmples CHré* 
tiens, étoient autant de pauvres vôlotitairefs^^ 
autant de martyrs de leur foi , autant d'exen^ 
pies de toutes les vertus religieufesir Telle 
étoit , dis-je,felonla tradition des Pères, l'idée 
que Ton avoit alors de la vocation chrétien-* 
»e 9 âc cette idée , je le répète , h^étoit |)6kii& 
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éôeTsdne feécuhtion, mais quelque choie d^ 
féel & de inbCftant. 

Mais le monde , dit Saint Jerâme , n'étoît 
pas aflêz henrenz pour pouvoir long-tems 
^Ibtttënir une telle perfeâion i U cette perfec- 
tion, quoique réelle, par un (ëcret jugement de 
Dieu ne devoltpas long-tems être à l'épreuve 
de la contagion du monde» Qn'arrhra-t-il ! 
TOUS le fçavez, & pour peu de foi qu'il vous 
refte , vous engémiOez : la ferveur de Tefprit 
chrétien vint bientôt à fe rallentir y 6e Pidée 
même s'en feroit perdue , fi Dieu qui là vou- 
Ibit conferver, la voyant effacée & comme 
détruite dans les chrétiens du (iécle, ne l'avoit 
retracée & renouvellée dans Pétat religieux. 
Pourquoi retracée ôc renouvellée ? non-feu- 
Jement , répond Saint Jérôme , afin qu'il y 
eût toujours des hommes fur la terré qui ren- 
diilèntàDieu ce culte parfait dont lefenl 
chriftianifme le peut honorer i mais afin que 
ceu< qui viendroient dans la fuite à dégénérer 
de la pureté de ce culte , puffent au moins , 
^uand il plairoit à Dieu de les toucher , être 
en état d'y revenir , afin qu'ils en euflent tou- 
jours l'image préfente, & que malgré l'iniquité 
des derniers tems , j'euffe encore droit , corn- 
sie prédicateur de l'Evangile , de leur dire : 
Videtê vocationem v^ftram. Aprenez , mes 
Frères , vous dont l'aveuglement fait ma dou- 
leur , oc pour la converfîon defquels je me fens 
im zélé fîncére ; aprenez par ce qui paroît à 
Vos yeux , ce que c'eft que d'être chrétien* 
Puîfque vous en portez encore le nom , recon- 
Boiflez ce que vous êtes , & ne vous laiflez 
pas pervertir jufqu'à oublier l'excellence & Je 
prix do votre vocation. Four vous en aiiet^ 
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«iftniire ^ oontemple^-la de admlrea94aâ|iKi{i q^ 
Eponfes de Jefiis-Chrift ^ qui en fontllès potf- 
^traits vÎTans. Ke meiniez pas cette vocation 
chrétienne par lès moeurs oc par lès daxim^ 
id'nn certain monde qui vous Ëduit ^ & dodt 
^ous êtes cbtédés. Pour en avoir une noticm 
"Conforme à celle de Saint Paul . fortez de ce 
monde profane : entrez en e&ritdans ces 
Canéhiaires fermés pour le mondfç , oh. les fer- 
Tantes de Dieu font leur demeure « dans ces 
doîtnes , dont vous avouez que i'efprit du mon- 
^e èlt banni , Ôe où vous convenez que Tefprit 
de Dieu règne Ibuverainenient. C'eft là que 
vous verrez ce que e'eft que votre vocation, 
& combien les voies o^vous marchez font 
•'éloignées de la perfeâion de celles qu'a voulu 
FOUS marquer i'Âpôtre , quandf il diibit : Vidéfê 
niocf^knnn vefiram. Donnons à tant ceci plus 
ëe jour par une réflexion qui m*a touché , & 
dont je fuis affiuré que vous ferez touchés 
Tons-mémes* 

Quand S. Afttôlttè èttf vo S*^ Paul An»» 
chorette dans le défert , & qu'il eut été lui- 
même témoin de la vie toute célefteque me- 
-Bôitcet homme de Dieu ; interrogé par fes 
difciples , qui le prièrent à fon retour de leur 
faire part de Tédification qu'il avoit tirée d'un 
tel exemple , dont ils le voyoient pénétré , il 
■-leur répondit les larmes 911X yeux , ôc frapant 
- fa poitrine de' douleur : t^A mihi fgaatûri ^i /[f^f^^ 
' tam [indigna moHochi ncmenfirol Vidi Mluim , 
vidi Joànntm in deftrfo > (y ut vetum Mcàfk , 
^idi féuilum in pé^r/tdifi. Ah, mes Frcrcsi mal- 
heur â moi qui porte fi indignement le nom 
de foHtahre ! J'ai vu tin fécond Elle , j'ai vu 
<Éu «atre Jean^Baptiâci & pow- veut ^aklai ^ 
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'Ûaïttfpxve]j J'ai vn Paul, non pas .dans im| 
-imitation terreftre , mais dans lio Pïuradi^ 
Voilà, hommes dn fiécle , mais aivec bieH 
jilus deraifon, ce que Toni devez penfes» 
Qpand vous fortez d'un monaftëre , <m vois 
TeconnoiiTez vous-mêmes que Dieu eft glori- 
fié , comme il eft ici , par Fobfervance exaâe 
de la régie ;& qu'après. une cérémonie auffi 
-touchante que celle 'dont jrons allez êti)B 
■témoins^ vous retoucnez dans vos maifons, voiÙ 
ce que chacun de vous fe doit ; diîje dans 
l'amertume de fon ame y 6c avec nh cœur 
contrit : Fa mihi peccdtori qui tjtm indigna 
Chrifiiani mmen fero \ Malheur à moi qui ne 
fuis qu'un fauxchrétien ^ & qui ne mérite pas 
même d'en porter le nom »f J'ai vu des Anges 
dans des corps mortels ; J'ai vu .des vierges '^ 
dont les vétemens blanchis dans le fang de 
l'Agneau , n:*ont jamais été fouillés d'aucune 
* tache i j'ai vu des âmes dont le monde n'étoit 
pas digne , & qui renonçant au monde, fe font 
-rendus dignes de Dieu. Et qui fois- je moi 
pécheur, qui fais- je moi pécherefTe ? C'e/è 
- ainfi, dis^je, mes chers Audîtetyrs; que doivent 
parler,, non- feulement ceuji. d'entre vous 
qui dans l'idée commune pafient pour mon« 
dains, mais ceux-mêmes dont la conduite 
«Il efUmée plus régulière & pkis louable. Car 
quelque parÊiits que je les conçoive , ou qie 
vous les fupo£ez , que font-ils. dans le mpn- 
dequifoit comparable à la vie de ces faintçs 
, Filles que Dieu a feparées du monde /£n 
quoi aprochent-ils de leur pauvreté & de 
leur auftérité ? en qupi les imitent-ils dans 
cette abnégation totale d'elles-mêmes , dana 
cet ailtr/^tiiilement éx^nd de kor v<3lapt4-^ 
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6b cette obéîflance qu'elles ont vcmëe ^ 4k 
Ht elles ië font un mérite capital ? Qu'eft-èe 
e là vertu dun homme & d*mii& femUner 
monde , mife en parallèle avec tour celàvf 
rpendant ces ibrvantes d» Dieu proteâbâtr 
'elles n'ont entrepris des ctiotéi & contaraf-r 
i à la nature, qu'elles n'ont embifaiTé dès^ 
Formes û étroites , qu'elles nefe fontenft^ 
lies avec Jefus-Chrift par une pénitence S 
(ûureuie'y que pour arriver à: pkitdr fie ptUa: 
remene à'ceue perfeôii»n,oii elles ont eonçir 
ele chrifiianîime Jes apelloit : & ceqiiLle8f> 
milie, œ qui* fisdr le fiijet dis leuir douleur ^ 
qu'elle» fe reprochent fans- cefïè', c'eà de le- 
ur encorebien éloignées de ce^chiiftiattifiii^- 
rfait où elles afpiient. £t en effet ^ û moi 
îvôus parle, j'avoi» cru pouvoir être dans 
monde auffi iblidement chrétien, tùOt pi^ 
nent chrétien, aufli eieaâement chi^tieir 
e je le puis être dans l'état relij^eûx, }& 
Lurois jamais pris le parti de la religion;. Cap' 
n'ai cherché dtms la relMon que ce quf^ 
uvoit m'aider à être chrétien 5; fit* je n'at 
nné la préférence dé mon chdiz^ à te pro-> 
Bon religienfe, que parce que la fof m'* 
is que o'eft de tous les émts cefui? quii 
■oche'le plus de cet ancien' cfiriftianifme? 
itnous révérons' encore lar pureté.. Orfôi^ 
it ce principe , mes ehers Auditeurs ,. quio 
îvous foyez', 6t' pour peu de jnftice que* 
is vouliez- vous faire-, comment pourriez-* 
19 , vivant dans le monde, ne* vous pa»: 
ailier à« la- vue dé ces ikints^ modèles- de 
ces ferventes époufes dti Sauveur ?• Ec: 
iment pourriez^vous n'en pas drer cetteï . 
Saûoa- fitotaire::^*q}il dailt éltie. lerev^^ 
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.Mîcace & ibuveraia de tous vos rêiâchenien»! 
Confufion., qoe vous devez fair« oM&Stttk 
..TOUS repré&nter jGmveat Tétat don^ vous êt^ 
:déchuj ,, âc qai m^autpnfe à vous djxe ce qqe 
;Dku^ dans rAfX)calypi<^ difpit autrefois .4 
^fp^f^ùne ame tiède : Mènfir eft9 smdc exciéUris ; 
.fouvenez-vous de ce que vcms avez ^té ^ & ^ 
.ce que vous n*avez ceffî d'être^ que parce 
que vous avea oublié ^ qu'être chrétiens ^ c'eft 
:£ins autre e^agemeut que celui-là^ $tre reli- 
^eux d'efprit & de cœur. PaiTops ^ I9 fecoude 
rallba*^ 

Une des priQcipates erreurs, doat le» lâches 

chrétiens fe préoccupent , & qui contribue 

Âivantage à les endurcir àiss^ leurs désordres ^ 

eil de fe figurer la loi de Dieu ^ non-feulement 

•uitére ai difficile^ mais du moins pas raport 

à eux ntoralement impoflible » de le plaindre 

qu^ellefurpsMe leurs forces ^ & par une pufifc 

lanimîté «ont ils voudroient îui imputer 1» 

eaufe , de fe décourager & de défefpérer même 

ébfolument d'atteindre jamais à fa (kinteté«. 

Mais moi je dis y qu'un des grands moyen» 

<oot fe fert la Providence pour détrompex 

ces chrétiens foibles & timides d'une G per« 

nicieufe erreur ^ c'eft de leur opofer la per-» 

fed^ien de l'état religieux , en les convaincant 

malgré eux , que la loi de Dieu n'feft point 

en effet impraticable, puifqu'il fe trouve dé» 

âmes , non4euiement qui la pratiqiient dan» 

toute fon étendue , mais qui vont encore a» 

delà > ai qui comptant pour rien ,. ou pouï 

trop peu > d'en remplir la iufte mefure par 

robfervation des préceptes, y ajoutent volontai«. 

remfent fit de gré les vœux de la religion : de»: 



& 3e l'aveu du monde même , exemplaire- 
meitt , tous les devoirs de la profeffion relî- 
pîeufe qu'efles ont embraffée, fervent dans 
fe monde , ou , pour mieux dire , contre te. 
inonde d'une preuve authentique & invinci« 
ble , je ne dis pas de la pofEbilité ^ mais de 
h facilité de la loi chrétienne. Car avec quel 
firent un mondain , pour fe difculper des dé- 
téglemens de fa vie , ofera-t-il prétexter Tim- 

Sof&bilité imaginaire de cette loi ^ tandis que 
es millions devierges courent avec aUégreflè 
dans la voie des commandemens ; c*eft peu ^ 
dans la voie des confeils les plus héroïques & 
les plus opolés aux inclinations de la chair 
fltdufang? 

Et c*e(bicî , Chrétiens , que je vous conjure 
Ûe vous aplîc^uer k vous-m^mes ce qui fit 
autrefois une (i forte' impreflîon fiir le grand 
poseur de TEglife Saint Auguftin , & ce qitl 
iproduifit enfin dans fa perionne ce change* 
thent miraculeux de la main du Très-haur, 
Preffé du defir d'être à Dieu ^ & dé>à , à Tégari 
de tout le refte ^ détaché du monde > il ne téi» 
noit plus au péché que par une feule habitude, 
mais cette feule haWtude, par les faufles idées 
éont il étoît prévenu , lui fembloît un obftaclé 
invincible à fa converfionii! vouloit ron*pre 
iès liens , ijfiaîs il défefperoît de le pouvoir* 
De là cette guerre cruelle qui tut déchiroit 
rame, cette incertitude oh il demeuroit ^ ces 
délais & ces retardemens conttnuefs ^ tantôt 
voulant; & tantôt ne voulant plus^ di&iit tou- 
jours que ce feroit pour le leiidémain j^ & ne 
difant jamais que ce feroit pour le jour pré- 
'jfcnt , Crasy rras^ Mais 'que fit Dieu ? îl lui ^^ 
& voii en elpiît ta charité ^ qui fe ^fettX-KîiL 
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oevant luiy.& lui montrant une troupe de TierK^ 

fs de tout âge & detont état ^.luidUbit fouf 
piquer d'une &iate; émulatioa ^ H>» ^firijf 
fêoà ifii tst i^iixyà. pqunpezt-vous pa» cecjaqr 
celle-ci & ceu3c4à. ont; pu. l ne pourrezikvoôii 
poice» q\fe peuvent tant. d'aatre9^^faihle8Com- 
me vous ^ oc fujetr aux mêmes tentations que 
TOUS > Ce repr<K:he L'humilia, le réveilla ^.Ifr 
toucha*. Malgré fe» propres prévendons ,' An*, 
guftincedà à;lat force de. Tôxemple > crut enfin 
qu'avec le (ecours- dé la. j^ce» H lui ferôii; 

riffible.y,& mémeaifô de* tortix» d'e^iciavage. : i( 
crut ^ & convaincu, qa'il le pourvoit p. il. eoi 
«int.à. une. pleine exécution. Or. c'eft ainfi ^ 
i&es chers Auditeurs , que Dieu par mon mi- 
mfièrie.& par ma bouche , s-adreffe avons, fit 
que: malgré vous, il. vous détrompe fenfîole^ 
nent du vain prétexte dont votre' lâcheté fe 
couvre:,, quand il vous met devant les yeuz.la 
vie. dé ces incomparables filles ,. qui font .^ ft 
Ifhonneurdè leur fexe, fie les prédèftiné^ dn 
monde chrétieni. Car c'eft comme s*H vous dir 
'C>it: Hommes traiifgrefieurs de m^loi., vôu». 
qui pour la. violer< plus hardiment fit avec 
]nioihs de remords , lar traitez d'impraticables- 
Vous qui feignez d^n* le priceptê.unexcès de 
zigpeur qui n'y fut. jamais ,. fie dont cûpendànf 
Ht 5lt^^^^'l^^f'^^^*g6'^^ Prévaut, St*ti fingis laho* 
riminpTAcepto \ voyez* ,^^ pour vous- convaincre* 
^dè votre injuftice ôc dè-votre erreur , ces vier- 

fes ferventes ,. qui animées d^une.£iinte cou- 
ance , ont e^u le courage d'enchérir même fut 
ma loi ,, Se qui dans la. vue de meplalre ,.par 
le choix libre' qu'elles ont fait j^meneat une 
.4dè plus angélique qu'Iiomaine. Voûtez Tiiv» 
Sktjgiibk^ S^iXt^vérancfi. ayiçfi. bqueUi;. dlià: 



fixattennent les obfer vances les plus mortifiante» 
pous le corps 6c les plus humiliantes pour l'eC 
prit» Vovez leur force à remporter fur elles-» 
mêmes oesviôoires & fe faire des violences , 
qui ne leurétoieot point abfolument néceflai- 
vespour le Royaume du ciel- Voyez leurdé* 
tachement de tout ce que le monde avoit pour 
elles y non-feulement d'agréable & de déli« 
cienz , mais d'innocent de de permis» Prêtent 
dez-vous après cela que. les devoirs commun» 
du cbriûianifme foient un fardeau trop pelànC 
pour vous i, & Ibrfque ces âmes fidèles- ont 
l'avantage & là gloire de faire le plus , vous, 
ebflinérez^vous à croire qjae vous ne pouvea 
pas faire le moins» 

En eflFet , Chrétiens ^qpelle excufe pouve5^• 
vous alléguer <^l ne foit invinciblement ré* 
fiitée par un tel exemple > c'eft la troifiémc 
raifonquifuitdePautre. Eft-ce la naiOancef 
eft-ce réducatioa > eft-ce l'Ige , le tempéra* 
ment ^ibnt-ce les infirmités ? Mais entre ces 
vierges de Jefils-Chrift, combien par leur naif^ 
£ince étoient auili mitinguéès , ou même 
plù^ diftingûées que vous > cependant elles ont 
pnfermerkfyeuxà tout l'éclat qui les tmU 
xonhoit pjpour s'enfevelir daiîs l'obfcurité du 
cloître» Combien dans la. maifon paternelle 
avoîent été élevées , nonJenlèment au milieu 
cle toutes les ailes & de toutes les commodités 
de la vie , mais aumilieu de toutes les délices ^ 
au milieu de toute la magnificence du monde t 
•cependant elles ont pu iê priver de tout ce 
.que le monde avoit de plus engageant .& de 
j^ln» flatteur , pour embraffer un état de péni- 
tence , d'abnégation , de croix. Combien dani^ 
ftRt. i&m%& mH Tiye que ^a.vô tre n^oot .comme: 



i^ des inclinations natiurelles & de» paffionf 
â vaincté : cfn combien datis mie Tieilfeflè 
auffi'aiiïaocïîé ,6e aiiffi cantique , pnt à^^cmc* 
le poids dès ttmé^s qui les ïiccablènt > Cepén-^ 
daot y art-41 tine Inclination tin ^bç^- ^op hiw 
jliaine quelles ti*stta'(jaent &'qn'eilésiié om^ 
fiatteiit fans relâche T-ya-t-iftii^epaffiotfqvfeli 
les ne ibtmontent ? à qtieh ezènBces he ièfeni 
Âmt-ellefs pas afCdnes ^ maigre fa pé|£intetxr 4é 
f âge i|iii leur pôiîrtoit fervlr de jpmcâctê{>ottf 
«^en difpienfer ? & fi peut-iôtlre/ëlies^ytifdn^ent 
forcées d^^ccçpter qàeTqnes diipeiifei *qne ti 
régie letnr accorde , dlfons mienx qtse la ié^t 
leur impofe , par quelles amtei pratiqdêspren; 
nent-efles foin autant qu'il êft en feu^ P^^ft^i*^ 
ie cbmpenfér d'ailleurs ce que leur fSwt. féidre 
tme trifte jiéceifité dont elles| j[e*t>fcteiént| 
Sôm^Ifës tomates d*un tem^éraWetit^s fer- 
lue & plus rôbuHe que vous'? fonlt-ëU^^ toutes 
â*un fexeplus capable de foutenît le'tirâvàil i 
fent-ellès toutes plus exemptes fes -foîbtefleii 
de la nature ? toutes néannldlns^ iai^s égard 
aux forcés Tii â la fànté, yaf&jetdUTeht aa 
même JQUg,'& retnpliffeat lés Mêj^ obl^p. 
€iài)f. 'Or YOiià /mondons ^ ^ ^ t^éu^ôtia 
Ji^era i voitàpar ofi jéUe^s voiirs ]ù^ràt'eîi^« 
inSnes : car c'eft çfe ^é Jéfiisi^ît^ leuir^i 
garnis dans faperfbmie^de-ftryAi^étrës i r«p 
Ifm'Uliqfiifiis omnia , &fecari èflh me , fedehitU 
juiieahtes. ,Ricn donc de plus propre ik ^onfon<* 
dre la lâcheté des chrétiens dufiécle, qu^dè 
confidérer la petfearion de l^état ^eligieiâ % (k 
Tieq'ttï même tems de'iilûs propre fconfoler 
lès rêligîetix , que dé cdrlfidérer fVtat dft* 
Arétîens du fiécle : iiutife. vérité que j'ai 4 
IW9&M VQîrtla»^ ftcottdç^ai^ 
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G Race à la Providence de notre Dieu , c'eft 1 1 
de tout tems que les vrais religieux, P Al 
-fluoique pauvres & dénués de tous les biens 
•de la terre, n*ont pas laiffé d^étrc cônten» 
•de leur état, iufqu^à s'eflimer plus heureux que 
'les mondains avec tous les biens qu'ils po& 
iëdent s & c'eft de tout tems que malgré Iti 
Tîe dure & mortifiée oii les engage ki pro^ 
fefllon xeligieufe , perfuadés qu^ils avoienC 
<:hoi(î la meilleure part , ils fe font confo- 
iés dans leurs peines , par la comparaifoa 
qu'ils ont fake de leur condition avec celle 
des chrétiens du fiécle. Mais quelque avants^ 
meute qu*ait été pour eux cette comparaifon^ 
pofe dire que la plupart n*en ont profité qu'à 
demi « &il m'ef! au moins évident que jamais 
ils n'en ont tiré tout le fruit quMl feroit è 
ibuhaiter que chacun en tirât : pourquoi? 
parce qu'il eft certain que la plupart des -^^ 
religieux n'ont jamais afies bien connu le 
monde, même en le quitant, ni après Ta* 
▼oîr quitté, pour comprendre parfeitement 
jufqu'à quel point Tétat des chrétiens dtl 
liécle comparé avec hi vie reHgieuie , lent 
pouvoit de leur devoit être un fonds de confo^ 
ktion* Or c'eft , mes chères Sœurs , ce qwi mé 
«efte à vous déveloper. Vérité que je foutieni 
être la plus touchante Qc la plus capable de 
Vous affermir dans votre vocation , pour peil 
^e vous vous aplîquiez à deux réflexions 
^e vous avez dû faire mille fois , & que je 
iFons ai marquées dès l'entrée de ce dlfcours » 
c'cft-à.dire , pour peti que vous envîfagiesi 
d'une part les mif?res inévitables , & de ran* 
tiek^ iodifptflj'abto der^iE9'4es chréttcn^ 



engagés à vivre dans le monde. Ecotitez-rnu^, 
j A-votts en allez être convaincne».- , 

' I Un despoints fur qiurâS^^Beniardcroyoftaâ- 

.trefoia airoîr droit de félicker cens \\A fit- fip»- 
^ienc^i»Qipnde , & qoi faxfoient profef&d&.dè 
Ja^ monaéique, étoit cdui-cL II eft vnty hio- 
f rere9.9.1eur difoit-îl y la- vie que nous iBenoos 
^dans la^qeygion, paroit aux enfuis du ' iiécle 
jpel^ ^ho(b de trifte \ mais ils n'ea jvgent de 
MoTtn 9 que parce qu'ils'fontdans rerrem- , de 
tt^ilsoimons connoifienc pas»N<» abltinencer 
jfli^nos jeûnes , nos macérâttpns & nos veilles 
JcniydQnnent unç idée affireufe j. mais vaine ft 
j&alfpndée^de notreéts^.^ Car ce qui les trook 
pe y c'eft Qu'ils ne voient en* tout cdà que nor 
jpvoix qoi sont extérieure?, fie ^'ils ne voient 
pas rondion intérienre de la grâce qui. le» 
fidouck ^ de qui nous rend nos i croix même , 
noQi-feulemept fiiportaUes ^ mais aimables: 
Hffn^ Cructs vident, un^$9nisnm vidinti AinH parloit 
ce Fere , touché de Tei^périencequ'il en avoît, 
& qu'en avoient ceux^ui , formés fie inûruits h 
fbn école , i'es^érimentotent csfmme lui* Mai» 
files enfat» du itécle font trompés y quand il» 
f ftiment la cottdition dés religieux mallieiiretkK 
je , je necriains point , faintes époulës du Sau«* 
veur ,. de vous dire que vous vous trompes en» 
forebien plus dan» le jugement que- vous f»ite» 
des enfans du fîécje , (i vous les eftimez heu- 
l^enz , & pourquoi 1 parce que vous ne vo^eff 
Que leurs joiea^ qui , quoi qu'ils en dtfent , foni 
^s joies fauâè» &. aparentes , & que- vcm» 
ipe; voyez pas leurs aAsertumes* 6e leurs eha« 
ffiEÎns^d'autant plu^véritables&plus réels^qu'il» 
fcnt fecrets & cachés. Or ce : principe fupoié ^ 
ipLioe &idiL^ ji^oiii xhàei Sœurs h^kûsj^ 
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[eceumr ici ulie foorce féconde & inépoifablc 
[e coQlolations même fenfibles , qné vous n'a« 
ez peut^tre jamais goûtées , ôc dont je vou- 
Irois que vous fulfîez aufli pénétrées , que 
)ieu m'a fait fouvent la grâce d'en être péné- 
ré moi-même. Car je n'aurois pour cela qu'à 
ous faire un plan du monde y ïëulement tel^ 
[u'il in'eft connu : que feroit-ce , fi je vous le 
epréfentois tel qu'il eft en effet : ce feroit affeiè 
K>ur vous obliger à bénir mille fois le Ciel qui 
^ous en a fëparées» Je n'aurois pour vous faire 
èntir le bonheur de cette féparation , qu*à en- 
rer dans le détail des chofes k quoi vous 
:ngage la fàinte régie que vous profeffez , & 
infuite qu'à y opofer l'iniquité , la févéf ité ^ 
a dureté , Ci j'ofe dire , la tyrannie des loiiR 
[ue le monde prefcrit à ceux qui le fervent. 

En qualité de religieufes , vous avez des 
Toix à porter ; j'en conviens , flc malheur à 
ous , fi' vous n'aviez plus ee caraâère de ref- 
embkince avec- le Dieu cïucifié qui eft votre 
livin époux : mais s'il y a àes croix dans la 
eligion , le monde n'a-t-ii pas les fiennes plus 
^(^tes âc plus affligeantes ? & les vôtres com« 
tarées à celles du monde , méritent-elles pro- 
>rement d'être apellées croix i Votre vie dans 
à religion eft un perpétuel exercice de péni- 
ênce , je le fçais : mais je foutiens aufiî que 
'eft ce qui en fait pour vous non-fèulement la 
ainteté , mais la. félicité spuifque dans la pen* 
ëe des Peiesydepuis le péché il n'y aplus pour 
'homme perdu d'^autre reffource , ni par con- 
équent d'autre féHcité fur la terre que la pé- 
litence : ?AnittntM eft homiais rti fiiicitas, J'çf^f^ 
it pour vous montrer qu^ea ceci vous n'a- 
ie;^ fait que çl^Dg^ d'objet^ fc ^ueXelon la 



M , Son lY)ppositi(on irowtutf 
«onde même, vous y avez encore gigpif 
dites^^moi , mes chères Sonirs , qu'eft^ce que la 
▼le de la plupart des mondains f qn'eft-ce qaé 
h rit à*xm avare on d'un ambitieux ! qu'eft-ce 

Sue la vie d*nn conrtifao efeiave de la faveur, 
non nne continuelle pénitence , d'autant 
plus malheureufe qu'elle eft inutile fle forcée, 
an lieu que la vdtre eft au ïnoins volontaire 
& iàlntaire. Or pénitence pour pénitence , nd 
comptez- vous pas pour un don- dé Dieu , d'a- 
trolr choi/i celle qui vous conduit au falut , & 
tie vous être affranchies de celle qui n'eût point 
tu d'autre effet que de vous affliger fans vous 
fimver ? Vous faites profeflîon , comme rcli- 
gieufes , de vous mortifier & de vous humi- 
uer : n'eft-on pas fans ccflè 6c malgré foi mor* 
tifié & humilié dans le monde ; & au lien 
qu'en vous mortifiant , vous avez du moins 
l'avantage de pouvoir dire à Dieu, comme 

Wf* 44* David y Fr opter te mortifie Mtnur y c'cft pour 
^ous , Seigneur , 6t pour vous feul que nous 
fouffirons , le mondain n'eft-il pas réduit k tedi 
Aanstin tens tout opofé le même langage^ 
en difant au monde , Prafter te , c'efl; pour 
, toi , monde réprouvé , que je me captive , c'eft 
pour toi que je me fois violence , c'eft pour 
toi que je fouffre & que je gémis ; & parce 
que c'eft pour toi , j'ai le malheur encore avec 
tout cela de me damner ? Vous dépendez 
dans la maifon de Dieu , d'une Supérieure qui 
vous tient lieu dé mère . 6t qui en a tout te zélé 
& tous les foins : mais de combien de maîtres 
durs, impérieux, bizarres, dépendent ceux qui 

i' . prétendent à quelque chofe dans_ le monde ? 
Comme religieufes vous n'avez plus de voloo- 
âé, & «ft-il p«rmî» d^n «voir i ceux qui J^ 
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SeToaent au monde ? Sans fortir dn faint lien 
oh nous fommes , que ne puis- je , pour vous 
3étromper des fau£fes idées que vous avezpeut- 
Btre encore du monde , vous révéler ici le fe- 
cret des cœurs ; 6^ de tous les chrétiens d« 
Gécle qui m'écoutent ( car à peine y en a-t-il 
lue je doive excepter , & qui ne puiflènt me 
fervir de témoins des miféres du monde dans 
les conditions même 'du monde les plus di£> 
tinguées)de ces hommes, dis-je, du fîécle 
clevant qui je parle , que ne puis-je vous foire 
connoître les déboires & les déplaifirs mor- 
tels r quels troubles les agitent , quels chagrins 
les accablent , quelles paffions les déchirent , 
quelles jaloufies les rongent , quelles di%races 
les défblent , quelles in juftices qu'ils fe croient 
faites , les défefperent , quels dégoûts ont-ils 
à efluyer , & quels rebuts à fuporter ? Vous 
.vous les figurez dans les divertifTemens & les 
plaiurs : que ne puis-je vous faire comprendre 
ce que leur coûtent ces prétendus plaifirs , 6c 
de quel fiel font mêlés pour eux ces vains di- 
vertiflemens > Ils vous paroiffent comblés de " 
l>iens : fans parler de ce qu^il leur manque , 
dt ce que la cupidité toujours infatiable leur 
lait defirer au delà de ce qu'ils ont, que feroit^ 
ce a vous fçaviea à quoi les biens m^me 
^u^ls poflédent les expofent ; les peines qu'ite 
ont à les conferver , les allarmesj^e leur caufe 
la crainte de les perdre , h douleur qu'ils reC 
ièntent en les voyant dépérir , les envies , les 
traverfes , les perfécutions que leur fortune 
leur attire ? Ah ! mes chères Sœurs , vous ôc 
moi qui avons renoncé au monde, nous fe- 
rions en vue de tout cela , remplis , animés , 
pénétrés d'une vive & ijatime reconnoîflaaott 
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«Bvieri notre Dieiu Leà avions de gracef «p^ 
9oas lui rendons pour le bienfait ineftimal^ 
de notre vocation ^ ne procéderoient pins feu* 
lement de la foi qui nous élevé à refpërancê 
des biens futurs^ mais d'un fentiment prefqce 
naturel ^ que Texpérience même des biens pre- 
fens produiroit en nous. Sans attendre d'autre 
centuple que cehii-là , im>us éprouverions dès 
inaintenant , mais avec un excès de douceuf 
.qui feroit comme 1-avant.goût de notre béa* 
titude , combien il eft avantageux d'avoir tout 
méprifé pour Jefus-Chriftioc la feule chofe 
,qUe nous aurions à craindre , en nous compa« 
jant avec les partifans du monde ^ c'eft que h 
tranquillité & la paix de notre état ne nous 
Aînt déjà Heu de récompenfe , & ne- diminua 
^n quelque manière le mérite de notre facri- 
.fice. Et en effet , à combien ft'époufes du San» 
veur l'obéiffance qu'elles ont vouée dans la 
jeligion, de gênante qu'elle peut quelquefois 
leur paroître, ne deviendroit-elle pas pour 
jamais douce & aimable , fi elles concevoient 
J>ien ce que c'eH que raifujettiflèment de It 
Dlûpart des époufes du nécle?6t combien 
•d'ame» religieufes que Dieu éprouve de terni 
-en tems -<par certains ennuis , ne guérirois-je 
:pas tout-à-coup de cette tentation, G je pou- 
ivois leur donner les connoiffances que j'ai ', 
non plus des défordres & des abominations, 
mais des tribulations & des malheurs dont le 
inonde eft plein : je dis ce monde dont l'éclat 
ièmble plus nous éblouir , 6c dont la- ôgure 
•trompeufe a plus l'air de profpérité ? 
. Mais je me fuis réfervé quelque ehofe de 
plus etfentiel & de plus fort pour la conchftfioo 
jie ce difcours ;fic quoiHe voicu Ootre Uf 
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>roîx & les miféres que les chrétiens du fîécle 
3nt à furporter , ils ont, comme chrétiens , 
lans le fiécle même , des devoirs à remplir : & 
:es devoirs bien entendus , doivent les faire 
trembler , pour peu qu'ils aient de chriftianifc 
31e. Or ce qui les doit faire trembler ^ c'eft ce 
jui doit achever , mes chères Sœurs , de nous 
:onroler. Je m'explique. Je dis que ces de- 
roirs doivent faire trembler les chrétiens du 
Gécle : pourquoi î parce que ce font des de^ 
iroirs auxquels, le (alut eft attaché pour eiUB 
tuffi-bien que pour nous , parce que ce Ion? 
Ses devoirs dont l'obfervation eft par confé-» 
quent auffi indifpenfable pour eux que pour 
nous , & parce que ce font enfin des devoirs 
dont la pratique eft beaucoup plus difficile 
pour eux que pour nous. En effet , ces chré- 
tiens que ja divine Providence a laiffés dans 
le mondé , & qui peuvent félon leur vocation, 
Y demeurer , fans être apellés à la même 

Srfeâion que nous, font apellés an même 
ut. Ce falut ne leur eft pas moins important 
qu'à nous ; ce falut ne leur eft pas promis à de 
meilleures conditions qu'à nous; ils doivent 
comme nous l'achetier , conrune nous le méri- 
ter , comme nous y travailler ; & voilà pour- 
quoi Dieu leur a donné fa loi de prefcrit cet^ 
Éàins devoirs. 11 leiu: a dit comme à nous : H&c 
foc & vives : gardez mes çommandemens , fie 
frons aurez la vie éternelle : mais fans cela n'at^ 
Cendelz de moi qu'une affreufe damnation. A 
bieu exaniner ces çommandemens de Oieu^ 
nous trouverons que tout ce qu'ils ont d'eflen^ 
tiel & de plus onéreux , eft auflî étroit pouf 
toutes les perfonnes du monde que pour le» 
perlbnnes religieufes : que le» uos & les autrest 



ttt Sur l'OPPOttTîOK MWOTtLB ., 
fur mille points doivent à Dieu la même obéit 
fknce & la même fidélité » les uns & les autres . 
ont fur mille fujets à l'égard du prochain les 
mêmes obligations de jnftice & de charité i 
qu'eti mille rencontres il eft également en- 
joint aux uns & aux autres de veiller fur eux* 
mêmes, de garder leur cœur, de faire le bien 
& de fe maintenir dans un état de grâce & de 
fainteté. Mais voici le trille fort des mondain^ 
& ce qu'il v a dans leur condition de bien 
déplorable & de bien terrible : c'eft que lié9 
àùuî étroitement que nous , il leur eft du refte 
bien moins facile qu'à nous de fatisfaire à ces 
préceptes , dont ils ne peuvent toutefois fè dit 
penfer , fans encourir la haine de Dieu , & fans 
s'expoier à toute la févérité de fes jugemens. 
J'en dis trop peu : c'eft qu'il leur eft d'une ex- 
trême difficulté de les garder ces préceptes ^ 
& qu'ils ne le peuvent fans livrer les plus vio- 
lens combats, & fans remporter de contî^ 
liuelles vidioires. D'où il arrive de deux cho- 
fes Tune , ou qu'ils cèdent lâchement aux obl^ 
tacles qu'ils ont à furmonter , & que tran^re£^ 
fant la loi, ils fe damnent ; ou que vodant 
réfifler au torrent, & être fidèles à la loi , ils 
ont à chaque pas de nouveaux efforts à faire, 
& ne peuvent fe maintenir dans l'ordre que 
par un travail fans relâche Oc une conftance 
infatigable. De là cet abandon où vivent les 
uns, lâchant la bride à toutes leurs palEons^ 
parce qu'ils défefperent de les pouvoir répri- 
mer ; fuîvant en aveugles toutes leurs cupidi- 
tés , parce qu'ils ne fe fentent pas un coura^ 
âlTez affermi pour en foutenîr les attaques cic 
pour les arrêter j cédant à la tentation qui leji 
ibUlcite ^ parce qu'Us nt fe çroieât pas aileai 
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forts pour la furmonter* Etat fi commun dans 
le monde -, mais état qui doit faire horreur k 
quiconque n'a pas perdu tout principe de re- 
ligion & toute crainte de Dieu. De là cette 
guerre perpétuelle , où les autres paffcnt leurs 
jours. Guerre domedique 6e contre eux-md« 
mes, contre les defirs quilesfollicitent, çontr||l 
les reflentimens qui les aigriflent , contre Téê 
jalonfies qui les piquent, contre toute la fragi* 
Uté & toute la corruption naturelle du cœur 
lie l'homme ^ dont le jj^oids les accable , ouïes 
accableroit y fi par unô force fupérîeure ils ne 
•*élevoient au-deflUs de la nature & dé fcs foî- 
bleflès. Guerre étrangère & contre tout ce que 
le monde leur préfente, contre les exemples da 
monde , contre les difcours du monde» contré 
les maximes du monde , contre les coutumes 
du monde j contre les reipefts du monde , cohf 
tre les intéréts^du monde'; enforte qu'ils epron* 
vent bien ce qu'éprouvoît l'Apôtre , lonqu'il 
. diiblt : Intus pugna , foris timorés ; aflauts au x. Cor» 
dedans , allarmesdc dangers au dehors. Guerre r. 7% 
néanmoins néceffaire ^ c'eft-à-dire , guerre oîi 
ilsi Ibnt obligés de prendre les armes âe de 
combattre': ce n'eft pas aflèz , où ils font obli- 
gé* de vaincre , & de vaincre toujours , &dè 
taiècre en toutes rencontres & lùr toutes for- 
tes de fujetSé Car ce ne fera poîntpour çuk une 
cxcufe au tribunal de Dieu que la difficulté de 
la loi 5 difficile ou non , de Tavoir une fois 
▼îolée & fur un feul point , ce feroit affez pouf 
faire leur condamnation. Voilà , je le répète , 
pour peu qu'ils ^'intéreiTent- i leur propre felut 
( & à quoi peuVent-ils être fenfîbles, fi l'affaire 
aè leur falut bè le tôuché.pâs? J vbUà ce 
^ui doit les déibler fis; Icîi çonfiemer. 



Maïs c'eft cela même^ mes chères Sœurs , qiu 
doit nous faire fentir Tavantage de aotre état, 
^la même qui nous le doit faire eftimer k 
aimer. Nous y avons deux fortes de devoin , 
devoirs communs k tous les états du chrifHa* 
pifme, de devoirs propres de la profeffion reli* 
neufè* Or fans m*arrêter aux devoirs communs 
Sont l'obfervation nous eft incontefbdblement 
peaucoup plus facile, je prétends, & totii 
réprouvez , que dans les devoirs même parti* 
paliers auxquels nous nous fommes volontal^ 
rement fournis , il n'y a rien de fi fublime, rien 
de fi héroïque oc de fi parfait , qui dans la pra« 
tique ne nous devienne plus aifé que ne le tant 
aux mondains Its devoirs les plus ordinaires : 
pourquoi cela ? ne le fçavez*vous pas ? c'eft 
que rétat religieux , en nous éloignant dn 
inonde , nous iloigne de tout ce qui pourroit 
iSduire notre efprit & corrompre notre cœur t 
c*«ft que dans l'état religieux nous ii*a?ons 
devant nous que des exemples qui nous fon« 
tiennent , qui nous animent , qui nous (ànâi- 
fient i c'eft que nous ne voyons rien , que nous 
n'entendons rien , que nous ne fidfons rien qui 
ne nous porte à la perfedion où nous femmes 
apellés : d'où il arrive que nous nous fanvons^ 
& même que nous nous perfeâionnons , £ms 
avoir les mêmes périls à courir , les roêmes 
ennemis à repoufler, ni par conféquent les 
mêmes violences à nous faire* Nous ne fom- 
mes point obligés de nous féparer de la mol- 
titude : au contraire nous n'avons qu'à nous 
f joindre , & qu'à la fuivre. . Mous ne {bm- 
ines point dans la néceflité. de prendre dps 
iroies écartées : au contraire nous n'avons qirt 
tenir les chemins les plus fréquentés & le< 

plus 



( 
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plus battas. U ne £aut point pour obéir à Dieti^ 
oc pour accomplir les volontés de Dieu , que 
nous, allions contre le torrent : au contraire 
nous n'avons qu'à nous laiflèr conduire , telle- 
ment qu'il yauroit mille fols pour nous plu» 
de peine à n'être pas dans l'ordre de àfortir de 
k régie qu?à nous y aiOfujettir âc à y perfévérer» 
Or met chères Soevifs ,* quelle penfée doit être 
plus confblante pour- une ame religieulè que 
celle-ci: Ce que je fais aifément dans la rdi^ 
gion , me.coûteroit infiniment dans le monde ; 
Py trouve du goût , j'y trouve la tranquillité 
& le repos, & je n'y trouverois ailleurs que des 
contradiéHons & des traverfes : encore avec 
tout -ce que j'aurois à efluyer au milieu dv 
monde & avec toute ma fermeté , tomberois- 
je fbuvent , ou du moins ne ferois-je que très- 
peu dé iprogrës ; au lieu que fans opofîtion Qc 
foisrîfque , non-feulement je mets mon faluc 
en affiirance , mais je m'éieve de j'acquiers 
chaque jour devant Dieu de nouveaux méri» 
«es. Fenfées d'autant plus touchantes pour les 
peribnnès religieufes, qu'elles connoifïëntr 
mieux le prix du falut, & qu'elles ont plu» 
d'ardeur pour leur avancement dans les voies 
de cette éternité bienheureufe. 

Mais du refte , ma chère Sœur ^ tout ceci 
n'empêchera point que vous ne puiiEez dire k 
Jefus-Chrift , comme Saint Pierre , ôc même 
dans un lêns avec plus de confiance que Saint 
Vhsrte : Ecee nos . reliquimus omnU , Qt fê:»ti 
famus tê ; Seigneur , nous avons tout quitté 
pour vousi Car au lieu que cet Apôtre n'a- 
voit quitté que des filets & une barque , vous 
allez renoncer par une profeflîon folemnelle 
à tous les avantages & à tous les droits d'une 
Timég, Tome, U. "^ 
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iiaiâànce illuftre. Vous allei quitter tOùt et 
que le monde ponvoit vous promettre de plut 
grand. C'eft un (àcrifice qui fera dès cette ?M 
même votre bonheur : mais après tont^ ce bon« . 
heur de votre état n'ôtera rien à votre Cicrifice 
de ibn mérite: ce fera toujours un fiicrifi« 
ce, &le plus généreux de tous les (àcrifices' 
qjoe vous puifliesfiiireà vo^e Dien:il yaura. 
éffârd . & finr-toa( il aura ^gard au séle flt an 
defintéreflèment parfidt avec lequel vous le 
faites. Car jeconnois trop, ma chère Sœur, les. 
difpofi tiens intérieures de votre amè , pour ne 
fçavoir pas quel efprit vous aniihe dans le de& 
fein que vous avez pris de vous dévouer i 
Dieu. Je fçais que c'eft lui feul qui vous atti- 
re i 6c non point les douceurs qu'il lui a pla 
d'attacher à fon fervice., qu'en vous donnant 
à lui , vous ne cherchez que lui , & que vous 
êtes prête atout entreprendre de atout fouf&ir 
pour lui. Sainte réfolution , qui achèvera de 
vous faciliter tout ce que la vie religieufe peut 
avoir en foi de plus pénible , puifqu'il eft vrai, 
que moins on penfe à l'adoucir , plus elle de-^ 
vient douce, & que pins on veut iêntir la 
pefànteur delà croix, plus la croix. devient 
légère f Allez donc , précieufe vîûime , allés 
au pied de l'autel vous immoler : allez mourir: 
au monde 6c à vous-même, pour ne plus vi- 
vre qu'au Seigneur. C'eft lui qui vous a apet- 
lée , c'eft lui qui va vous recevoir , c'eft lui 
qui vous foutiendra dans l'exécution de toutet 
les promefTes que vous avez k lui taire , com- 
me c'eft lui-même enfin qui vous couronner! 
dans la gloire , oii nous conduife . &c. 
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CINaUIEME 

SERMON 

SUR 

L'ETAT RELIGIEUX. 

Comparai/on des perfonnes religieufis avec 
JefusJChrifi refu/ciié. 

Si complantati {aâi lîimus fîmilitudlai mortit 
eJQS 9 fimul & refiirreâioois erimns. 

Jj MMi /mimp^i #»/& e» Jefiês - Obir}f ^ U 
refimUance de fa fnêrt y mus le Jèrcns en 
mime tems fsr U refimhltmee de fs 
r^mntithth Daq? TEpitre aux Rom. ch* ^« 

NE vons^CDimezpas Chrétiens , fi je vous 
purle de Jefus^Cnrift reflùfcité "^ dans une 
cérémonie qui , félon toutes les maximes de la 
foi, eft un véritable facrifice, & doit être par 
con&qfuent regardée comme une véritable 
mort. Il eft vrai, la mort & la réfurrediion font 
deux termes eflëntiellement opofés, & il eft' 
auifi irapoffible dans l'ordre de la nature de 

• Le Père Bmdelm fit et Scmm ftoMt U 
î^éc Pigucu 
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mourir de de reHùfciter tout à la fois , qpt 
d*etre & de n'être pas. Mais cette opofitionae 
ie I encontre point dans Toidre delà grâce. Car 
l'ame chrétienne , par I9 conformité qu'elle a 
avec Jefus-Chrift , peutfav contradiâionréu- 
nir en elle ces deux chofes * je veux dire qu'elle 
peut tout enfemble , & être morte fpirituellei» 
ment , Ôc être fpiritnellement refmfcitée. ^ 
C0mpla»tati frai fismus fimilitudmi martis ejtts > 
fimul & refurreâionis erimus : G comme de nou- 
velles plantes nous fommes entés fur la crois 
de. cet Homme-Dieu > ù notre converfion, par 
laquelle nous mQurons au péché, eft en nous, 
comme elle le doit être , l'image de fa mort , 
elle le fera en même tems de la réfiirreâion* 
L'Apôtre ne dit pas qu'après avoir été fem- 
tlables à Jefus-Chrift dans l'état de fa mort , 
nous lui ferons un jour femblables dans l'état; 
de fa réfurreûion & de fa gloire : mais il pré- 
tend que par un effet miraculeux & tout divin, 
nous lui ferons tout à la fois femblables dans 
l'un & dans l'autre ; & qu'en qualité de par- 
faits chrétiens , nous aurons l'avantage d'être 
conformes à fa vie glorieufe , dès le moment 
même que nous nous trouverons conformes 
à fa fainte mort : Simul ai' refurreSlionis erimusm 
Je conviens donc, digne & fidèle Epoufe da 
Sauveur , qu'en mourant au monde , vous allez 
mourir & vous enfevelir avec Jefus-Chrift, fui- 
jN vant la penfée & rexpreflîonde S. Paul : Confc' 
fultifumus cum illo» Mais moiurir & s'enfevelir 
de la forte , c'eft reflufciter 5c entrer dans une 
rp* nouvelle vie : Si commortui fumus ty convivemut 
^^' ôc afin de ne me point écarter des lèntimens de 
l'Eglife , qui dans ces faints jours eft occupée 4 
céltbxQl h réfurreûioa du Fils de Dieu , aprè» 
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)tr pleuré fa mort , je veux vous montrer , 
5 rétat dfi Jefus-Chrift reflufcîté eft le vrai 
déle de la perfeôioti de la vie religieufe , fie 
» la yie religieufe dans fa perfedlion eft la 
is fidèle image de Jefus-Cnrift 'reffufcité. 
Qvois-je choifir un fujet plus propre à vous 
tiner une haute idée de votre vocation ? Mais 
nr en tirer tout le fruit que je me promets, j'ai 
foin pour vous fie pour moi des Iumiére>s du 
int-Efprit, fie je les demande par Tintercelfion 
la Mère de Dieu , en lui difant , Ave Maria^ 

\ Uand Saint Paul parloît aux Chrétiens de 
^l'obligation que nous avons tous de por- 
• même dès cette vie l'image de l'homme 
efte , il s'expliquoit trop clairement pour ne 
î convenir d'abord, que par cet homme 
efte il entendoit Jefus-Chrift reffufcité. Car 
[ci comment il raifonne dans cet admirable 
ipitre de la première épître aux Corinthiens, 
après avoir établi la réfurredlion du Fils de 
su comme le fondement de toute la morale 
chriftianîfme , il en tire cette conféquence, 
î je vous prie de bien comprendre , parce 
elle va faire tout le fujet de ce difcours. 
us reconnoifTons , dit-il , deux hommes biea 
Férens ôc bien opofés , mais qui font néan* 
ihs les deux principes de notre origine. Le 
:mier eft Adam qui fut formé de la terre, fie 
par cette raifon . mais plus encore par le 
ordre de fon péché , mérite d'être apellé 
>mme terreftre : Trimus homo de terra ter^ j, Qof 
'4s Et le fécond eft Jefus-Chrift, cet homme c\ i s, 
bendu du Ciel , qui dans tous les myftéres 
fa vie , mais fur-tout dans fa fainte réfur- 
tioD, aparu parfaitement ce qu'il étoit, c'oft- 

M iii 
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Uid. à-dire on homme célefte Ôc divin : Sicttnim 
homo de caelo cœlefits* Tel qu'a été Thonmie 
terrelhre , qui eft Av^am , tels font parmi nous 
ceux qui menant une vie fenfuelle âe animale , 
bornent leurs defijft à la terre , & n'ont de vue 

Uid. ^^ P^^^ ^^ terre : ^«//V terrenus , rii/fx €f 

* terrent* Et tel qu*^. été Thomme célefte qui dl 

Jeiiis-Chrift , tels font ces chrétiens, qui par la 

pureté de leurs mœurs k conformant à Ion 

exemple & imitant fa fainteté , femblent déjà 

Ki. Participer à fa gloire : Et qtislis cœUfth , tâlês 
or cœleftes, C'eft pourquoi, mes Frères, conclut 
TApôtre , comme nous avons été aflez mal- 
iiem-eux pour porter l'image de Fhomme ter- 
reftre & pécheur, efforçons-nous maintenant 
de porter Timàge de Thomme célefte & glo- 

itid. ^îeux : l^itur faut fôrtavimtâs imétginem terre» 
ni , portemus (y imagînem cœUJtis. Or voilà , 
mes chers Auditeurs , ce que fait excellem- 
'went une vierge chrétienne qui quitte le mon- 
de , & quife cpnfacre à Dieu par les vœttx 
de la religion. Car pour vous en convaincre 
lênfiblement , 6c pour vous donner tme idée 
fufte de la profefCon religieufe , en la compa- 
rant avec la réfurredionduTils de Dieu, voi- 
ci mon deifein. Je trouve deux choies fingu» 
liérement remarquables dans Tétat de Jeius- 
Chrift reflùfcité ( f entends de Jeftis-ChrUI 
Teflufcité avant qu'il montât au ciel, & pen* 
dant les quarante jours qu'il demeura &r la 
terre ^ Tune par raport à fon corps , Tautre 
par raport à ibn ame bienheureufe. L'une qui 
confifie en ce que le corps de 7efas;*^hrtft 
par une vertu merveilleufe de fa réiiirreâion , 
ouoique toujours matériel dans fa fiibdaaçe 
««reiiiiû-mSme, devint toat ^UielSamiift 
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fUvines qualités qu'il acquit en refluicitant. 
L'autre qui confîfte en ce que Jefus-Chrift 
après fa réfurreâion demeura tellement fur la 
terre qu'il y fut déformais féparé du commer- 
ce des hommes , n'ayant même avec fes dif- 
ciples que quelques entretiens courts de paflk- 
gers , lelon qu'il le jugeoit nécefTaire pour les 
affermir dans la foi , & du refte n'étant oc- 
cupé que du ciel , 6c ne voulant plus avoir de 
converfation que dans le ciel. Deux chofes , 
^ qm font de Jefus-Chrift reflùfcité un parfait 
' modèle de l'état religieux. Car c'eft aînfi , ma 
très-chere Sœur , que par le vœu de chafteté 
vous allez préfenter votre corps à Dieu com- 
me une hoftie vivante , fainte , & agréable à 
fes yeux. Or dans la dodrihé de Saint Paul, 
votre corps confàcré de la forte & immolé à 
Dieu , va devenir un corps tout fpirituel par 
la ffrace de votre vocation, comme l'étok 
çemi du Sauveur ^ar la gloire de Ëiréfurrec- 
tion. Par le vœu de ddture , vous aile? k 
l'exemple du même Sauveur , fans fortir du 
monde ^ vous féparer du' commerce chi monde, 
pour n'avoir plus defoçiété ni de communi- 
cation avec le monde , qu'autant qu'une fainte 
nécefSté vous y engagera : enforte que vos 
entretiens avec les perfonnes du monde ne 
feront , fi je l'ofe dire , que de fimples apairi<*. 
tions pour leur infpirer le zélé de leur convér- 
^on & de leur falut , pour les Jconfîrmer dans 
le bien 3 pour les édifier* Je tous ferai donc 
Voir d'abord les caradlères du corps glorieux 
- '^e Jéfus-Chrift vivement marqués dans une 
Vierge chrétienne., qui renonçant à la chairSc 
m fang , choi(ît JefiiSrChrift pour fon unique 
i^pow:flc enfiiiteTonivertezla forme de vie 
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Que tint fnr la terre Jefus-Chrîft rtflbfcit^., 
fidèlement & heureafement imitée par nne 
vierge, qniië renfermant dans la maifon de 
Dieu , fe fait au milieu du monde une folitude 
ch elle ne penfe plus qu'à l'éternité. En deià 
mots, votre prefeflîon , Ames religieufes, par 
«ne pleine conformité avec la réfiirredHon du 
Fils de Dieu , opère en vous tout à la fois deux 
imracles de la grâce ; fçavoir , une chair toute 
fpirituelle , & un efprît tout célefte. Une chair 
toute fpirituelle par Pangélique pureté que 
vous profefTez : ce fera la première partie. 
Un efprit tout célefte , par l'entier éloî- 
gnement du monde , Ôc l'intime commerce 
avec Dieu où vous vivez: ce fera la féconde 
partie. Voilà , dis-je , les deux avantagés 
que je découvre dans la vocation reliffîeule ; 
voilà à quoi je réduis les obligations de votre 
état : ôc voilà , mes chers Auditeurs , ce que 
chacun de vous doit par proportion s'apliquer 
jufques dans la vie féculière , 6c cependant 
chrétienne , où la Providence l'engage- 

j T\^ toutes les idées que l'Ecriture nous 
^^^ JL/ donne de Jefus-Chrifï dans l'état de fa ré- 
' . * furredîion , la plus furprenante & la plus digne 
de nos réflexions , c'eft celle qu'en avoit con- 
çue Saint Paul , quand il difoit aux Corin- 
p thiens : Et fi cognovimus fecundkm csmem 
^^^* Chrifium , fed nun^^ jam non novimus ; ainfî , 
mes Frères , quoiqu'autrefois nous ayons 
connu Jefus-Chrift félon la chair , maintenant 
qu'il eft reflufcité , & dans l'état de fa gloire , 
nous ne le connoifTons plus de cette forte. 
Mais fur quoi l'Apôtre fondoit- il , pu fur 
^^oi pouvoît-il fonder cette propofition ft 
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étonnante & même en aparence Ci contraire 
à la vérité du myftère dont il parloit ; Car il 
eft de la foi que Jefus-Chrift étoit reflufcité 
dans la même chair où il avoit vécu & o\i 
il étoit mort , & il eft de la foi que la gloire 
de fa réfurredion n'avoit point dtrtruit cette 
chair. Cela eft vrai ; mais elle l'avoit tellement 
changée , que Saint Paul prétendoit avoir droit 
de ne la plus reconnoître. C'étoit un corps , 
dît Saint Grégoire Pape , mais qui n'avoit plu« 
rien de matériel ui de terreftre, ôc que la gloire 
de faréfurredlion rendoit d différent des autres 
corps y qu'il ne devoit plus être regardé que 
comme un nur efprit. Aufli les Apôtres trou- 
blés & effrayés , s'imaginoicnt - ils en le 
voyant , voir un efprit : ConturbAti CT conterriti j^j^ 
êpâfiimAbant fs ffiritum videre. En effet , par c. 24 
un miracle inouï , & qui ne pouvoit être que 
le privilège des purs efprits , il entrait dans 
les divers lieux où les difciples fe trouvoient 
iflembHs , fans que les portes lui en fuffent 
ouvertes -, pour montrer , ajoute le même Père, 
que dans l'état de fa nouvelle vie ^ fa chair 
étoit bien de même nature que dans fa vie 
mortelle fie paiHble y mais qu'elle jouiâbit 
d'une toute autre gloire : Ut ofientUref ejfeftfi 
têfutreHionem ctkrntm fuam , & efufdem Batte- ^^'^Bo 
rs, tr ttlteritts ghrU. Excellent modèle de 
ce qui s'^accomplit tous les jours dans les vier* 
ges confacrées à Jefus-Chrift pour être fes 
chaftes époufes- Voulez-vous fçavoir le pre- 
mier avantage qui leur revient de cette cpufé- 
cration^le voici- Quoiqu'elles vivent encore 
dans la chair ^ ( c'eft amfi que s'eiçprimoit, 
JP Apôtre .) elles ne vivent plus fqlon; la chair ^ 
rilCfi i?fi ^arr?hent plus feîou lacbair, eile^i:Cv 
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*• Ur. gifTcnt plus ikïoa la chair : i» csrmg smMmiifi 
*• *0» non ficHndàm cArnem miUtsMim : €'eft*4>ââf€.» 
que par la chaftetë religieulè eUet iâcrifient 
leurs corps & Dieu, & que leurs ccMrps ikcrifiés 
femblent n'être plus ce qu'ib étoient , tant ils 
ibnt ennoblis & perfeâionnés dans rordse& 
la grâce. Divia parallèle de Jefits-Chrift re(^ 
fulcité & de &8 époufes : parallèle dont je ne 
fuis mieux Toui faire voir le parfidt raport^ - 

Ju'en le réduifàot aux quatre propoGtlont efc 
aint Paul marquoit les prérogatives de la.ré» 
Ibrreâion des corps glorieux. Fent-étre faei* 
"VOUS furpris de uouver toutes ces propcfitlodi 
vérifiées clairement & prefqne à la lettre dadi 
Japerfbnne d*nne vierge qui fi: voue à Dieàj» 
Prenez ^rcle* Le corps mort , dit le Oodtent 
des gentils , efl mis en terre comme, on coqé 
«ôlmal & matériel , & il reilulckera tout Ip» 
1» Cor. rituel : Surger torpu» ffirùaali. B eftJllii. ^ 
r is- terreplemdeccrruptiott^&ilieffmicIteniUf 
Uidemu corruptible : Surger in corruftiam. Il eft flîb 
en terre» difforme & hideux , & il leflUc&tn'^ 
IMto* tout éclatant de brillant de gblrè : Ssuyirt far 
gl9riM^ n eft mis en terre , privé de momremedt 
Al d'^ion ^ & il reilulcitera remptt de.fipiol^ 
WihmSi de vertu : Surgit m vhrtm^. Voilà par vapoÉk 
anxprédedinésce qneferaunjonrlai(éfittree^ 
tion»0^ je foutiens que dès œttevieta cha(feo| 
religieufe , dans ceux qui l'^embraflèot ^ proAÀ 
déjà tous ces effets : je Ibutiens que c'efi dit 

foi par avance, & même dans lefens de Saint 
aul , rend le corps d'une vierge tout fpiritnel t 
Îue c'efl elle qui le maintient dans nue parfahi 
itégrité , & (i je puis me fervir de cetteex- 
|>remon , dans une falnte incorruptibilité : qee 
reileUe qui U remplit d'une £curce fimiAtnt^iii 



AVtC J, C. msstfSCIVt*. 175 
le âlvlhe i que c'eft elle qui Bdt déjà fii gloire 
anticipée , âc que ces quatre caraâères des 
corps glorieux font les quatre dons de graoe 
cjue la religion lui communique. Voilà ce que 
je £>utiens , & dont vous allez convenir. 

J*al dit que la chafteté religieufe , antici* 
pant dès cette vie l'effet de la rtfurreAion , 
rend un corps touc fpiricnel , & la preuve eo 
eft évidente : parce qu'il efl certain que la 
diafteté, fût- tout avec ce caïadlère de habilité 
gne loi aonne la religion , affranchit un corp* 
oe la fèrvitude des fens y le met dans une dif- 
|N>fition â n'être plus dominé par la concnpiH 
ceoce de la chair, le rend Ibuple & oMiuant 
à la loi de l'efprit. Or pourquoi on corps fou^ 
éùs à Tefprit ne deviendroit.il pas fphituel . 
«iiifqu*nn efprit efclave du corps efl aptllé 
dans l'Ecriture un efprit charnel f Car la grâce, 
«c Saint Âuguftin , n'eft pas moins efficace 
pour le bien, que le péché pour le mal > & pui(l 
que le péché peut faire qu'une ame raifi>^na- 
|ile , defeiricuelle qu'elle étoit , devienne toi\te 
inimale oc toute charnelle , faut-il s'étonner fi 
^grace, par une opération toute contraire , a 
la vertu oe fanôifier un corps , quoique ma- 
lérid 9 & d'en faire un corps folritnel ! Niqut A^^â 

fkmslis 9 fi potefi effi m hae vit a /piritus ipfg 
êmnéUit. C'eft le raifbnnement de S. Aujsruftin ; 
& pour mieux établir la propontion que j'ai 
avancée , confultons l'Evangile & demandons 
an Sauveur du monde , en quoi confifte cet 
eut de fpiritualité oh. doivent être élevés 
les corps bienheureux par la réfurreâi<uu 
C'eft lui-même qui nous l'aprend dans le 
chapitre Tingt-dendéiae de Saint Matthieu : 
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'Otth, In refumâione nei^u» nmbent y neqtéw méentut , 
i*« frà trnnt ficut Angili Des in cœlo. Après la 
réfurreâioD , dit le Fils de Dieu, les hommes 
Hbres 6c dégagés des »Uiances ièufiielles , feront 
oomme les Anges dans le Ciel : pourquoi ? 
parce ' qu'ils n*atiront plus eatre eux d'autre:, 
focicté que celle dont les Anges font capa- 
bles : SeA erunt ficut Angeli Dei, Or il eft m»* 
nifede qu'en ceci l'état de la religion leidèm- 
ble paifaitement à cehii- de la. rtfiirreâioiu 
Car qu'eil-ce que la religion , qu'eft^ce qu'ai» 
monaftére de vierges , finoa une afTemblée 
d'ames élues , qui font Yraiment les Anges 
de la terre, qui s'étant affociées pour être par 
iin& inviolable & unanime profeflion les 
époufes du Dieu qu'elles fervent, n'ont point 
entre elles d'autre zfEnhé que- celle qu'eUes* 
auront conmne les TAnges dans le fijour bien» 
hetu-eux ; qui, félon la parole de Saint Faul^* 
ont des corps comnie n^'en ayant point , &* 
ufent du monde comme n'en ulànt point s en- 
fin , dont il ed vrai de dire dans le ièns pfopri» 
6c naturel : Neqw ntébânt , mcpêe nÊêbêntwr ^fii. 
trunt ficut Attgeli^ Dei» Un corps fandiifîé par 
I» chafl'eté & par ia (blemnelle pro&Œofr' 
qu'en fait une vierge-, peut donc dans les prin*- 
dpes àe Jefus-Chrifl être coniidéré comme 
un corps ^irituel de angéLique ; & Dieu ^ 
remarque Saint Chiyibftome , par fon aimable 
providence a aînfidifpofé les chofès , afin que- 
de même qu'il y a des hommes d'ans le monde ^ 
qui par des péchés honteux déshonorent lent- 
corps, &l'avili(îènt juiqu'à la condition desbê-. 
f, 4S. tes^Homcxùmi» honore ejfetiy non inuUêxit-yCêmfit'- 
ratfts eft jumifitis tnfipiemibtts &* fimilis fitibis eft- 
iUih as^iry eut de&vlerges fur la terre^quipar 



la laiiiteté de leur état eiinoblifTent ce même 
corps, & rélevaffent en quelque manière jufqu'à 
la condition des Anges : Sed erunt ficut Angeli 
Vfi in cœlo. Suivons la penfée de S. Paul. 

Le corps tout fujet qu'il eft par lui-m^me 
à la corruption, reflufciteratout incorruptible: 
Sufget in inêorruftione ; ft je prétends que la 
chaftété , fans attendre ia re'furredlion nous 
fait déjà voir cette merveille dans une époufë 
de Jefus-Chrift : fecoid privilège , que K^^^^ 
jirie de bien compr-'ndre. Quand IVIagdeJaine 
dans la ferveur ie fa converfîon répandit 
fhr les pieds du Sauveur du monde un pré- 
cieux parfum , ^fus-Chrift pour la défendre 
& pour juftifie' fon zélé contre les Apôtres 
qui en murmuroient , dit une parole bien 
remarquable, ic qui convient admirablement 
à mon fujet \Slt*od habuit hétc ^ fecit \ prAvenit Mai 
mngere cprpuj meum m fipuUaram. Ne con- ^» 1 
jlamnez poiit cette femme ; ce qu*elle a fait ^ 
ç*aété pour prévenir le tems de ma fépulture ^ 
a pour embaumer dès-à-préfent mon corps 
en me rendant par avance ce devoir de fa 
piété: PrAvenit ungere cor fus meum. Or voilà ^ 
mes chères Sœurs , ce que vous avez lainte- 
tieht imité , & ce que Dieu par une grâce. 
fin|ratîére , vous a infpiré de pratiquer pour 
Tons^même dans la religion. Car la chafleté 

Îue vot« avezembraffée, eft dans la penfée des 
'ères comme une onction célefte , répandue 
fcr vos corps , comme un baume facré ; 
^ni maintient vos corps dans uae intégrité 
parfaite. Oui, c*eft cette onfliîon de lachafïeté 
reKgieufe qui vous conferve au milieu de tant 
de déréglemens où toute chair dans ce mal« 
bfiurtns fiiScte fcint^k ê.u& livrée ^ 0l c'ell 
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cette ODÛion de la chafteté vouée à Dien , qpi 
£dt que le monde tout perverti & tout cor- 
rompu qu'il eft, ne peut néanmoins vous fur- 
prendre & vous pervertir. Hors de la religion , 
les vertus même les plus folides, font expoCes 
h cette corruption en monde* Sans une sn» 
ce toute extraordinaÉre . pour peu qu%ne 
femme du monde vive ielon Tefprit du mon- 
jle ce vM- qui infede uijourdhui ce qu'il f 
» «le plus fain dans le chrftianifme , ce ver de 
l'impureté fe forme peu à {eu dans (bn coeur : 
roifiveté , la molleife , les d^Uces de la vie , là 
Kberté des enuetiens , les occafions, les nan- 
^rais exemples , tout cela fani qu*elle s'en ap* 
perçoive , porte avec foi un air contagieux , 
donc il eft difficile qu'elle fe défende. Mais 
votre état, mes chères Sœurs, »ft un prêter* 
vatif infaillible contre tout celu Frétervatif 
contre la moUe^e , par les auftérit^s de la pro» 
feflîon religienfe » préfervatif contre l'oiuve- 
té . par le travail 6c les obfervances régulières 
qui partagent votre vie , préfervatifcontre 
la licence des converfations mondaines., pair 
hs pieux entretiens & les faintes conférences 
que vous avez enfemble i préfervatif costrr 
ks occafîons , par le divorce que vous avtfS 
{ait avec le monde » préfervatif contre les 
mauvais exemples , par l'édification qu^ vous 
donne une communauté toute entiénr dont tt 
ferveur vous ibutient, & dont la fiinteté tA 
pour vous , feton l'Ecriture , une o«leur de vie , 
Q^. odor vitâ in vitsm : au lieu que les fcandales 



1» dont le mmde eft plein , font pour les jufiei 
mêmes qui y vivent , une odeur de mort : 
OdùT mortis in morfem. Or vous trouvant 

aioâ piéftivées d« la Gontagioo du m^ade^ 
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& reijpirant iaos ceflb nn air pur dans la nai- 
£)D de Dieu , il ne faut plus être furpxis que 
votre vie foit avec tant ae difîindlion Ôc irré» 
prochablement exempte de cette corruption 
^nérale qui règne au jourdhui dans le inonde ^ 
& même dans le monde chrétien. Une vierge , 
comme époulê de Jefus-Chrift, a donc le bon- 
heur d*étre incorruptible par on don delà grace^ 
comme le feront un jour les corps des btenheuk 
lenx par une propriété de leur réfnrreâion» 
De ces deux efpèces d'incorruptlbllM , 
vous me demandes quelle ell la plus glorienftf 
Âevant Dieu* Mais peut-on douter que ce ne 
foit préfiérablement à l'autre, celle qui con* 
vient à i'époufe de JeTus-ChrllI ? & n'fcft.cc 
pas encore ici que iSe vérifie la troifîéme pro* 
polition de Saint Fanl , Sarget mglarim \ Non » 
tont ce que nous concevona de iVcdt <k de 
la gloire des corps bienheuienz, n'aproche 
poSot de U gloire iblide 6c intérieure d*unc 
vierge con£icrée à Dieu,; de cette gloire qui 
faii ^nt de rioviolable chafteté qu'elle pro- 
fieilèide cette gloire que le Prophète royal 
lui attribue par ces paroles du Fleaume qua- 
Irante-qnatrieme : Ommis glorU fièin n^is ^b F/. 44 
Asrjki. Car c'eft cette divine chafteté qui ^leve 
famé chrétienne à la fub)inie alliance qu'elle 
contraAe avec le Verbe de Dieu. C'eft en vue 
de cette divine chafleté , que le Fils unique de 
Dieu ne dédaigne pas , mes chères Sœurs , de 
vous reconnoitre pour fea époufes, & que 
l*Ange de l'Apocal^pfe difoit â Saint Jean : 
F#i», tsr ûftindsm ttbi fponfam Mxwem agni , JIpt 
venesi , & je vous montrerai celle qui e(l l'é^ ^ ^^ 
pouiê de l'Agneau. Titre ^écialement acquis 
ms amu religklifo » pvce ^u'il n'7 a ^n'eUct 
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.dans l'Eglife de Diew , qui foient les époufeS 
de l'Agneau par un vœu formel & folemnel , 
par un engagement éternel , par un renonce- 
ment qui les met en droit d'aparteixir biea 
plus que les autres vierges à cet époux immor- 
tel. C'eft par le mérite de cette divine chafteté 
que vous fuivez l'Agneau par-tout oh il va , 
que vous avez part à fes plus intimes fiaveun , 
que vous êtes rachetées d'entre le« homme» 
pour être les prémices des offrandes qui lui 
ipOC. font faites : Primitif Dea CT jigno. Que pou- 
^^' vez-vous efpérer de la réfurredion future , qui 
furpalTe cet honneur ? & un corps ainfî dévoué 

§ ar la religion , a-t-il befoin d'attendre la fin 
es fîécles, pour être aux yeuK de Dieu un corps 
revêtu de gloire .' n'eft* il pas déjà tel qu'il fer* 
dans la béatitude que Dieu lui prépare » 

Ce ii'oft pas qu'il n'y ait de la différence en- 
tre l'état préfent d'une vierge, & l'état d'ua 
corps glorieux : mais c'eft par proportion Ift 
même différence que Saint Bernard a mifë 
entre un Ange & une vierge. Ils différent en- 
tre eux , dit ce Père , par le bonheur , fie non 
i^n. par la force & la vertu : Differunt feikitate > 
non virtute. Je vais encore plus loin , & je pré- 
tends qu'à l'égard même de la vertu & de la 
force , rion-feulement il y a de la différence 
entre l'état d'une vierge fur la terre & celui 
d'un corps glorieux dans le Ciel ; mais qu'à 
comparer l'un & l'autre , tout l'avantage eft 
pour les vierges : comment cela ? parce qu'a- 
près la réfurredion, la pureté des corps glo- 
rieux fera déformais une pureté fans çSoxt ^ 
une pureté fans combat , une pureté fans vic- 
toire ; au lieu que la pureté des vierges , épou* 
fc5 du Sauveur, eft en cettQ vie une purçLtd w^ 
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iorîenfë , une pureté fujette aux attaques de 
l'ennemi, & qui fefoutient, qui réfifte , qui 
triomphe. Or pour cela quelle vertu ne faut-il 
pas ? D'oii je conclus que cette pureté met donc 
nos corps dans la difpofîtion où feront les corps 
des élus, quand ils reflufciteront pleins de 
force , & qu'elle opère déjà dans nos perfonnçs 
ce qui doit un jour arriver, quand le dernier ora- 
cle de S'aint Paul s'accomplira : Surget in virtnte. 
Mais ici , mes chères Sœurs , permette.z- 
moi de faire avec vous une réflexion qui ren- 
fermera le fruit de cette première partie , & 

' qui me paroît d'une, conféquence extrême 
pour votre édification ôc pour la mienne. Il 
eft vrai que nos corps par une grâce particu- 

■ liere de notre état , & par une prérogative de 
la profeUioiTTreligieufe , participent aks main- 

' tenant à la gloire de Jefus-Chrift reflufcité. 
Mais fouvenons-nous qu'ils n'y participent 

, qu'autant que nous y coopérons , & que par 

' notre fidélité nous travaillons à les maintenir 

; dans cette perfection. Souvenons-nous que 
nos corps , quoique confacrés par le vœu de 

" la chafteté , ne font en cette vie , ni fpirî- 

• tuels , ni incorruptibles , ni revêtus de gloire, 
nî remplis de force , qu'autant que nous avons 
foin de les rendre tels par une anlîcatioa 
confiante à tous les devoirs Aq la relîfi^ion. 

' Au lieu que les corps glorieux pclTéderont 
dans le ciel ces excellentes qualités fans aucun 
danger de les perdre i & au lieu que ces qua- 

; lités leur tenant lieu d'une récompenfe éter- 
nelle , ils les pofTéderont par une invariable & 
bienheureufe néceffité : fouvenons-nous que 
ces qualités ne nous peuvent convenir que 
d^pend^mment du. bon ufag^ que nousf^i. 
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Ions âe notre liberté ; que dépendammefat 3e 
l'attention que nous avons lur nous-mêmes, 
dn courage avec lequel nous combattons con- 
tre nous-mêmes, de la guerre que nous dé- 
clarons à notre chair comme à la pins dan* 
Sereufe ennemie de nous-mêmes , de l'e^it 
e pénitence que nous entretenons dans nous- 
mêmes. G'eft ce qui alimente devant Dieu 
notre mérite « mais auffi perîuadons • nous 
bien que c'eft ce qui doit augmenter notre 
circonfpeâion & notre crainte. Car enfin, 
quelque confiance que nous donne la reli- 

Sion , elle ne nous donne point d'aflurance , 
( les grâces dont elle nous fortifie , quelque 
puifTantes qu'elles foient d'ailleurs , ne font 
point des grâces à fomenter notre lâcheté , 
beaucoup moins h autorifer notre préfom- 
ption. Quelque fonds que nous puiflions faire, 
Ce que nous ayons droit de faire fur ces fe- 
cours abondans de la religion , il faut après 
tout reconnoître , que n'étant ni abfohunent 
impeccables, ni confirmés en grâce, nous 
pouvons toujours décheoir de cet état de 
' pureté où notre vocation nous établit i qte 
plus cette pureté e(V dans un degré émineat , 
plus les chiites font griéves & redoutables ; 
que plus elle eft éclatante , plus il efl aîfé d'en 
ternir le Indre ; que le moindre fouille de l'ét 

Eit impur eft capable d'en eflRicer les pkw 
aux traits • que portant , comme dit Saint 
Paul , ce tréfor dans des vafes de terre , noM 
devons marcher avec une fainte frayeur fc 
mefurer tous nos pa^ ; que la conduite la plas 
téméraire feroit de nous glorifier de cet éttt 
de pureté , & de ne pas trembler dans la ne 
de notre fragilité » que non>feukttèDt fcs 
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gro(Eers\ mais les moindres relScM- 
penvent avoir des fuites fnoeftes f qat 
:nerche de certaines commodités, que 
che même trop grande aux néceffit^s de 
y font autant de difpofitîons à faire ren« 
1 nous ce corps terredre , dont la defirnc- 
loit être avec la grâce l'ouvrage de notre 
or , & fur-tont de notre mortification ; 
los corps , quoique fanâifiës par la cbalt 
ont toujours un jpenchant à s*a£BrancIi)r 
evoirs pénibles , & que par une maOïeii- 
fympathie ils entraînent Tame peu ^ peu, 
pefantiflènt y la rendent tardive & laa- 
inte , lui font porter arec dégoût & avec 
rin le joug de Dieu. Vérités dont nous 
tes aflèz inftruits , & ptaife au ciel qu*une 
t expérience & une preuve perfonnelle 
ms les £iâè jamais fentir. 
le devons - nous donc faire pour nous 
rver de ces dtfordres ? vous en fçavea ^ 
:heres Sœurs, l'important fecret, & votre 
n pourroit être pour les antres une leçon r, 
de mettre en œuvre toutes les vertus re- 
lies qui doivent nous aider à entretenir 
! admirable conformité de nos corps avec 
rps glorieux de Jefiis-Chrift. Et quellet 
ces frertns ? la vigilance , qui nous eft 
!fentée par ce don de ehurté qu*eut le corps 
luveur après fa réfurreâion ; l'obéiflànoe 
nous eft marquée par le don d'agUité » la 
tence , qui éteint en nous toutes les pal& 
, & oui nous figure le don d'imnoifiblOté « 
par oeifiis toutes les autres , une hnmifité 
re, fans laquelle il ne peut y avoir en 
cela ni liàreté oour nous nliblidité. Don» 
les nous y ttoniHea, toutes cm ftftvsa 
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nous vous les demandons : achevez l'onvrage 
^ue vous avez commencé > & pui(qiiç vous 
nous avez engagés dans la fainte encreprife 
que nous avons formée , ne nous y abandon- 
nez pas. Dans l'obligation où nous fommes 
d'accomplir notre facrifice, s'il nous man- 
quoit une de ces vertus , où en fërions-nons ! 
Si par une vaine dilEpation , nous donnions 
encore à nos fens une dangereufe liberté » il par 
l'infradion de la régie qui nous efl impofée, 
nous tâchions d'en éluder la févérité ; fi daas 
la pratique de Tobéiffance, nous trouvions 
moyen par les artifices de notre amour pro- 
pre , de ne faire jamais que notre volonté î fi 
nous prétendions être chaftes , fans être hum- 
bles y 6c Cl h fainteté de notre vœu ne noM 
dégageoit par des fentimens d'iine fecrette 
vanité : ah ! Seigneur , notre profeffion ne fer- 
viroit qu'à notre confufion ; & n'auroit-on pas 
bienfujet alors, mes chères Sœurs , de nous 
p faire le reproche que Saint Paul faifoit aux 
ï* Lor. Galates : Nmne camales efiist (T ferundùm ho- 
.minem ^»î^«/*m? Quelque fpirituels que vous 
paroifïîez & que vous vous piquiez d'être, vous 
êtes encore tout charnels, 

C'eft à vous-mêmes , hommes du fiécle , 
•que vous devez apliquer cette morale. Car 
fans être religieux , il vous fufBt d'être chré- 
tiens, pour avoir une indifpenfable & eflentielle 
obligation de vous conformer à Jefus-Chrift 
comme à votre modèle. C'eft-à-dire,quefivou5 
€tes fpirituellement reffufcités avec ce divin 
Sauveur, que Ci dans cette folemnité de Pâques 
vous avez été véritablement ôc fincere^ent 
convertis , vous ne devez plus être efclares de 
la cupidité ôc de la chair ^ vous en dievesâ pty 



^- 3. 
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les apétîts & les aveugles convoîtifes 
lair i que cette chair purifiée par le facre- 
lu corps de Jefus-Chrift ne doit plus être 
lais fujette à la corruption du péché i 6c 
lieu que nous gémiUions autrefois de 
oir honteufement dominés par les fens , 
les miniftres du Seigneur , nous devons 
a confolation de vous trouver heureu- 
: changés fie transformés en d'autres 
ïs de forte que nous puifHons dire de 
Et fi cognovimus fecundhm carnem , fed 
m non n<njimus. Car voilà comment vous 
ez l'image de l'homme célefte ; voilà les 
îres de fon corps glorieux, & voici ceux 
knheureufe ame dans l'état de la re- 
ion, non moins fidèlement exprimés 
le ame chrétienne qui fe confacre à la 
e & à la vie religieufe« Renouveliez 
ttention pour cette féconde partie. 

ft une réflexion de S. Paulin qui me pa« ^^ j 
ît auffi folide qu'édifiante , fçavoir que Part, 
1ère de la Réfurreûion du Fils de Dieu 
is confirme pas feulement dans la foi & 
eijpérance de notre réfurreûion future , 
qu'elle nous enfeigne même la forme 
que nous devons tenir, comme chré- 
dans le (iécle préfent > & que cette vie 
le confiée fur-tout dans la réparation 
nde , qui de tout tems a été regardée 
vrais Serviteurs de Dieu , comme une 
'ties les plus efTentlelles de la fainteté : 
} dominiez refurreBionis , non ad folamVauliài 
Uonis nofiri. fidem , fed ad voluntariam 
ïcfili abdieationem inftruimur. En effet ^ 
mt jamais ua parfait modèle d'une 
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Vie retirée, &en particulier de la retra&e 

religieafëy il eft évident que c^eft le mvftere 

ou plutôt Tétat de Jefos-dlirift reflmcité, 

avant qu'il montit an Ciel, & pendant les 

quarante jours qu'il demeura fur la terres 

Apliquez-vous à la comparailbn que je vaii 

fEiire de l'un & de l'autre ^ & voyez 5*11 eft riea 

de plus naturel de de plus jnfie. Voici dans 

Jefus-Chrift reflufcité l'exemplaire , fit rom 

en reconnoitrez ai£ment dans Pâme reli- 

gieufe la reflèmblance. Le Sauveur du monde^ 

«près fa réfurreûion , demeure encore for la 

terre i mais il y demeure £paré du commerce 

des hommes, féparé de fes difc^les , fiipartf d» 

ceux que l'Evangile apelle fes frères , iëparé 

même de Marie fa mère : première drcoofi 

tance , qui doit avoir pour vous , mes cherei 

Sœurs , quelque chofe de bien touchant & de 

bien confolant. Tout féparé qu'il dk des fienii 

il ne laifTe pas de leur aparoitre quelquefois 

& de le faire voir k eux i mais il ne leur apa^ 

roit que pour des belbins importans , (k qu*an? 

tant qu'il le juge né^cejGTaire pour leur don* 

oer des marques de fon zélé de de là charité: 

féconde circonftance encore très-propre I 

vous fervir de régie. Dans cet aparitions^ 

quoique paiTageres , il les volt & il leur parle^ 

mais en letir t,émoignant toujours une ulnte. 

impatience de les quitter , & une elpèce d'em* 

preCTement de retourner à fon père : troisième 

circonftance qui vous fait une leçon non moins 

utile que les autres , ni moins convenable i 

votre état. Du refte, il n'a d'entretien qu'avec 

Dieu^ toute fa converfation eft dans le ciel, 

dont il fe regarde d^i comme poflè&ur, & la 

terre n'eft plus pour lui qu'une demeure étra»- 
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•re : quatrième & detniere circonftance , qui 
:heveni de vous inftruire , & de vous faire 
:>ûter votre bonheur. Or n'efKce pas-là ea 
^re & eu ibrégé toute la perfeâion & toute 

fainteté de la vie religieufe ! Mettons cet 
lacre traits de reflèmblance dans tout leur 
•nr, & l)iivez-moi« 

Tout refluicité qu'étoit le Sauveur des 
Mnmes , il demeuroit encore fur la terre , 
ab fans y avoir avec les hommes ce corn- 
erce ordinaire qu'il avoit eu pendant fa vie 
lortelle i dt de la manière dont il fe compor« 
>it à leur égard , on peut dire qu'il étoit ablb- 
ment Ciçzxé d'eux. C'eft ainfi qu'il s'en expli- 
Doit lui - même dans une de fes apari- 
ions , lorfqu'il leur difoit : Hâc ftmt virhtt tdiùi 
M losMtus film dd vos « €Hm sdhme $Jfem C* 24» 
Wfeumwovis voye? l'accompliflëment des 
bofès que je vous ai prédites , lorfque jVtois 
rec vous. Hé ! quoi , reprend S. Âiignftin ^ 
'étoit-il pas encore avec eux, quandil leur 
arloit de la forte ! il y étoit y dit ce £doC 
loAeur., puifqu'il leur parloit , mais il n*y 
voit plus comme il y avoit été (orfqu'il entre» 
ïnoit avec eux une îbciété réglée, parce 
n'en fbrtant du tombeau , & ne voulaat plus 
«ner (ur la terre une vie iblitaire , il s'étoic 
paré de ceux qui lui étoient le plus éttoite^ 
lent unis , fans en excepter même fa fidntc 
: bieûhenreufe Mère. Beau modèle de TétaC 
*wa& ame confacrée à la vie relig^uiê. Car 
9iii ^ mes chères Sœurs , ce que par la mifé^ 
corae du Seigneur vous pratiquez. Vivre 
aas le monde , féparé du monde , loin des 
itrigues du monde , hors du tumulte fie de 
embarras dn monde^ fans engagement 0c Ans 
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liaifon d'intérêt avec le monde i avoir Ses 
familles , & fe regarder comme n'en étant phis^ 
avoir des proches , & s'en détacher comme 
ne leur apartenant plus i avoir des amis , & 
ne Iqs fréquenter plus i être au milieu du monde 
. & jufques dans le centre des villes , anffi 
retiré que les anachorètes dans le défert ; voilà 
votre vocation. De là vient que le Fils de. 
Dieu, pour faire . entendre qu'il étoit .venu 
apeller les hommes à la perfeftion évangé- 
lique , difoit qu'il étoit venu fépaier lé père 

•/.'?/.* . d'avec fon fils , & la fille d'avec la merc : Vent 
' *°* fefarare hominem sdverstàs patrem fuum^ & 
filiam adversks matrem fuam* Or où voyons- 
nous la pureté , ja fainteté , la fublimité de 
cet efprit de féparatîon ailleurs que dans la 
religion ? Où voit-on des filles ^ fans préjudice 
des droits facrés de la nature , faintement & 
pour jamais féparées de leurs mères ,. û ce n'eft 
dans la perfonne de ces vierges dont la vie , 
félon S. Paul , eft cachée avec Jefus-Chrift 
ColoJJ.en Diep ? Vita vefira abfiandita efl cum 

c. J. çhrifio in "Deo îC'eft donc à vous , mes chères 
Sœurs , defoutenir dignement ce caraâère > & 
grâces au Seigneur , vous le foutenez avec une 
perfévérance & une régularité qui édifie toute 
l'Egiife. Une vie cachée dans le monde auroit 
par elle-même quelque chofe de trifte ; mais 
les deux circonftances que l'Apôtre y ajoute, 
quand il dit que c'eft unç vie cachée en 
Dieu, & cachée avec Jefus-Chrift, font plus 
que lujffifantes, non -feulement pour vous 
rendre fuportable, mais pour vous renclre 
aimable la retraite que vous avez embraffée , 
& pour vous dédommager de tous les vains 
coiiunerces ï quoi vous avez renoncé. Car 

avec 
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tirec jféfos-Chrift 6c avec Dieu ^ de qHoi ne 
fe'paâè*t-on point >âc que peut-on àcCarer ^ 
loilqu'oa a- le bonheur de poflëder Dieu 6c 
Je&s-Chriftt 

^Cependant toute communication avec le 
Monde eft*elle interdite à i'ame religieufe ï 
liïon y Chrétiens , 6c l'ame religieufe , toute 

Sai^e dn monde qu'elle eft , peut 6c doit 
me quelquefois converfer avec le monde , 
panrru qu'elle fe conforme à l'exemple que 
Dieu lui propofe , 6c qu'elle doit ^Ile-même 
fepropofen Car il enfant toujours revenir an 
myfiëre de Jefns-Chrift reflufcité , comme à 
la r^le de notre perfeûion j 6c voici j mes 
chères Sœurs , le fécond raport de votre étac 
avec le fien. Quoique féparé de fes difci* 
pies , il ne laiffe pas de leur aparoître à cer«i 
tains tems , 6c de converfer avec eux. Mais 

Îjiiand 6c pourquoi leur* aparoît-ilf vous le 
çavez , quand fa préfence leureftnécefTaîre, 
pour les affermir dans la foi i quand il s'agit: 
âe les.confoler, de les inflruire , de les édifier $ 
cniind il eft queftion de leur parier du Royaume 
jkDieu, de les détromper de leurs erreurs , 
ide les ramener de leurs égaremens > en ua 
:inot quand c'eft l'ordre de Dieu^ 6c que k 
charité l'y engage. Aind auprès du fépulchre 
il aparoît à une troupe de femmes dévotes ^ 

four les combler d'une fainte joie; il aparoîc 
Magdelaine dans le jardin, pour eflùyerfes 
isrmef «il aparoît à S« Pierre, pour l'en- 
icourager dans fa pénitence 4 il aparoit à Saine 
Thomas , pour le guérir de fon incrédulité ; 
Jl aparoit aux deux voyageurs d'Emmalis , 
pour leur reprocher leur peu de foi , Ôc pour 
^himer dans leurs" cœura le feu de fon 
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amour » il aparoîc à tons ks difctples aflêoi» 
blés y pour lent donner le Sdûnt^Bfyxix^^Sc Jenr 
lecommander la paix. Jamais d'aparidmis 
qne pourdes finsdignesdefkii^eife, & coa« 
prenables à la iiiii£o& de Sauveur. Or ce qne 
nous aprenons de là , mes chères Soenis , oii 
ce que nous derons aprendve, c^eft qu'en 
vertu de la profeiEcm qne nous hUm de 
vivre dans le monde fêparés du monde , nos 
converiàtions a«ec les hommes du monde g 
doivent être à leur égard, ce qu'étoient à 
l'égard des difciples ^ les aparitions de Jefiis* 
Chrift , éi produire par proportion les mêmes 
effets qne prodtilé>ient les aparitions de 
Jefns-Chrift* Je veux dire, qi^'en qualité de 
religieux , nous ne devons avoir de commerce 
avec les chrétiens du fiécle , qu'autant que 
nous fommes capables de contribuer à leur 
édification , qu'auttot que le zélé de leur £dut 
nous y peut obliger ) qu'autant que la Frovi* 
dencenous fait naître àes occafions de lenrétre 
faintement ou miles ou même néceflàires» 
•Quand il y aura dans nos familles quelque 
intérêt de Dieu à apuyer , quelque œuvre d« 
Dieu à procurer ^ quelque parole pour Dieu 
à porter i quand nos proches vivront dans le 
défordre , & qu'il s'agira de leur converfion ; 
quand il fe formera parmi eux des inimitiés , 
éc qu'il faudra s'employer à leur réconcilia- 
tion i quand il leur arrivera des di%races , & 
qu'ils auront befoin pour les fuporter & pour 
en profiter, detiotre confolation, paroiflbns 
alors comme Jefus-Chrift , & faifons-nous 
voira eux. Sandlifions-les par nos difcours, 
fortifions-les par nos confeils , foûtenons-les 
dans leurs peines ;» & pour left^engager àfelei 



3|rè is^ataires faitbns - le^r coanoîtrc le 
ifdç; Dieu dans les aMiâions ^ imprimons* 
? ie deiir ôc i'eftimè des chofes du ciel , 
achons-les de celles du monde , défabufons- 
dès faufles maximes qui les fëd^i(ènt » doa« 
is*leiir du dégoût pont lu folide çiéxé^ infyu 
s-leur rhbrreur du' l2>erfinage i qu'ils fë 
»it d'auprès de no|is, convaincus & cou* 
s deiéars devoirs » eunn , fknà rien prendre 
leur efprit , ^ tâchons à leur communiquer 
ndtre. Car voilà ce que Pieu attend de 
re fidélité,& pourquoi il nous a donné grâce, 
mbiende fois une ame religieufe à- 1- elle 
•là fervi à l'exécution dès^ dépeins dé Dieu 

plus importans pour l'avancement de fa 
îxeic pour le falut du prochain ? Combien 
fois par la fainteté de fes converfations avec 
nonne , a-t-^lle eu le bonheur de gasner 
Dieu des pécheurs endurcis } de combien 
Fois Dieu a-t-il donné plus de bénédidbioa 
es paroles , qu'à celles des plus zélés ôc > 
i plus ^loquens prédicateurs ? Combien dé 
i^ quoique folitaireâc £éparée da monde « 
-elle été dans fa famille un ange de paix ^ 
ir 7 réunir les cœurs aigris âc divifôs»& 
nbien de fois -par fa prudence a - 1 - elle 
ifë les différends & les querelles que Tefprit 

dlfcorde y avoit fufcités i voilà ce que 
)elle des converfations femblables aux 
iritions du Sauveur i voilà comment une 
rge confacrée à Dieu doit fe produire au 
ndc, & s'intérefler à ce qui s'y patfe. 
Slle n'en doit pas demeurer *• là i mais 
oute que ces entretiens avec le monde 
vent être accompagnés d'une fainte impa- 
acQ de retourner à ufolitude » comme ceius 
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de Jefus-Chrifî refTufdté l'étoîent cl*un defîif 
ardent de moater â fon Père, Il aparoiiToit 
à fes difciples , & il leur parloit ; mais en leur 
témoignant toujours qu'il ne feroit pas long- 
fems avec eus, 6c que dans l'état de 1* vie 
nouvelk qu'il avoit commencée j il n'a voit 
plus que des morne us à leur donner. Il Faut ^ 
îeur difoît-il , que je vous quitte i fîcil le faut 
non-feulement pour moi , mais pour vous- 
mêmes , puifque je ne vous quitte que pour 
aller faire l'office de votre interce fleur auprès 

Joan» de Dieu : Expedit ^vùhis ut eg& ^^d^m. Je fuU 

i6. forti , reprennit le même Sauveur, je fuis forti 

du fein de mon Père pour venir dans le 

monde i maintenant je me fens preffé de fortir 

du monde , pour rentrer dans le feia de mon 

Uid» Père : Exivi « Fatre^ ^^mi in mundum \ it^rkm 
relt^quo mundum , 0* *u^do ad Par rem* Encore 
un peu de tems, concïuoit-il , 6c vous me 
verrez ; 6c puis encore un peu de tems , âc 
vous ne me verrez plus, parce que je m'en 

ïBid» vais à celui qui m'a envoyé : Modkum & 
n/idehhis me f tr ireràm modicum ÎT non vrdt' 
hhh mr , qtti^'vad& ad Fafrem* Atnfijdis-je, 
leur par [oit'il : non pas qu*il n'eût toujours 
pour eux la même tendreffè , mais parce que 
rétat de fa gloire ne fouffroit pas qu'il entre- 
tînt avec eux un plus long commerce , nî 
^qu'il aportât le moindre retardement à 
î ordre de fon Père qui lerapelloit. Ici, me» 
chères Sœurs , ne croyez-vons pas entendre 
parler une de ces religièufes ferventes j dont le 
nombre parmi vous eft fî grand ; ne croyez- 
vous pas le voir agir? Si pour la gloirfe du 
Seigneur elle converfe quelquefois avec le 
fiéçk j de quel autre foûi eft-elle plus occupée 



AVlC J. C RHf SUSCITï'. %99 

£ede retournera fesdeyoirs,que dereprendre 
.obferirances Ôc fes exercices ? Que dit-elle 
à lès proches dans les vifites qu'elle en reçoit I 
ce que Jefus*Chrift difoit à fes difciples: 
Zxpedtp 'uobis ut ego vAdétm» U eft nécefTaire 
que je vous laiiTe ^ parce que c'eft Dieu qui me 
l'ordonne , & qui me l'ordonne pour fous. Cas 
en jtne féparant de vous , âc priant. pour vou% 
je. vous ferai , plus utile , qu'en açmeuranf; 
avec vous* EUq .leur dit dans le même efprit: 
M»duum & 'videbitis fnt ; pour un moment vouf 
me verrez , mais ne me demandez rien davan- 
t^ge , j'ai des fondions à remplir » & comme 
reliffiepfe^ il faut que je m'acquitte de ce qu^ 
•je dois à.. Dieu &'à mon. état. Elle pourroit 
iiyjDiït^ : je. fuis fortie de ma foUti^de^ parée 
jqp^^tts m':^iïavez tirée, fti'fjç^tonme parce 
lone Dieu m'y attend :Ja-iEJ}arlité qu^ je vous 
-dois, m'obligeoit à l'un; |St la charité qu^ 
je me dois à. moi-même ^ m'oblige à l'autre. 
Conduite dont le monde même le plus pro« 
4Sjine. s'édifie, bien^lqin d'en être bleiTé.Maif 
«qo^ Je monde raproTi?(re:,, ou jie.^i's^prc^Tei 
f^:^ une £pou(b de Jefus-Chrift ne peiue qu'à 
jf^ire à f Ëpou^ célelle , pour qui:eile ^î^% un 
^^^cç éternel avec le monde. . .t *j. . 

: Achevons , & difons que par un dernier 
trait de reflëmblance avec fbn Sauveur refluC. 
;Cité^ quoiqu'elle foit encore fcr la terre, toutes 
&s vues ne font plus que . pour le ciel «que 
.coûte fa converfation eft dans le cielyfic^u^lle 
a un droit paKiculier de s'apfiquer ces çfuroleg 
-4ç.liApôtre : Noftrj^ autetn converfafio i^^mlis ^p^jL 
^^ l\ eft vrai ,.,depuis fa;r4furreàiQn& avant c. 3^ 
Je^ triomphe de bn afcenfion gloneufe , le fils 
ji&Pieu étoit encorç préfeot parmi les hon^ 

\ 
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mes : mak où élevoit-il fe^ ' penfées Mnals oft 
portoit-il fes defirs ? mais oii habitoit fon efprit! 
dans ce Royaume ^ui lui était acquis comme 
fon héritage , qui lui étoit dû comme farécoitt^ 
penfe , & où il afpiroit fans cefTe comme a« 
fé jour éternel de Ion repos. Ûrqui Timiteeo 
cela plus parfaitement que rame religiënfë^ 
\Qul de tout le monde chrétien obferve ph» 
exaâement dt plus à la lettre cette flrande l^oo 
que faifoit S. Paul aux premiers ficelés, & i^'il 
Colqff] nous fait à nous-mêmes : 5f eonfurrexiftis cùM 

•• î« Chriftoy quA furfum fum ^UéLrito y $êh$ Chr^m 
$fi in de X tir A Deifedens, Si vOùs étés réflufcitél 
avec Jefus-Cbrift, cherchez les folide^iSt le» 
vrais biens ; m^s nWpéreB ^i le^ . tfduvér 
:ffil]eui:s qu^avec Jefu^Chrift . ^ (|ué dafil xs^tft 
Ifalote demeure 6ù Je&s.Chria eîC affi» il' k - 
Nflriâte de Dieùi^^ J'ul'/»^ funtfafité^ m^ 
^HAjiêptr térréim .gbôté^ , riàtif\iii léè chc^fb 
de la tefré qui font au^deifoûé de v6ttï ^ ft qd 
par confôqueht ilé Vous rêntfront ^mââT teil- 
reuz' ornais goûters les chofeidn cièi, & ne 
goÛteis que tes .cI\ofés du cièt> qtoi i^otfe éfe<?«Ét 
au*deilùsdê vous-mêmes, inouïs élèveront à 
là fource dû parfait bonheur. Telle fera ^ ta 
chère Sœur , * Tunique ocicupatîoii de totfc 
vie , & de là vous comprenez encore riiîeux 
ique moi ce que vous devez aux miféricordés 
infinies de votre Dieu , qui vous apellé à une 
£ éminente petfedion. 

Car vbil^ ,' digne Epoufe de Jefus-Çhriff , 
ce qui doit être aujourdhui le fujèt de votfe 

,' . TeconnoiiTance ;, & je m^aflure qùè dans cette 

cérémoriiè' relïgîeufe , la recomioiflance eft de 

tous leis devoirs celui dont votre ame efi pliis 

Tirement toucha* Voilà ce qui doit veui &i«^ 



5 aycc le Prophète royal : Quid retfihuétm Pfalm 
mno frû pmnâus quét retnbuit jmhi^ Qn^us* 
dr^-je au Seigneur pour tout ce qu'il m'a 
lué , & pour toutes les grâces dont il m'a 
iblée ? mais que lui rendrai- je en parti- 
ler pour la prote(fHon vifible dont il m'a 
nifée , & qu'il a fiait éclater fur moi , pour 
foins paternels qu'il a pris de moi, pour les 
acles de providence qu'il a opérés en moi l 
e lui rendrai-je pour les reffources qu'il m'a 

trouver au milieu de mes malheurs , pour 
fie qu'il m'a préparé dans fon fan£luaire & 
s fa fainte maifon , pour le bonheur ineûi- 
>le que je vais avoir de vivre avec fes épou- 
^ & d'être du nombre de fes époufes ? Que 
rendrai-je pour tout cela ? l^id mribHom f jj/ij 
ai offrirai mes vœux enpréiênce de tout fon 
iple : f^ûta mest domino rêdd^m in conJpeBfê 
4s pofuli ejus ', & c'eft par-là que je m*ac- 
tterai de ce que je lui dois % par- là que je lu! 
drai amour pour amour , facrifice pour facri- 

; par-là, toute indigne que je faiii, & tout 
u qu'il eft , que j'aurai l'avantage d'avoir 
pour lui, autant qu'il m'eftpofBble, ce qu'il 
ît pour moi , de n'avoir rien épargné pour 
, comme il n'a rien épargné pour moi > d'être 
idime de fa gloire, comme il a été la viôime 
mon falut. Car c'eft ainfî que vous m'aves 
venue , Seigneur , de vos plus abondantes 
éditions : vous avez rompu les lieiis qui 
ttachoient au monde , âc quim'attachoient 
oi-même ; Dirupifti vincula mett ; & voilà jjy 
irquoi je vous préfenteraî un facrifice de 
mge & d'adion de grâces , Tibi fg^crificahê Jjbid 
iam Uudis : voilà pourquoi à la face dtt 

& de la terre « témoins de la diQ>ofitioa 

Niv 
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intérieure -6c (îes fentimem de mon cœur ^ )e 
♦ais au pied de cet a^icel & au milieu de cette 
Wenheureufe Ji^rufalem qui efl votre EgUfe , 
me dévouer à vous pour jamais : Vfft^ men 
^omino' reddutm in atriû domséj Hcmint j m 
média tut Jeruf^hm. 

' '■ Aiiiiî y dU-je , ma chère Sœur , devez- vous 
parler ; mais rcfpiit de Dieu dont vous êtes 
remplie , voiis eu iufpirera plus dans un 
ihoment , que je n'en puis exprimer par toutei 
tnes paroles* Vous le fçavez , & vous voulez 
que je le publie ici hautement : vous êtes la 
fille de la Providence \ & qui jamais dut être 
plus convaiucru que vous , qu'il jr a un Dieu 
fîans le ciel , proteûeur des âmes affligées ; ce 
Dieu qui donne h mort 6c qui rend la vie ^ 
.qui perd ^ qui fauve , qui précipite daus 
J'abimâ & qui en retire^ a fait paroître en rous 
l'un & l'autre , & a vottlu qr.e vous eu fuiJIes 
an exemple éclatant , tnndîs qu'il vous faifort 
lervir de Ipedncle ru monde , aux Anges & 
aux hommes. Dans le deflein qu'il avoit 
formé de faire de vous une prédeftinée, il vous 
a conduite par les voies dures des adverfîtés 
les plus dt folantes. Il vous a fait voir & fentiaf 
les horreurs de la mort , pour vous rendre 
aimables & douces les auftérités de la vie où 
51 vous deftinoit. -Par les érénemens les plus 
funeftes ^ oc tout enfembîe les plus imguliers , 
il a ménagé votre éle(flion, votre vocation, 
votre converfîon , votre ûiuftificatîon. De« 
Grimes mêmes ^qs hommes ( par un fecret de 
cette fagefle éternelle , qui fçait tirer des plus 
grands maux le bien de fes élusj de l'iniquité 
ces hommes il a fait l'occafion précieufe de 
^otre falut. Au comble de i'in£ortuae il vou9 
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^^ji^i^jQ iiéclQ une?fçc.on4e. mère ^ xixif 
■E^ïeipaîâ^grace , une tffere: dont la pîét2^. 
^t la cûaticé libérale & bienfaifante vot^ 
Ài^ anjonrdhm une naiffance toute nou- 
le,.p3r l'entrée qtiMie vous pfôcure dan» 
rel^iôn : une mère à qui voû* ne penfieU 
î, mais à qui le Seigneur penfçit pour vous , 
lui voiïs adoptant pour fa -ailé , s'ed fait un, 
rî^ d^vqus pourvoir ôc de vpupétc^lirr 
p & ces^^ fermes de mifërîçorde '^ comme 
pleTÇcrfture , -dont le cdeuir s'attehdririfir 
ites les miféres ,^& doat les bonnes œuvres 
ait point de bornes : une Dame chrétienne ^> 
g|re jtâus. difUngfiée, par fa vertu- que pair 
^itahg , "^ <îiii pfeà touchée de" fe naifTancC- 
îe. fqn rang ^. conferve avec toute là . gran-- 
iàf^&'tout Péckc^dù nwtodevtéutMîi^môcïé- 
lon & toutie. la perfeôion de rhoniilité 
iijgélique. Que û*eh diroïs«jë pbiM , *fîcette 
rmlité même ne m'impofoit Cîlence , 5c ne 
snypêchoit de m'èatpiiquer î Àihfî , ma chierô 
ur,.Diéu vous a traitée comme il a traité de 
\t tfenfis ffis- plus fidèles époufe^j il tipus, a 
itéè comme il a traité Ton filsunique , léclief 
i pit^cîelHniJs. Ha voulu que vous entrafïîe»' 
is la religion par la même porte que'Jeius- 
rift efl entré dans fa gloire h il vous a menée • 
port à travers les orages & les tempêtes ; il' 
isa^ conduite par les fcuffratices & par 1er 
jix au féjour de la paix & de la fàînteté ^, 
^u'à ce qu'il vous faffe arriver un jour à cetî 
^lïwçcéléfte, qu'il TOUS prépare^ ôc que? 
nou»fctthaite.3i,&c,^ ' ' . ' , 
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SIXIEME 

^SERMON 

SUR 

L'ETAT RELIGIEUX, 

VAlliancidg PÀm€ religkiAji dvcf Dt€^ 

pBçdus meus mihi , 5c e£o î!Ui 

,1^(7^ hhn-âtimé êji à moi, iy jt fins 1 Ai^. Dànî 
Iç Cantique des Çantîqtes, châp. i* 

C'E T l'Epoiife (!€s Cantiques , ou fous 11 
figure dç cette Epoufc ^ c'eft Tame chré* 
tjemiç , 6c en particulier l'ame relîgietife qui 
parle ^ & qui nous fait connoître la fnîntè 
alliance qu'elle a çontr^^ftée avec Dien, QiianI 
elle dit d'abord que ce et le H e Epoux eft i 
elle, ç'eCl pour nous donnent entendre corn* 
îueiit ilai^it en fa faveur les premières avan- 
ces , comment il Ta rechercht^e , & de quelles 
grnces H Ta prt' venue ; flc quîind elle ajoûtt 
qu'elle eft A lui , c'eft pour vous maïquef 
avec quelle fidcliié elle s^eft rendue attentive 
^ ih vûiï , elle a rcponcîu h fes favorables pour- 
iiates^ ^iuLyi ViûtjvïmQu tom^ qui i'attfc 
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tàïU Dilectus meus mihi , c egj il'i, L!aii or 
l'autre étoît néceflaîre. Si Dieu ne Veut point 
apellée , fi elle n'eût point été éclairée d'une 
lumière célede , 6c que la grâce ne lui eût 
point fait fentir les faintes impredîons , jamais 
elle n'eût conçu le defTein de renoncer au 
inonde & de fe dévouer à Dieu : ou fi , fer- 
mant les yeux à la lumière qui l'éclairoit , fig 
réprimant dans fon cœur les mouvemens que 
la grâce y avoit excités , elle eût été infenfible , 
à la vocation du Ciel , Dieu malgré elle ne 
l'eût point engagée , & toutes les vues de fa 
miféricorde far elle feroient demeurées fans 

fSéu IVIaisTattrait de Dieu d*une part , 6e de 
autre la correCppudance de l'ame i Dieu qui 
invite , l'ame qui confent i Dieu qui s'offre , 
& l'ame qui accepte enfe donnant elle-même : 
voilà , ma très-chere Sœur , ce qui forme cette 
belle alliance dont j'ai à vous entretenir , de 
en conféquence de laquelle vous pourrez dire 
^Eternellement : DiUBus meus mihi , cr iga 
ilît* -Alliance la plus pure , puîfque c'eft avec 
Dieu que vous Tallez contra^er ^ & que & 
grâce en doit être le facré. nœud. Alliance la 

Elus inviolable , puifque vous l'allez jurer à la 
ice des autels , & par une profeffion fole*m- 
inelle* Alliance la plus glorieufe ^ puifqu'elle 
ne vous donnera pas feulement la qualité dé 
jfervante du Seigneur , mais dépoufe du S^U 

f'neur. Et par*là enfin ^ alliance pour vous là 
lus avahtageufe , puifqu'elle vous mettra en 
poifelEon de toutes les richefTes de Dieu , de 
en pofleffion de Dieu même. Or pour vou;i 
propofer en trois mots , Chrétiens Auditeurs , 
fe defTein de ce difcours , trois chofes feloti 
& Au|^IUn « forment lu^ alUance ^le cK<sl&^ ^ 
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rengagement & h focicté. Le choix ei 
comme le principe ^ rengagement en eft i 
me TefTence , & la focittt; en eft le iVitit : c 
m utue 1 , e ngage meut ré cip ro que , fo ciét é < 
mune. Que fait doue de fâ part une jeune 
Jb nne ,e u embra ffant la proteîïï o a re 1 îgi e ufe 
ce que j'ai avoua repréfeu ter dans les trois 
lies de cet entretien, 6c ce qui fera tout le : 
6e votre attention. Elle choiiit Dieu , elle . 
gage à DîL^u j elle acquiert , pour ainîi diï« 
droit fpt'cial fm tous les tréfors de Dieu 6 
Dieu même. Voilà jmia tres-cbere Sœur ^le s a 
tagesiueftimables dufaintétat aruqnelvous 
àcvouesîîmais voiJà en m^me tems toat le £ 
des devoirs ihdifpenfables & des obligal 
qu'ilvottsimpofèra. Vous les remplirez cet 
gâtions ^éc ces avantages auffi ,. vous ls$ 
teress. Sainte Mère de Dieu , c'eft fous voi 
picesque cet te vierge fidèle feconfacre an 
Fils adorable, fit c'eft par votre interce 
que )*obtieudtai les lumières qui me font 
fente ment u^cetTaires: jelesdemaude ^ en 

-^ /^ 'EffparlecHoîx qu^îine alliance cTôit 
Mart,^^ mencer^ & par le même choix qu'elle 
être conclue , pour. être. notr*fenlement 
reufeymais légitime* Car ^. comme difoiti 
Jérôme,. une. alliance fans choix, ne dbît 
être proprement apellée alliance, mais d 
Ciére dans une efpèce de fèrvitudè. En el 
le fort & le hazard peuvent bien décidèj 
tou te antre, cliofe, delà deflinée dès Kbmi 
la force & là. néceflité peuvent bien leurît 
fer un jpug : rîntérét âc. la crainte peu 
bien les déterminer à un parti j mais il 
fueie choies: ^ A k. cW^X ^t "giilii^^^i 
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jpnifTe faire cette liaifon volontaire de libre que 
nous entendons par le don d^alli'ance. Or d 
cela efl vrai des alliances purement naturel-. 
les , beaucoup plus l'eil-il dan» l'ordre de Isr 
grâce ^ des alliances fpiritueliés ,. fur-tout de 
celles dont j'ai à parler ,. ôc que Dieu fait avec 
i'ame religieufe ,. ou que l'ame reli^ieufe fait 
avec Dieu. Car voilà , mes chers Au^teurs ^ là 
première prérogative que je. découvre dans la ' 
profeffioa jeligieufe , & voilà Tidée que je 
m'en formé d'abord. Qu'eft-ce que la profeC-' 
fion religieufe > c'efl le choix le plus fihgulier 

Se Dieu puiiTe faire dé la. créature , fie le 
oix le plus authentiqxie que la créature 
SuiiTe faire de. Dieu^ Je m'explique^ Diéq 
onne à l'ame chrétienne une grâce de voca« 
àion,.paroù il lui parle intérieurement , & (uf 
perfuade dé le confâcrer à lui. Cette vocation 
eft le difcernement & le choix qu'il fait de fi 
perfonne ; & en vertude cette, vocation , l'ame 
chrétienne fe confacre. à Dieu par la folem-» 
mté du vœu* Or ce vœu n'eff rien autre- chofë 
que le. choix qu'elle fait de fon Dieu , préféra» 
blement , ou plutôt ptivatîvement à tout ce 
qui n'eft pas Dieu». Prenez-garde , s'il voua 
plaît ; DieuTapeire à l'a religion ^& par cette 
grâce dont la. douceur ne diminue point Teffi* 
cace & la vertu,,îl la fépare du monde , il l'éle- 
ynQ- au-deffus dii monde , il ne veut plus qu'elle 
foit pour le monde ^. ni que le mondie foit 
pour elle ; il fé la rélerve. uniquement , fit 
entre une infinité de vierges à quf il pouvoir 
faire le m^me honneur ,,it fe plaît àla.diftin- 
guer. Il laifTe les autres , s'il m'èfl* permis de 
m'expliquer dinfî, dans là mafTe commune d'une- 
jds, fenfuelle fie mondaine ^ fie il eo tirecdl^dT^ 
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Jour en faire une prédeftînée patmi les prf- 
eftiné* même , c'eft-à-dire , pour Pétever an 
plus haut rang de fes élus. Cfar c*eften cette 
qualité qu'il l'invite dans ce facré cantique , fit 

Îu'il lui adrefife ces divines paroles , où le 
aint.Efprit femble avoir eu AetCeïn de nous 
masquer tout le myflére de la vocation reli« 
ujj^^^gîeure : Vem in hortum meum ^ firûrmem 
S. *Jr^^f^' Venez , vous que j'ai ^éclalement 
cfioifie , venez dans ce jardin planté an niilieti 
de mon Eglife , dans ce jardin fermé & ioac- 
cefEble à tout autre qu'aux vierges qui me 
font dévouées. Or il eft évident , reprend 
S. Àmbroîfe , que et jardin fermé eft la reli- 
gion. C'eft-là que Dieu retire lesf ames^ qu'il 
a honorées de fon choix, là qu'il fêles attache 
Ail nqeud le plus intime & le plus étroit , li 
qu'il veut être inviolablement à elles , & qu'el- 
les foient inviolablement à lui : Vent in hortum 
fneum , foror mea ffonfa. Et de fa part que fait 
pame , quand elle fuit le mouvement de cette 
Vocation ? elle agrée les lâintes pourfiiites de 
Ton Dieu , elle y confent , elle fe fait non-feu- 
Jement un plaifir & une gloire , maïs un devoit 
<& une loi S*y répondre. Comme Jcfùs-Chrift 
l'a choifie èûtre mille , elle choifit entre mille 
Îefus-Chrift , & pour s'attacher à lui feul , elle 
lait un divorce entier avec le monde. 

Oui , ma chère Sœur , c'eft aînG qtie Jcfiis- 
Phrift votre Dieu vou^ a prévenue , vous a 
recherchée , vous a retirée par fa grâce ^ flç 
c'eft en conféquence du choix qu'il a fait de 
vous & par cette m^me grâce , que vous avea 
écouté fa voix, & que vous l'avez fuivie. Il a 
fallu que ce Dieu de miféricorde fît les pre» 
imi^r^s dtéoiaxclu^s \ «ais dans toutes ces dézoaiK 
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•bes 8c toutes c^s avances il ne croit pas en' 
avoir trop fait, puifqu*il trouve en tous une' 
difpofition fi conforme à fes vœux. Car la 
]^rofeflion que vous allez faire , eft le retour 
du'il fe promettoit de votre fidélité , c*eft-à*^ 
hxej un retour de préférence , & pour me 
fcrvir toujours du mémo terme , un retour dd 
âïolx par oîi vous fécondez le Gen. En effet ^ 
ce né iûnt point *es hommes qui ont négocie 
^onr vous cette alliance divine ; ce n*eft ni la 
chair ni le fang ; leurs maximes ne vont point 
lufques-l&yvous feule en avez pris le defTeî» ,. 
tous feule en avez traité avec Dieu, vont 
lëttle' animée de fon efprit, en aveiî feit votre 
ouvrage. Gomme vous ne pouviez Tentre^ 

Î" rendre ni le commencer fans lui, auffi, toti< 
Hen qu'il eft , il ne pouvoît le conclure fané 
vous , dès qu'iPvôuloit que ce fut un choK 
ipleinement volontaire & libre. Je dis plus ^ 
car dans ce choix , ma ehere Sœur , ce qui me 
paroît fpéciaicment avantageux pour vous ^ 
c'eft qu'en cherchant Jefus-Chrift, vous n^aves? 
cherché que Jefus-Chrift même. On cherché 
fonvctit dans les alliances du fiécle un intérêt 
t6Jit huniain ; mais ce n'eft ni un rîin^, ni 
ton établîffetifient , ni une fortune . temporelle 
que vous vous propofez , puifqti*an contraire 
Vous quittez tout cela, & que pouvant pofTédei 
les bienstlu monde^goûter les plaifirs du mondes 
recevoir les honneurs du monde , vous embrajff 
ïez la pauvreté de Jefus-Chrift., rhumiîité dé 
JèfuS'Chrift , la mortification de Jeftis-ChriflL 
' Choix fi excellent & fi parfait, que Famé 
irelîgiepfe a droit pour cela de (quitter père âfi 
mère , de rompre en quelque manière les liens 
îui plus ÙRtiu de la oacure;! d*abandQQOâK 
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ceux de qui, elle tient la vie,des'émanc^tî 
ie leur dépendance ôt de leur, cx^ndnite ; ac- 
cola , non-leulement fans rien faire centre li 
Siétéyinais par l'aâe même le plus héroïque- 
ela plus pure & delà plus in/îgne piété*^ Elle-' 
le peut , dis- je , & autorîTéé de la loide Dieo^ 
eue ofe en eéet de ce pouFoir. Car ièlon j» 
remarque dé S« Bonaventare ,. c'ëff à l'étaî^* 
religieux que nous pouvons apliquer ces pa^ 
1^^^ rôles du nls de Dieu: froftJtr hoc , reûqtiei: 
10. * i*»'^ pâttnm ty matrem : pour cela il fera per- 
mis de fe fëparer. de fon père & de fà mère , 
quilque facrés d'ailleurs que fbient les norads 
qui nous unifient. En eft-il. de- même de» 
fierges qnî vivent, dans le. mondè^rnon^côn^i 
tinue lemêmie fai^tDoûeur , parce que toute» 
vierges qu'elles font , elles n^ont. pas , encore 
cioifî Jelus.Clirift d'une m;^lierequi'lesaùt07 
rife à fe retirer de la maifon paternelle. D'oà 
Il s'enfuit que quelque profeffion qu'elles faCr 
fent d'une inviolable virginité , il n'y apoiut 
encore de parfaite alliance entre Jefus-Chri^ 
& elles 5 ç'e^ an vœu àè la; religion queceç 
avantage eà attaché.. Mais s^dmirez , CHré* 
tiens, ce qu'ajoute S. Bem^d^ & ce.^qul 
mérite . unie . attention.particuliere : parce quç 
l'alliance d'une ame avec Jefus-Chrift, dévoie 
être quelque chofe dé plus grand que toutes 
lès alliances de la terre , Dieu , dit ce Père , 
a établi une. loi proportionnée à la grandeur 
& à là dignité de cette alliance : & quelle eft 
cette 4oi ? la voici. Four un époux de la terre ^ 
on eft dans l'obligation de quitter, père &: 
mère 5 mafs Dieu-a ordonné que pour l'époua: 
<3élefte , qui eft Jefus-Chrift , on fe quitteroir 
jK>i*mêaie» Car il étoit biea lufte^^pôur^Ofii;: 



s» Bernard , que pour un ëpouz qui eft Dieu , 
tm quittât plus que pour celui qui n'a rien aa 
àeffus de l'homme. Mais que pouvoit-^oi|^ 
fidre de plus que de quitter père ôe mère ? 
Ah ! Chrétiens , encore une fois , on pouvoît 
iè quitter foi- mime. Or c*eftcequi fe pratK 
que, mais héroïquement , dans la profefOoa 
religieufe. Car c'eft bien fe quitter foi-même , 
que de quitter fa liberté : Fropter hoe^ relhù» 
quit hojm putrem (y matrem • voilà ce qui regar- 
de les époux de la terre. Mais voici ce qui eft 
le propre des époufes de Jefus-Chrift. Si quit 
WuU fùft mê 'venire , ahntget fenntipfum : que J)f^(^ 
éelui qui veut venir après moi , fe renonce r. x6 
foi-même , fe détache & fe dépouille de foi- 
iiigme$âc c'eft cette loi, ma chère So&ur, 
que vous êtes fur le point d'accomplir : loi 
que je vous propofe , comme le principe fur 
lequel doit rouler déformais toute la conduite 
de votre vie : loi que vous devez vous apli- 
quer par de fréquentes réflexions, & qui feule 
eft capable de vous maintenir dans toutes les 
difpofitions de piété & de ferveur que votre 
vocation demande. Je fuis à mon Dieu , car 
c*eft ainfî que vous devez raifonner avec 
vous-même , je fuis à mon Dieu , fie je l'ai 
choifi : il faut donc que je vive déformais 
comme étant à lui; il faut que toutes mes 
aétions portent fie fontiennent ce caraâ!ère 
de confécration 5 il faut que je parle , que 
î'agifTe , que je^raite avec les hommes comme 
une ame dévouée à Dieu, ^ que dans tout 
ce qui paroîtra de moi , on puîfle reconnoî^ 
tre ce que je fuis , fie à qui je fuis. J'ai choifi 
mon Dieu , fie en le choKiflant , j'ai vu tout 
ce qii'il xa!^\x cofttexQic* ïUea donc défoimair 
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ne doit m'étre difficile pour lui : car je V^ 
choiiî par amour & Tamourrend tout , non* 
jeulemenc pofBble , mais facile , mais agréable* 
C'eft ce que fait tous !es jours entre des mon- 
dains im amour profane ; Tamour de mon 
Dieu eft-il moins puiffant poiir me faire tout 
«ntr éprendre , tout extïcuter , toiat fu porter î 
J'ai càoiG mon Dieu , & je Tai choUi unique- 
ment : que feroit-ce fi , non contente de Dieu , 
je voulots reprentïre certains reiîes du mondei 
ûj comme les Juifsdftnsle dcfert tonnioiect 
les yeuï vers TEgynte , je portois encore quet 
quefois mes regards vers k monde ; fi pour 
m'adoucir le joug , & pour me remettre dei 
fatigties ôc des ennuis de mon ttat, j'apet- 
Jois à mon fecours le monde ? J'ai choifi mos 
Pien , ôc pourquoi î afin de Thonorer d'un 
cuj te particulier & de ne plus vivre que pour 
lui* Quels repioches donc n'auroit-il pas à 
ine faire y 6c ne devrois-je pas me faire moî- 
m^me, fi je dégénérois de la faintetiîdemapio* 
{eiTïon i Q me bornant à une vettu commune, 
je négligeois le foin de mon avancement 6c 
de ma pr ofeflion ; fi je n'avois de Tetat relii* 
gieux^que l'habit & que le nom ? & qu'étoit» 
si bëfodn pour cela de facrifier toutes les pré- 
tentions du fiécle 6c tous les avantages qu'il 
me préfentoit .' Qu'étoit-il befoin de m'éloi» 
g;iier de mes proches, & de fortir d'une famille 
o^ je trouvois aivec l'opulence , avec la fplen- 
deijir & l'ticlat , de la probité & de la reli- 
gion ? Qu'fetoit-il beforn de pafïèr par tant 
d'épreuves , & d'embrafler une vie fi fainte en 
elle-même ? Que dis- je , & n'eût-il pas mieux 
valu m'en tenir à ce que j'étois , que d'être 
^ lue je fttis i car étra ç« que jaiftisi, c'efi 
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«re à Dieu fie n'y être pas. Or cette oontr»- 
idiôion n'eft^e pas ce qui doit faire ma co»« 
:damnation devant Dieu , & ma bonfufion devant 
Ifet hommes >C'eft, ma chère Sœur , ce qui fera 
l'on & faiitre pour ces époufes infidèles qui ne 
^vent pas fimtenir le choix qu'elles ont fait de 
JÔien : mais je puis me promettre que vous le 
loBtieiulrez dans toute ion étendue, aufE-tnen 
iQue rengagerait qui y eft attaché , de dont 
l'ai à vous parler dans la féconde partie. 

IL nV a proprement que Dieu avec qui il H. 
foit nonorabie flc avantageux de s'engagct.i P-^*** 
Crc'eftune des choies en quoi l'excellence de 
Wtre de Dieu fe foit coniioitre & fe diftingoib 
B'nVto eft pas de même des honÉm<^* làia mil*» 
A f^ledeprudenceen tx^tantavecles non»- 
.iiet , eft de s'engager le nlokis qa'i!^ eft po(& 
Me 9 & on difpute pour cela comme pour le 
l^lfis Important de tous les intérêts : pourquoil 
jpurce qu'en s'engageant avec les hommes^ ota 
Mrdfa liberté, on commence dfêtremoînsà 
j^méiïie , on entre dans utl état de dépendais 
i^jeA de Ja dépendance de lacréatwe, qui ne 
^»eiit être qu'humiliant & ofnîreux : au lieu qu'à 
Fégàrd de Dieu, le grand avantage eft de 
•»*fertgager le plus qu'on peut , parce qu'à prou 
portion que l'on s'engage à Dieu , on fe trouve 
plus attaché à fon fouverairi bien i cet enga- 
rgemeiït loin de bréjudicîer.à la liberté * per- 
•feâidnne la liberté, puifque la vérkable lit^rtë 
-éé Ul créature, eft d'être dans la dépendance 
•éc fous la domination de Dieu , & qu^ jamaie 
îellô n'eft plus à elle-même , que quand elfe eft 
•parfaitement & invîolablement à Dieu. Ot 
•^iV daof - çec €âg?igement ^iie tous eiitresr j^ 
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vousj Chrétiens,' par laprotelEon du baptê- 
me » ôf vous , ma chère Sœur , par la profei 
fîoa reltgieufe. Engagement par lequel on peut 
trèsvbîeti vous apliqiier ce que difoit refprit de 
pr Dieu par la bouche du Roi Frophtte j formaot 
■ ^4» ûc inflruifant uue Bme jtifle: Andifi^iji^ ^'viâtt 
B' i?tciin0 ftHrem îM^/fi, Ecouter, ma fille , mau 
écoute^E attentirernent ce que je vlus vous faire 
entendre, apllquez y tontes les piiiil'aaces de 
votre ame j gravez- le dans le fond de votre 
cœnr, ayez foin de le méditer tous les purs 
de votre vie , âf ne roubHez jamais. Far Fac- 
^ tion que vous allez faire , vous vous enga^ei 

avec Dieu : mais d'une efpèce d'eiigagemeut 
aflez peu connu « du moius dans toute foa 
étendue, & doîit je puis dire après Jefus- 
Mâfth^ Chrift : Non omnts £^^innt 'vefhum ifiad. . Or 
^' *y* c*eft pour cela même que je dois vont ea 
inftruireplus exa^ement, ëc qu'ajoutant ù voî 
lumières^ celles d'une folide théologie, je vous 
flis en un mot , ma chère Stxur , qtie renga- 
gement de la profeiHon religieufe eft le plu* 
gra n d do n t u ne cr é atu re foi t cap a b l e- En void 
les raifons ; parce qne c'eft un engagemeot 
facré , parce que c'eft lui eogagement folen> 
nel , parce que c*eft un engagement irtévoc^ 
ble & qui ne doit jamais finir. Autant <îe 
paroles, autant de vérités efîentielles poïir 
vous & pour moi , comprenez-les. 

Ceft un engagement facré que celui de la 
profelEon religieufe : voilà fa première qua- 
lité , & la preuve en efl bien évidence i parce 
que c'eft un engagement de voeu» Or le 
■ vœu dans fa fubSance efl quelque chofe de 

-furnatureï , Ôc m^me de droit divin. Ilaéti 
tel daos tgus ks tems. de Tsnicieime ^ 
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^ans la nouvelle y parce qti*ïî eft faint 
'ïnéme. Que s*enfuit-il de- là I ah, 
res Sœurs , que ne s'enfoit-il pas pour 
ies âmes finct'rement touchées <îe Jeurs "iH 
, Ôc pour nous en particulier f Car . 1 

Us que notre engagement dans la reli- 
t donc d'un, ordre fupcrieur à tous 
igeme ns du monde , & par confe?* 
ii'il ne peut être violé que par un 
'une efpece difFt^rente: & ^u deflus de 
autres crimes. Je conclus qu'ea ce 
^he robfervance des chofes que noms 
luées^ nous ne pouvons plus dé for* 
jmmectre d'infidélité envers Je fus- 
^qui ne tienne de Ja nature du facri* 
ïOïirquoi ? parce qu'eu conféquencô 
i nous fommes fpé ci al émeut coaf^r **^*^3 
îfus-Chrift, Cette conféqueace eft '"-»** 
, ôe me doniieroit lieu, ce femble, 
à toutes celles qui ont Thonneur de 
ce caraifl^ie de confécration , ce que 
[oit Saint Anguftin ; N/mc vero quia Au^U^% 
^pnd Deum fponjh tua ^ non te ad 
jttjlitiam invitât ftd à miigïfs^ ini-m.' 
deterf(&. Ame fidèle , fouve nez- vous 
s n'êtes pitt s à vous-mêmes , 6c que 
(ràyis parle d'accomplir les promeÔës 
s avez faites à votre Dieu, ce n*eft 
pour vous inviter à une haute fain- 
le pour vous préferver d'uue affreu- 
ité* Mais d'ailleurs , ajoute le même 
«tte penfée eft infiniment capable 
animer & de vous fortifier. Car \% 
[e votre joie doit être de n'avoir plu* 
lioleufe liberté de faire le mah & 
e dé votre profelCon , isft de ne poUf 
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voir être plus «me à Dieu que vous Têtes : * 
c'eft C€ que l'engagement des voeux vous pt 
cuie, D*oii Tient que S. Auguflia couclfUoi 

n^n iicfrc ^ quod cum détriment • tuo iimi§ct^ 

Je dis plus : rengagement de la religi 

eft un e[^agement Tolemnel ^ & c-en eit 

tconde prérogative. Car iln'eft apellé pï 

fefLon , que parce qu'il eft célébré à la face l 

autels & derant les miniftres de TEglife ^ fi 

Faut Je modèle que Dieu en propoftit auti 

fois aux parfaits chrétiens dans la perfonne i 

Ifraélites , dont l'Ecriture nous dit qu^à mefi 

qu'ils entroient dans la terre promife , 

^lloient tous fe profterner aux pieds du gra 

Prêtre fie faifoient entre fes mains cette pî 

WtK^. feffion publique ; Prttfit^eûr hodiè c^ram B<m 

*• *<*• Beo tuo , quûd ingnffut fnm in tiwrjim prc q 

JMTéivh pMrihHi noftns , »f daret cum nohïs ; Ci 

je protefle que c'eft anjourdhuî que je É 

entré dans cette terre de bénédiûion oùleS 

gneur m'a apelléé Voilà ce que fait Tame n 

gieufe dans la folemnité de les voeux , pmfq 

c'eft alors qu^eile entre dans «ne terre abc 

dante. en vertu & en fainteté , & qu'elle i 

entre qu'après en avoir fait la proteftatia 

celui qui lui repréfente Jefus-Chrift, le fouver 

prêtre. Et ne croyez pas, mes chers Auditev 

-que cette folemnité foit une pure cérémoi 

If faim. Quand David difoit : yota met^ Domino i 

1x5, dam in conffeBuêmnis populi ejusy in ât 

domûs Domini, in medio tui Jeruf^lem ; y*àt 

rai mes vœux au Seigneur, mai» je les oi 

rai enpréfence de tout fon peuple , dans f 

ceinte de fon temple , au milieu de Jéruiàlt 

fipréteodoft faire quelque choie de plus gr 
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Mes'illes^ût firalement formés dans le fécret 
de fbn cœva* Et en effet , Un vœu Ibleiimel tSt 
bien différent d'un vœu particulier & fecfet« 
CarrEgUfe accepte Tun , & die n'accepte pas • 
l'ffiitre i.elle:ratiâe l'un , : & elle ne ratifie pas - * 
l'ttitre i elle ^'oblige elle-nléme dans l'un , de 
^. a'obUge pas dans Tautre i circonftahce» 
Mpa . remarquables pn matière de vœu* Quoi 
ipi'il en Soit^.il paroit bien en cette folemnit£ 
%tie Ut ptoki&Qa 1 religieufe eâr une; véritable 
jAiimçe de Famé chrétienne avec "■ Jefu9« 
iîfartft». D!o& . vient que S. Ambroifb indrui-» 
^iHit'Biie''fni^equi avoit pris ie voile facré ^ 
xpd difiât ces belles paroles : sacra velanmi ^jinSf^iJ 
iÊ0i0yt$iuUpmnisifop»lusd0fim mamfitèfcfiibintSp 
•*fm Mtnmmto » }ed fpinm , cUnrn'vit.yAmm ; 
îSliu» irous êtes engagéei à Jefus^Chrift-, 6c toift 
'k^peUple! quiétoittpréfent aligné votre cdo^ 
tt»t y non pas avec ain ancre matérielle , mais 
jie Tefprit &! du cœur , en y répondant ^ Âinfi 
fiHt^il» Or c'êtl ^ mes chères Sœurs, ce qui s'eli 
4Utinotreégard, 6c dont nous'devons ^ter* 
«eUement conCerver^ lè^foùvenir. Car fi nous 
sé^iûtis afièz infidèles pour oublier ciet engage- 
:iiieQC y toutce qu'il y a én4e témoins de notre 
'«ofelfion vs'éleverbient xontre nous, & ten- 
jbolent témoignage au Sauveur du. monde , He 
ib foi que nous lui avons jurée. 
; ■ Mais quelle foi r c'eft ici la troifiéme qua- 
iké de Rengagement religieux : une foi dont 
4e lien eft indiiToluble^' & plus indiffoluble 
"Ânêfoe que l'engagement des époux du fîécle* 
■dEw Fet^agement des époux du fiécie, cède 
iifuriquerois à la profefiion religieufe ; ainfi lét 
Hoonciles le déclarent*ils , & ainfî l'avons^nous 
iiWpi par tradition apcAotique ; d'oii ils'enTttic 
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que le vœu de la religion eft donc un engages 
ment plus irrévocable encore Ôc plus indilpén- 
Ikble que celm du grand Sacrement établi par 
t.phfff, Jefus-Chrift dans fon Eglife ; Sacramtntum 
^* î' magnum m Eecltfid. L'engagement des époui 
du lîécle eft naturelkttient Fujet à fe diffoudre 
par la mort ; au lieu que h profeffion relîgieufc 
efl un engagement éternel , qui ne doit jamais 
iînir< Tandis que Dieu fera Dieu , tandis que 
'" Jefus- Chrift régnera, vous fere^ à lui Sï c*etoit 

I tout autre que Dieu & tout autre que Jefui- 

'*' Chrift , cette parole devroit vous faire trem- 

bler. Car avec tout autre que Dieu , vous pouf» 
riez craindre de fâcheufes humeurs à efllijrer, 
des imperfections à fuporter , des ennuis i 
dcvorer : mais plus on eft à Dieu ôc avec Dzei3 , 
plus on le goûte j 6c plus on trouve en lui de 
confolations- Il eft vrai que c'eft un crand pas à 
faire que celui d*un engagement éternel i maîi 
encore une fois avec Dieu , plus rengagement 
eft grand , plus il eft aimable. Si cet engage- 
ruent pouvoit iinir , iï ne feroit plus notre par* 
fait bonheur ; fa félicité confifte fur- tout dans 
^- Ion éternité ; de forte que par ud merveillenï 
effet de la grace^ce qui fait le joug & la fervitade 
des alliances du tîécle , fait le précieux avantage 
de la nôtre^ parce que nous lommes liés à Dieu 
avec qui Ton eft toujours bien , & de qui Too 
eft toujours content dès qu'on 5*7 donne i & 
— qu*on le cnerche de bonne foi. Ce n'eft donc 

point du côté de Die» que nous devons trem- 
bler* Ce qu'il y a à craindre poUE nous ^ et 
aans nous-méme»& Vient denous-Qiéfifie»iCe 
font nos légèretés & nos variations ^ c'eft ûottc 
luconftance. En effet., quelque fervetir ôc qad- 
sue dlfpQfitioppréfeate qvdp^iS(à&^n'0€m.t 

nott». 
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BOUS femmes fragiles Si flsjets au changement» 
Kdus coqs engageons pour toujours ; mais 
BOtre volonté a ies vlcimtudes ôc fes retours ^ 
fit la difficulté eft , avec un« volonté fi chan* 
geaate , de fbutenlr un engagement qui ne doie 
point cnasger. De la part de Dieu il n'en eft 
pas ainfi : ion engagement 6e fa volonté font 
«galcfment immuables i au moment qu'il a parlé 
fie qa^ a promis , il eft incapable de révoquer 
fa parole , parce que c'eft un Dieu fouveraine- 
Ineat vraidc fouverainement RAéle : Juravit pr^if^^ 
DominHs ^ncnfccnitebitêum. Mais pour nous^oy, 
înÀ n?agiflbQs que par les mouvemens d'une 
liberté volage , & à qui le repentir eft auffi 
naturel que le choix -^ nous en fommes réduits 
& une condition bien différente, vivant toujours 
ilans l'obligation de garder notre foi & dans 
le danger ae la violer. Voilà ce qui doil exciter ^ 
Ames relîgieufës , toute notre vigilance ; voilà 
«e qui nous doit maintenir dans une fainte 
^fiance de nous mêmes , 6c par conféquent 
dans une attention continuelle fur nous-mêmes* 
Car quel défordre feroit-ce, & quelle indignité^ 
de fe démentir après des paroles Ci authentiques 
fie fi folemnellcs ; de fe lafièr d'être à Dien^ 
iorfqu'il ne fe lafTe point d'être à nous j de n^ 
Vouloir être qu'à demi, lorfqu'il veut être pleî- 
liement à nous ; de nous dégoûter de lui malgrf 
)ës infinies perfections , quand tout imparfaits 
que nous fommes , il ne fe dégoûte point de 
nous , & qu'il jfeit-même fes délices de demeû- 
Ter avec nous ? C*eft par une perféverance iné- 
l>ranlable , que nous nous préferverons , mes 
chères Sœurs ^ d*une infidélité que Dieu nous 
rcprecheroît-éternellement» Perféverance qui 
lot toujours le caraâirt ^ (flus : perËnt* 
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rance non point feulement dans rh.afaît, mai» 
dans refprît de la religion j non point feulement 
dans la clôture & la, retraite y mais dans Tezade 
obfervation de tous nos devoirs i non point feu- 
lement dans l'exçrcice extérieur des pratiques 
de notre état, mais dans une régularité fblide 
& intérieure. VoiIàcomment,aprèsav6irchoîfî 
Dieu, après nous être engagés à Dieu, nous en» 
trerons avec Dieu dans une faînte commuinicft- 
tion, & dansuneefpèce de fociété d'intérêt & de 
biens. Vous l'allez voir dans la troifiéme Partie* 

IIX. /^Eft TefFet propre d'une véritable & par- 
Pakt. V^* faite alliance , d'établir entre les perfonnes 
qu'elle unit enfemble une fociété mutuelle & 
une pleine communication de biens : de puif- 
que ne toutes les alliances , la plus parfaite, ma 
très-chere Sœur , eft celle que vous contradez 
avçc Dieu par la profeAion reli^ieufe , il faut 
conclure qu'en vertu du facrihce que vous 
allez lui faire de tous les biens qui pourroient 
vous apartenir dans le monde , ôc fur-tout en 
vertu du facrîfice que vous allez lui faire de 
vous-même , vous aurez déformais par ie plus 
jufte retour , d'inconteftables & de légitimes 
prétentions fur tous les tréfors du ciel, & (î je 

Suis m'exprimer de la forte , (^ tous lés biens 
e Dieu. Mais quels font ce^biens de Dieu 
dont une ame religieufe , en conféquence de 
fa profeflîon , eft fî heureufement ôc fî abon- 
damment pourvue ? Ah , répond S. Auguftin , 
ne les cherchons point hors de Dieu, ou plutôt 
ne les diftinguons point de Dieu ; c'eft Dien 
même. Et ce faint Dodeur avoit bien raifon de 
le dire aînfî : car Dieu n'a point de plus grand 
bien que lui-même > il eft.foa fouverain biea , 
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flp par uue fuite néceflaire il eft le fouveraia 
hicn de toutes les créaturesi tellement qu'entrer^ 
en Cociété de biens avec Dieu , ce n'eft riea 
aitre chofe qu'entrer en pofïèllîon n\ême de 
Dieu. Or tel eft en général le bonheur d'une 
une qui fe confkcre à Dieu dans le chriûianif- 
me , de tel eft plus avantageufement encore . 
& en particulier le bonheur d'une ame , qui 
faifant un divorce. entier avec le monde, fe 
dévoue à Dieu dans la religion* Quand David 
parloit à Dieu , ôc qu'il s'entretenoit avec lui 
dans l'intérieur de fon ame , il ne lui difbit pas ; 
Je fçals que vous êtes le Dieu du ciel ôc ae la 
terre ^ le Dieu de toute^la nature i mais, je fçais 
que vous êtes mon Dieu: Dixi Domino , Deus ffajm, 
mêus es tu. Mais , demande S. Auguftin , pour-., j^ 
quoi s'exprimoit . il de la forte, .& pour- 
quoi s'attribuoit-il fpécialement à lui-même ce 
qui eft commun à toutes les cre'atures / Car 
Bl'eft- ce pas Dieu qui les a toutes créées, & par 
conféquent n'eft-ilpas le Dieu de tout l'univers? 
Ng^qtêid omnium Deus non eft^U eft vrai , ^^^^j 
répond ce faint Dodeur , c'eft le Dieu de tout ^ ^ 
le inonde j mais il faut auilî reconnoitre qu'il 
it donne particiiliérement , & qu'il apartienc 
plus proprement à certaines âmes , qui n'ont 
point d'autre fentiment fur la terre que de l'ai- 
mér , qui n'ont point d'autre foin que de le 
fervir , qui n'ont point ni ne veulent avoir 
d'autre héritage que lui-même, & le bonheur, 
de le poiTéder : Sed eorum ftAcipuï Deus qui 
êutn diligunt , colunt , pojpdent* Or qui (ont ces ^U 
«mes dégagées de t;out autre objet que Dieu . 
& dont tous les defîrs tendent vers Dieu l qu^ 
fo^t ces âmes toutes occupées du fervice de 
Dieu. & dontruoiqn; ep^ploide la vie. ^^ 

Oh 
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d'honorer Dieu 2 qui font cet âmes volontai* 
renient pauvres , qui fe font dépouillées de 
tous les bieB3 fenfibles pour Dieu , & dont le 
feul tréfor & le feul bien eft Dieu > n'eû-M 
pas évident que ce font les amesreligieniès, 
& n'eft-il pas jufle que Dieu (bit à elles d'tme' 
façon toute fînguUere, puifqu'elles ont vonhi 
d'une façon toute fingulicre être elles-mêmet 
à Dieu ? C'efl eu ce même iêns qu'il faut 

- >entendre cette autre parole <îe TEcriture, que' 
j'ai déjàraportée , je veux dire cette formule 
de profellion que prononçoient les Hébreux' 

-aux pieds du grand Prêtre, en entrant dans 
la terre promife : Profiteor hodïé coram Domm 

' J^eo tuQ i îe protefte aujourdhui , difbient-ili 
au Pontife , & je fais un aveu folemnel devant 
le Seigneur votre Dieu. Hé quoi , reprend là* 
defTus S. Jérôme , ne devoient-ils pas plutôt 
dire, devant le Seigneur notre Dieu ?n'étoient* 
ils pas le peuple de Dieu , & Dieu ne les avoit-il 
pas cent fois affuré qu'il étoit leur Dieu, préfé- 
rablement à toutes les autres nations ? Cepen- 
dant en la préfence des Prêtres , ils n'ofoieat 
Tapeller leur Dieu, & fe contei^toient de dire , 
2e Seigneur votre Dieu : comme s'ils euffent 
reconnu que leur Dieu étoit bien plus i leurs 
Prêtres , qu'il n'étoit à eux . & que ceux quî 
fe trottvoient employés aux fondions du facer- 
doce , pouvoient tout autrement fe glorifier 
qu'ils apartenoîent à Dieu , & que Dieu , 
pour aînfî parler , leur apartenoît. Pourquoi 
cela ? la raifon en eft bien claire , pounuit 
S. Jérôme, 6c nous n'avons qu'à confultef 
l'Ecriture pour nous en înftruire : c'eft que le 
Grand Prêtre , aufli-bieri que toute la tribu dé 
iévi^ n'ayant eu aucutt partage ni aucune fot 
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ftffion dans la tenrepromîfe , Dieu lui-même , 
comme il eft expreflement marqué ^ leurdevoit 
fcrvir de pofleffion» Excellente idée de l'ame 
rcligieùfe. Elle ne fe réferve que Dieu : il eft 
donc jufte qu'elle poûéde Dieu plus que les 
autres , 6c qu'en cela eHe ait même dans ua 
fens l'avantage fur les Prêtres du Seigneur, tout 
diftingués qu'ils font d'ailleurs par leur carac- 
tère : car les Prêtres après tout , foit de l'an- 
cienne , foit de la nouvelle loi , n'ont jamais 
Eût un renoncement auffi entier que le iîen ^ 
pttiique le facerdoce n'empêche point qu'oa 
ne pniflë acquérir & conferver les biens tem- 

E>rels. Mais l'ame religieufê dit abiblument à 
ieu iH^id mihi efi in cœlo , O* à^e fuid volui ff^lf/f^ 
fkfêr terram ? De tout ce qu'il y a dans le ciel ,71^ 
•& de tout ce qu'il y a fur la terre , qu'ai- je 
defîré , qu'ai - je recherché, qu'ai - je voula 
retenir , hors vous , Seigneur , & vous ifeul l 
-Je ne dis pas cela , mon Dieu , ajoute-t-elle , 
je ne le dis pas pour faire valoir auprès de v,ous 
la pauvreté & le dénuement où je me fuî^ 
réduite , mais pour me féliciter humblement 
moi-même , ôc pour i^e réjouir devant vous 
de mon abondance. Car vous me valiez infi- ' 
tûment mieux vous feul que tout le reûe fans 
^▼ous j & ce qu'il y a de plus merveilleux encore,, 
¥pus me valiez mieux vous feul que tout le 
lefte avec vous. Non pas qu'avec tout le refte ^ 
vous perdiez rien de votre prix inâni ^ mais 
parce que le refte m'empêçheroit de vous bien 
poflëder y & qu*en vous pofTédant fêul, je vous 
|)ofiëde plus pty faitement. Voilà donc, ma chère 
Sœur ^ je ne puis trop vous te redire , voilà le 
bonheur du faint état que vous embrafTez : vous 
f jfoSédtiez. Dieu» Ums le monde on ne it 
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poflTéde pas , on l'on ne le poilëde qu'à demi : 
éi comment en effet pourroit-on le bien pofié- 
der , lorfqu'on fë trouve pofTédé foi- même par 
tant de maîtres , par l'ambition , par l'intérêt, 
par le plaifîr , par toutes les pâiBons ôc tons ks 
vices ? C'eft dans l'état religieux que cette pot 
feffîon eft entière, paifihle, affurée ; c*eft-Ià 
que l'on goûte Dieu ,?qu'on fe repofe en Dieu , 
qu'on recueille tous les fruits que peut pro- 
duire un héritage aulfi grand que Dieu. 

Mais je vais plus avant encore , ma chère 
Sœur , fie je unis par une penfée que vous ne 
«devez jamais oublier* Vous allez faire uoe 
fainte alliance avec votre Dieu ; & (uivant les 
idées communes ôc" ordinaires , je pourrois 
vous dire que c'eft tellement un Dieu de gloi- 
re , qu'il a été tout enfemble un homme de ^ 
douleurs , un Dieu pauvre , un Dieu humilié , 
un Dieu perfécuté , un Dieu cricifîé i que vous 
ne pouvez donc vous allier avec lui , fans parti- 
ciper à fa pauvreté aufîî-bien qu'à fès richef- 
fes, à fes humiliations aullî-bien qu'à fa gîoira, 
^ fes foufïrances ôc à fa croix , auffi-bien qu'à 
fa fôuveraine béatitude. Voilà ce que je vous 
xepréfentots , fie dans la difpofition où vous 
^tes , il n'y a rien de Ci contraire aux fens & à 
la nature , que vous ne voululliez accepter. 
J)e tous les maux à quoi s'eft afTujetti le divin 
Epoux que vous choifîfrez , il n'y a rien qui 
vous étonnât , Ôc que vous ne vbuludîez par- 
tager. Mais il n'étoit point même néceffaire 
que vous fifîîez cet effort de fidélité ? & ce 
feroit mal m'expliquer ; de dire que vous devez 
entrer en fociété de peines ôc de maux arec 
Jefus-Chrift : car dans Jefus-Chrift tout s'eft 
$onv^xti ea bieuvâc U pauvreté ^ Us fouSrao- 



:es , les croix que nous e (limons des maux , 
[but fur la terre les plus grands biens qu'il ait 
procuré à fes élus. N'ena-t-il pas fait autant de 
béatitudes ? n'a-t-il pas dit hautement & for- 
nellemçnt daqs fon Evangile : Bienheureux les 
pauvres , Be^ti ptiuptres \ bienheureux ceux Mattt* 
5ui pleurent , Beati quilugent : 6c ne font- ce ^- 5- 
pas- là en faveur des croix Ôc des foufFrances lWi« 
3e cette vie , des preuves que les mondains 
ne détruiront jamais.^ Or où a-t-on une plus 
abondante communication de ces biens (piri- 
tuels & de ces dons céleftes , que dans Ja reli- 
gion ? Dans le monde it y a des croix ; mais 
elles font bien différentes de celles que vous 
trouverez dans la vie religieufe. Car , comme 
Jit S. Bernard , toute croix n'eft pas la croix 
3e. Jefus-Chrift , toute pauvreté n'eft pas k , 
pauvreté de Jefus-Chrift , toute mçrtifîcation 
n'eft pas la mortification de Jelùs-Chrift. On 
(buffre dans le monde , on eft Humilié, morti- 
fié dans le monde : maïs fouvent il n'y a^ien 
3e tout cela qui porte le caradère de la croix 
3u Sauveur ; pourquoi ? parce qu'il n'y a rieti 
sn tout cela pour la juftic'e & pour Dieu. C'eft 
ians rétat religieux que les croixfont falutaires, 
qu'elles font vivifiantes , qu'elles produifent U 
êiinteté ; parce qu'elles font marquées du feau 
3e Jefus-Chrift : les croix du monde font des 
:roix d'efclaves , qui accablent ceux qui les 
portent ; mais les vôtres vous porteront autant 
sue vous les porterez. Vous l'avez déjà bien 
fprouvé , ma chère Sœur , & vous en rendrez 
an témoignage bien authentique par la proféf- 
Son de vos vœux. Le paflé vous répond de 
l'avenir , & vous verrez Ci la fociété dés' croix 
le votre adorable Epoux n'attire pas néceifai- 
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rement après foi delle de fes confoJatioDs. Koiu 
1. Car, ^'^ faut41 un autre garant que S* Paul } sâen^ 
ê» I* tes , qHodfieut focêâ pajfîonum efiis , fie eritis Cf 
tânfiUt iànis i£qnehe% mes Frères , diibit ce 
grand Apôtre ^ & fbyez fortement perfuadés 
que vous aurez part aux confblations cfe Jefus- 
Chrift , félon que vous anrçz eu part à fes fouf- 
frances» A qui parloit-il l à des Chrétiens de 
la première Eglife, c'eft-à-dire, à des hommes 
parfaits , qui faifoient dans le Chriftianit 
«le par une loi comiuune ^ ce que font main- 
tenant les religieux par une obligation particu- 
lière. De forte , ma chère Sœur ^ qu'au mo- 
ment 011 vous allez ratifier votre alliance avec 
pieu , vous .vous trouverez pourvue de ton» 
fcstréfors , de fes grâces , de fesbénédiûions, 
de fa paix & de les douceurs intérieures , à 

Su'il vous dira par avance ce qu'il doit vous 
ire en vous recevant un jour dans fon Royau- 
me : entre» dans la joie de votre Seigneur : 
Viaith ¥^^^ ^^ gaud'tum Dûmini tut, 
€. 15, ' Chrétiens qui m'écoutez y & qui êtes te- 
moins de cette cérémonie , voilà un modèle 
que Dieu vous met aujourdhui devant les 
yeux. Si vous avez Tefprit & le zélé de votrô 
religion , voilà l'objet d'une émulation fainte 
ijue T>ïexi vous propofe y & dont il vous de- 
«landera compte un jour. L'exemple de cette 
jeune vierge qui quitte le monde , fa fidélité 
à fuivre la vocation de Dieu , la ferveur avec 
laquelle elle va faire le facrîfice de fa perfon- 
ïie, la confiance inébranlable de Ion ame dans 
l'.aàion la plus héroïque & la plus importante 
4e fa vie , fa joie dans le mépris qu'elle fait de 
tous les avantages du fiécle v voilà ce qui 
tçjofondravosJâiAtxés-^voia.c? ^ui condaBfc 
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fiera vos attachemens criminels aux biens de lai 
terre j voilà ce qui réfutera tous les prétextes 
que vous pourriez alléguer pour juftifier v6» 
aélicatefles & votre impénitence i v<5îlà ce que 
Dieu vous repréfentera, ou plutôt ce qu'il vou» 
opofera dans le jugement aernier , pour von» 
©bliger à prononcer vous-mêmes l'arrêt dé- vo» 
fre condamnation. Vous trouver tout dîflScile 
dans l'accompliflement des préceptes & de 
la loi de Dieu j & cette jeune vierge ayant 
trouvé le joug des préceptes & de la loi de 
Dieu trop léger pour elle , y ajoute tout ce 
qu'il y a de plus rigoureux & de plus févere 
dans les confeils évangéliques. Vous ne pou- 
vez vous réfoudre à rompre les commerces dan- 
gereux ofîi le monde vous engage , & elle 
a la force & le courage dé fe féparer db mon- 
de pour jamais. Vous difputez des années 
entières pour rewoncer à des chofes qjae votre 
feule raifon vous dit être criminelles , & elle re^ 
ttonce fans délibérer aux chofés même lies pins 
innocentes , les plus légitimes & les plus, per- 
mifes , dont elle vent bien fe^piiverpour Jefiis» 
Chrift. Vous ne vous furmontez en rien ,.& elle 
triomphe d'elle-même en tout :.vous ne donnes^ 
nén à Dieu, & elle fe facrifie elle-même* .Eniiui»- 
Âra-t-il davantage pour conclure* contre vot!S> 
Ah L Chrétiens, permettez^moi de faire: 
ici une réflexion :: elle eft: importante ponc 
Véd^catiôn de vos âmes y Ôt vous conyiendresr. 
avec moi dé là vérité qu'elle contient. Vous: 
faites quelquefois dés* comparaifons dé votre. 
4tat avec Té tat religieux ; et par dévaifisrai*- 
Ibnnëmens que refpritdunédévous fiiggere 
ftlcH' les vues différentes,, pour ne pas dire- 
isloalei caf ûces avec lef^uels voiss ca \>^ï^^ 
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tantôt vous d«?fefpérez de votre état ^ tantôt 
▼ous en préifumez avec excès ; tantôt vous 
égalez la profellîon (împle du Chriftianifme à 
la profefîîon religieufe , tantôt vous concevei 
la vie reKgieufe comme impraticable & av 
deflus des forces de la nature ; tantôt vous 
•lites qu'il eft impoffible de fe fauver dans le 
inonde , & tantôt vous prétendez qu'il y a 
autant , 6c peut-être plus de folide vertu dans 
le monde que dans h religion. Ainfi prenant 
toujours les chofes dans l'une ou dans l'autre 
â6s deux extrémités , vous ne tenez jamais ce 
jufte milieu en quoi confifte votre perfedion , 
& vous ne remplifTez jamais la mefure de cette 
grâce qui doit faire la fainteté de votre état» 
Si cette émulation d'état procédoit d'unefprit 
fîncére , d'un efprit humble , d'un efprit fervent 
& qui cherche Dieu, elle produiroit des fruits 
de chriftianifme qui paroîtroient dans la con.- 
, duite de votre vie > & c'eft ce que vouloit le 
grand Apôtre , quand il recommandoit aux 
premiers Fidèles d*afpirer toujouis à ce- qu'il 
y a de plus excellent dans les dons de Dieu : 
!• Cor» JBmutamini autem charifmat^ msliara» Maiti 
^* '»» parce que cette émulation ne procède bien 
îbuvent que d'un efprit vain , que d'un efprit 
de contention ^ que d'un efprit d'amour pro- 
pre pour tout ce qui nous touche , & de cha- 
grin ou d'aliénation pour tout ce qui n'a pas 
de raport î^ nom , de là vient qu'elle fe réduit 
à des paroles & à des conteftâtions i/iutiles, 

3ui bien - loin de vous édifier , corrompent 
ans vous Te vrai zéle-dfi votre ianûification. 
Quoi qu'il en foit , Chrétiens , il ne s'agît 
•pas ici de mefurer ni de comparer les avan- 
tagç$ de nos it^%t. D^ c^elque piMûexe ^ 
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n ait dirpoîë les chofes , & votre état 6c 
it religieux font les ouvrages de fapro- 
;nce , « il a eu dans l'un & dans l'autre fes 
ëins. Il a fufcité l'état religieux pour con- 
er dans fon Eglife l'efprit & l'idée de ce 
nier Chriftianifme que le paganifme mè- 
a admiré 5 & il veut que le votre fubiîfte 
ime ' un moyen de falut proportionné à 
re foiblefle. Quelque différence qu'il y ait 
:e l'un & l'autre , deux vérités font cer- 
es : la première , pour vous confoler , & 
îconde , pour vous faire trembler. Car ce 
doit vous confoler , c'eft que vous pou- 
être dans votre état aulB parfaits que les 
deux : oui , vous pouvez être pauvres 
Fe^ion au milieu même de l'abondance & 
richefles ; vous pouvez être chaftes & conti- 
s , parmi la corruption du fîécle où vous 
iz > vous pouvez être fidèles Ôc fournis à 
ide Dieu, malgré le libertinage qui vous 
ronne : non-feulement vous le pouvez , 
s ce qui doit vous faire trembler , c'eft que 
î y êtes indifpenfablement obligés. Ah., 
étiens , travaillez - y comme à l'affaire 
itielle de votre vie : c'eft de quoi je vous 
jure i car Dieu m'a donné du zélé pour 
e falut, & je puis vous dire auflî^bien qu'à 
e ame religieufe , ce que S. Paul difoit aux 
inthiens : MmuUr «nim ^os Dçi Amulutione % 
mdi enim vos uni viro lArginem cafta/n 
hère Chrifi». Je fens dans moi un zélé djB 
1 pour vous , Ôc animé de ce zélé , je vou;- 
s vous préfenter tons à Jefus-Chrift com- 
me vierge pure 6c fans tache , digne de fes 
es en cette vie , ôe de fa gloire dans l'éte»^ 
bieii^ettreufc « Qii nous co^dmfe , &c^ 

On 
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Ce n^efl: pas fans raifon que je. paraît atijbtir- 
jhui dan3 cette chaire, interrompant les facré* 
myftéres pour r«nouvellcr dans refprît de ceu» 
qui m*&outent le fouvenir d'un Prince dont \l 
y a déjà tant d'années que nous avons pleuié 
la mott. Si h métnoire du Jufte doit être éter- 
iftelle ^feulement parce qu-Û eftj^aâe ^, beaucoi^ 

* Monfieur UPririce^. 

Ge difcGUfs fut prononcé à Parîirle dîxîfeie îouir 
4e Décembre léSKeurËgliTe do la M^HJ^ 
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plus la mëmoire de celui-ci ^ qui dans fa con«> 
£tion de Prince n*a pu être jufte de cett^ 
parité juflice que la religion & la foi catholi^ 
^e formèrent en lui , & qui fut ^ comme vous 
verrez ^ &n ve'ritablecaraûère ^ fans avoir mé- 
rité, par un double titre , que Ton confervâc 
éternellement le fouvenir de la perfomie.. 

L*une des malédidlions de Dieu dans TEcrû 
ture,eft d'anéantir jufqu'à la, mémoire des 
Princes réprouvés : Difperetu de terra memcria nr t 
êorum ;. que leur mémoire , dit Dieu, foit exter- io8, * 
HÛnée de defTus ki terre. Une fe contente pas 
de détruire leur grandeur, leurs ouvrages, leura 
cntreprifes, leurs vaftes defTeins ; il fe venge fur 
leur mémoire même , qui s'efFa;çant peu à peu ^ 
tombe enfin dans une éternelle oblcurîté, & 
s*enfevelit pour jamais d^ns un profond oubli 
des hommes. Au contraire , Tune des promefles 
i|ue Dieu fait dans TEcriture aux Princes zélés^ 
pour fa loi , eft que leur mémoire ne périra 
point , qu'elle pafiera de fiécle en fiécle & de 
génération en génération ,^ & qu'affranchie dies 
k}ix de la mort , elle trouvera dès maiutenane 
4ans les efprits & dans les cœuts une efpèce 
d'immortalité : Non recedet rmmorm ejus , e* £^^/; 
Mcmcn ejtés nijuiretur k gê^eratione in generath^ç^ j^] 
»em. Ainfi , Chrétiens ,. réprouvons* nous dans 
fBxemple du Prince dont je dois parler , & qui 
éHt le fiijet de h cérémonie funèbre pour laquel- 
le vous êtes iciafTemblé's. Tandis que ce Tem- 
ple^confacré à Dieu fiibfîfiera , & tandis qu'ôa 
ciffrira fur cet Autel le facjdfice de TAgneau fkns. 
tache,, le nom deHiNRi de BounBoif 
ne mourra jamais ; fes louanges feront pu* 
Miées, 6c on readm 4.£i mémoiie dos txibnt:^ 
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Un de fes ferviteurs fidèles ♦ s'eft fenti ton. . 
ché de lui donner en mourant cette marque fin- 
guliére de fa reconnoiflance. Il a voulu que la 
pofte'rité fçût les immenfes obligations qu'il 
avoit à un fi bon maître j Ôc ne pouvant pins 
s'en expliquer lui-même , il a laiffé un monu- 
ment de fa piété & de fa libéralité, afin d'exciter 
les minières même de TEvangile à le faire pour 
lui. Je fuis le premier qui fatisfeis à çje devoir 5 
je m'y trouve engagé par des ordres qui me 
font aufil chers que vénérables : le Prince de- 
vant qui je parle l'a defîré', & il ne m'en falloit 
pas davantage pour lui obéir. Ce feraâ vous , 
Chrétiens, dans ce genre dedifcours, quim'eft 
nouveau, de me fuporter ; & à moi d'y trou- 
ver de quoi vous inftruire , & de quoi édifier 

• vos âmes. Mais quoi qu'il en foit , Dieu n'a 
oinfi difpofé les chofes qiie pour vérifier la paro^ 
le de mon texte , en rendant éternelle ôc immor- 
telle la méoioire-de très haut , très-fuijfant (f 
très- excellent Prmce Henri deBourbom, 
'JPnnee de Condé C^ premier Prince du Sa^g. 

Tout a été grand dans lui : mais voici , mes 
chers Auditeurs , à quoi je m'arrête , & ce qui 
tti'afemblé plus digne de vous être propoK 

• «lans le lieu faint oh vous m'écoutez. C'eft un 
ïilnce que Dieu fit naître pour le rétablilTemenc 
cle la vraie religion i c'eft un Prince qui femble 
n'avoir vécu que pour ta défenfe fie le foutiea 
£e la vraie religion ; c'eft un Prince dont toute 
la conduite a été un ornement de la vraie reli- 
gion ; trois vérités^que l'évidence des chofes 
vous démontrera , 6c qui vous feront avouet 

* M. Perrault Secrétaire des commandemens de 
0e Prince^ 8& £iéû<kaid^ laChambiede&Conpîi^ 
4fe f ajïs« 
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qtie fa mcmoire doit être à jamais en bénédic- 
tion devant Dieu & devant les hommes : In 
n?emoria &'ernci erit Juftus. Un Prince dont la 
Religion Catholiqxie a tiré trois avantages , 
puifqu'il a fervi à la relever , à i*amplifier, & à 
l'honorer. A la relever , & c*eft ce que j'a- 
pelle le bonheur de fa deftinée , ou le deflein 
de Dieu dans fa naijfTance j à l'amplifier , ôc 
c'eft ce qui a fait le mérite de fa vie , & l'exer- 
cice de fon infatigable zélé ; à l'honorer , & 
c'eft ce que je vous ferai confidérer comme le 
fruit de cette régularité folide qu'il obferva dans 
tous les devoirs de fa condition. 

Infpirez-moi , mon Dieu , les grâces & les 
lumières dont j'ai befoin pour traiter ce fujet 
chrétiennement j & dans la profeflîon que je 
fais d'abord d'y renoncer à toutes les penfée5 
profanes & à tout ce qui eft humain , donnez- 
moi ces paroles perfuafîves de votre divine 
fagefTe , avec lefquelles je puifle aulE-bîen que 
votre Apôtre, me promettre de foutenir encore 
ici le miniftére de prédicateur évangélique. Un 
Prince né, 6c choifî de Dieu pour être , G. j'ofe 

Îarler ainfi , la reflburce de fa religion. Un 
rince répondant à ce choix par les combats 
qu'il donna, & les différentes yidoires qu'il 
remporta pour fa religion. Un Prince parfait ^ 
& rempliiTant exadement fes devoirs de Prince 
•.pour faire honneur à fa religion. En un mot , 
«aiiTance heureufe {>our le bien de la foi catho- 
lique ) vie confacrée au zélé de la foi catholî^ 
jque » régie de conduite, je dis de conduite de 
JPrince , honorable à la foi catholique. Voilà , 
chrétienne Compagnie, les trois parties de ce 
iUêours , 6c le fi^jet dç vgtre ^tten^ioa. 
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I, /^ 'Eft <!e tout tems que la France a expën- 
B AR T. V-i mente dans fes malheurs & dans ks révo- 
lutions un fecouFs du Ciel d'autant plus fîngulies 
& plus favorable, qu^il aparufouvent moins eC 
pété & plus aprochant du miracle. Mais- on peut 
dire , & il eft vrai , qu'elle n'en eut jamais une 

geuve plus fenfible , que dans la conjonâure 
taie ou elle fe trouva fur la fin du fîéclepaflë ^ 
lorfqu'accablée de maux, épuifée de forces, dé- 
diirée par les guerres civiles, expofée comme en 
proie aux étrangers,ellefe vit fur le point de per- 
dre ce qui l'avoit jufqu'alors maintenue , oc cç 
qui étoit le fondement de toute fa grandeur y 
fçav©ir la vraie religion- Je m'explique» 

La France autrefois (î heureufe oc fî floriffante 
tandis qu'elle avpit confervé la pureté de fa foi, 
gémîfToît dans la confufion & dans le défordre ou 
rhéréfiel'avoit jettée.L'erreur de Calvin deve^ 
ntte redoutable par fa feue encore pins que par 
fes dogmes, malgré toute la réfiftance du parti 
catholique , avoit prévala : foa venia y par une 
contagion fiinefte,avoit gagné les partie» lés plu» 
nobles de l'Etat i le fangde nos Rois enéteit in* 
fefté i l'héritier légitime de la Couronne l'avoit 
fuccé avec le laitiles Princes de & Maifcnétoient 
laon-feulement les (bâateur$,mais Iqs chefs & le» 
défenfeurs du fchifme formé contre-l'Eglifei De 
là on ne devoit attendre que la décadence ,. & 
même l'entier renverfement de l'Empire Fran* 
f oi«. Les temples profanes , tes lotx méprifées^ 
Tautorité anéantie , le culte die Dieu fous cm» 
fcredfe réforme perverti, ou ptutôt abolî^e» 
^toient déjà les infortuné^ préiage» i maisamm^ 
lieu de tout cela , la France étoit fous la protec» 
iiou du Irè&<^bauu ^iq^ i^aobiatcT^n^ 



ruine , & fur le bord affreux du précipice oîielle 
alioit tomber, la main toute-puifTante du Sei» 
gneur la foutenoît, Lte Dieu^ non plus d'Abra- 
ham ^ d'Ifaac & de Jacob , mais je Clous , 
de Cnarlemagne & de S. Louis , vellloit enccK» 
re fur elle , & pour relever ion e^érance con- 
tre fon efpérance même , Contra, jj^m injfem » jj^^ji 
il fe préparoit à la fauver , par ce qui fembloit ^, 4, 
devoir être la caufe de fa perte- 

Henri, l'incomparable Prince dont j'aî 
entrepris de parler, étoit le fujet que Dieu 
avoit choiû entr'autres & prédeftiné pour cela. 
Apliquez - vous , mes chers Auditeurs, 6c 
admirez avec moi la profondeur "des confeiU 
divins. Ce Prince étoit né dans le fein dé 
rbéréfie ; & quoiqu'il fût encore enfant , le 
parti hérétique comptant fur lui , & fe pro- 
mettant tout de Itii , le regardoit avec raîfon 
comme fon héros futur. Rien dans Taparence 
n'étoit mieux fondé que cette vue. Mais c'eft 
ici , providence adorable de mon Dieu , où 
vous commençâtes à triompher de la prudence 
humaine , & où par à^s voies fecrettes , mais 
îafailHbles , vous difposâtes toutes chofes avec 
force & avec douceur : avec force , changeant 
les obftacles en moyens , pour parvenir à vos 
fins ; & avec douceur , n'employant pour y 
réulEr , que le charme -de votre grâce viâ:o- 
rieufë des efprits & des coeurs. 

Ce Prince né dnns Théréfie, étoit celui par 
qui la vraie religion devoit renaître, pour 
ainfî dire , & fe reproduire dans fon premier 
ëclat. Il étoit fufcité pour k rétablir , premiè- 
rement dans fa maifon , ôc par-là dans toute fa 
nation. Le malheur de fes Pères avoit été de 
fi^ea fôparer ^^ & c'étqit l'unique tache dont 
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leitr gloire avok pn Jtre ternie : il falioit qffû 
re£Eaçât ^ il fklloit gue le petlt^fiU & le fîiccef;- 
fèur de ces grands hommes fQt le reftanrateor 
de leur foi ^ oc que de leiirsi cendres il fortit np 
A^ v«ngew; des maux que leur séleaTengle 
4: t;roiQpé ^nroit fUt|ibîi£Brîr à Pfiglife lenr mere^ 
. ZHeanerVOtiioicpsis qiie'la«Matifoa de Condé 
aûtjàlne. autre -qu'à etiefonêine l'accompliflè- 
ment d'uâe û tomte, obligation, ni qja^oe 
tûstxt qa^elle^même eût l'avantage de réparer. 
ce qu'elle avoit détruit : elle feule en étoit ca^ 

Î^le , ^ tout le mérite lui en étoit réfervé» 
^le ^oit mettre au jour un autre Efdras , 
qui fit revtiM parmi les iicns la loi de Dieu » 
ft& fecond MadKibee y qui aniAié dn même 
efprlt y purifiât & renouvellât le fanâùaire 
que f&s ancêtres infidèles avoient les pre- 
miers profané. Ce Macbabée , cet Efdras 
étoit notre H e n r i ; & en effet ^ c'eft par lui 

Sue. la Maifon de Condé ,^près trente années 
e déflation , retourna au culte des Autels, 
& rentra dans la Communion Romaine , & 
par lui que-la Maifon Royale acheva d*être 
purifiée du lev^n de la nouveauté & de l'er- 
reur. Mais voyons-en les circonftances , qui , 
fans fatiguer vos efprits , vont me fervir d'aile 
tant de preuves de cette vérité. 

Henri IV. Monarque encore plus grand 
par (es vertus & par fes qualités royales , que 
par fon nom , élevé qu'il fut fur le trône , ne 
penfa dans la fuite qu'à raffermir , en afFoiblif- 
fant peu à peu l'héréfie , & donnant à la reîi- 
gîon catholique , pour laquelle il s-étoît en- 
fin déclaré , toutes les marques d'un véritable 
attachement. L'un & l'autre, quoique né- 
iKfiàirç y étoit difficU^ ^ & félon les maximesr 
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:«e Ja politique , J'un & l'autre , eu ^rd au 
tems , pouvoit être dangereux. Mais il fur- 
monta heureufement ôc les difficultés & les 
dangers de l'un & de l'autre , en ôtant aus 
-hérétiques le feul apui qui leur reftoit , & 
j-etirant d'entre leurs mains le jeune Prince de 
Condé , auquel il voulut déformais tenir lieu 
de père, & de l'éducation duquel il fe chargea : 
qui pourroit dire avec quel fuccès & avec 
quelle bénédiaion > Par là le Calvinifme , de 
dominant & de fier qu'il avoit été , fe fentit 
confterné & abatu ; ôc par la vraie religion , de 
jconfternée & d'alarmée qu'elle étoit encore ^ 
acheva d'être pleinement , & même tranquille- 
ment la dominante. Pofléder le Prince de 
iCondë , fut pour elle une aiTurance & un gage 
^e toutes les profpéiités dont le Ciel l'a depuis > 
comblée j & l'avoir perdu , fut pour le parti 
proteftant le coup mortel qui l'atterra. 

Ain fi l'avoit prévu le fage ôc le faint Pape 
Ckment VIII. dont la mémoire doit être â 

^Ja -France le fujet d'une éternelle vénération : 
ainfi, dis-je, l'avoit-il prévu. Preflé de ce foia 
de toutes les Eglifes qui excitoit fa vigilance , 
& qui caufoit fon inquiétude , il ne crnt pas 
dans l'état chancelant où étoient les chofes , 
pouvoir rien faire , ni pour la France , ni pour 
î'Eglife, déplus important que de s'intéreiTer 

' à faire élever le Prince de Condt dans la pro- 
feffion de la foi orthodoxe : il l'entreprit , il y 
travailla , il fe demanda avec prières 6c avec 
larmes, &. comme foureriin Pontife il faç 
ixaucé^poivr le refnec^ qui hii étoit du. A 
cette condition la grâce de r:ibfolution du 

i '-Roi , & la ratification de f\ réunion avec le 
feint Siège fut accordée. Mille raifons s'yop» . 
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pofoieoii & vous fçavez par combien d^artificef 
oc cTintrigucs ce grand œuvre fbt traverfë : maïs 
ic Vicaire de Jefus-Chrift feus une telle cautioii 
u'apréhenda rien ; fur de tout, pourvu que Iflf 
Prince de Condé fltt rendu à TEglife , ôc perfira- 
dé que d'affurer à reglife te Prince de Condé , 
^toît i'ttpreuve la plus certaine qu'il pouvoit 
faire des difpolitions du Roi i qu'après cela , il 
ne lui étoit non plus permis de douter de la pu- 
reté de fa religion, que de fon droit iucontcf- 
tableàla couronne, L'éve'nement , Saint Père , 
vous iuflifîa; & l'aplaudiilèment que tous les 

Eeuples donnèrent à votre conduite , montra 
ien dès-lors que cVtoit Pefprit de Dieu qui 
vous animoit, quajiid vous en jugeâtes atn(i. 

Le Roi aufîi fincere qne généreux ,, 6c auffi 
religieux qu'invincible, fe fit un honneur d*ac- 
comjilir la condition j & ce que je vous prie de 
remarquer , cette condition par lui accomplie y 
fiit la preuve authentique de fa.converfion. Jiif- 
qnes-îàou la malignité ou l'ignorance avoient 
tkhé de la rendre fufpeifle 5 ôt la défiance quî^ 
s'étoit répandue dans les efprits fur un point 
auffi délicat ôt auffi eflentid quecehii-là, fou- 
tenoit encore un refte de faûion que la diverfî- 
- té des intérêts avoit excitée , & que le démon 
de difcorde fomentoit fous le nom fpécieux de 
fainte union & de ligue. Les uns , à force de de- 
fîrer que le Roi dans le caur fût converti, n'o« 
Ibieut abfolument le croire: lesautres affedoient 
de ne le pas croire, parce qu'ils craignoient 
qu'il le fût, ôc qu'il étoit de leurs intérêts qu'il 
ne le fût pas, La palfion obflinoit ceux-ci ^ 
& un déré.^lement de zélé féduifoit ceux-là. 
IVlais quand , malgré les foupçons ôc Tincré- 
rfuJité, oa vit le Koi letirer de Saint Jeau 
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8*Angélyle Prince de Condé, & ne vonloiç 
plus qu'il écoutât les miniftres de Phéréfie « 
quand on le vit s'apliquer lui-même à le foire 
inflruire dans la religion catholique ^ & pour 
cela lui choiftr des maîtres auiO diftingués 
•par rintégrité de leur foi, qu'ils étoîent 
«Vailleùrs exemplaires & irréprénenfibles dans 
.eurs mœurs i un Pifanî , l'honneur de fon fié- 
V le, un Le Fevre doublement illuftre & par foa 
ruditioQ profonde ôc par fa rare piété , tous 
jux catholiques zélés ^ & tous deux unanime*^ 
; 3nt attachés à Péducation du Prince que le 
' >i leur avoit confiée , & dont chaque jour il» 
' rendoient un compte exad ; quand on vit^ 
s-je , le Roi eti ufer aioû : ah ! mes cher» 
i aditeurs , onne douta plus' quHl ne fût luî-f 
■ ,ême changé 5 & Ibn retour à PEglîfe , que 
'es ennemis perfiftoîent à décrier comme vaia 
5c aparent , fut par là juftifié véritable &uàe 
bonne foi. La ligue prétendue faiute fe dimpa ; 
la proteftante qui , quoique déchue , penfoit 
toujours à fe relever, en défclpera i la vraie re- 
ligion triomphant de Pune êtdé l'autre , refpi- 
ra dt fe ranima. Dénouement, encore une fois , 
dont on put bien dire que c'étok le Seigneur 
qui Pavoit fait , A Domina fsSium efi iftud ; 
nais dénouement qu'ion n'auroit jamais dû 
attendre , fi Dieu n'avoit fufcîté le Prince de 
Condé pour en être nnûmment pfrincipal, 

JX n'avoit pas encore neuf ans , ceci mérite 
4'étre remarqué , & lé Roi qui découvrait ea 
feîtine maturité de ïiilbn, & même de retli 
glon anticipée , le députa pour recevoir Ale- 
xandre de Medicis , Légat du Pape , dans fon 
eijtrée folemnelîe. Avec quelle grâce, quoii 
qu'enfant y. & avec queHe digiûtS s'ac^pÂtta* 
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t-il d'une (î importante commilCon l le hégA . 
en pleura de joie , & l'admira comme un prg-'; 
dige. Mais de quelle confdation ceux qui 
aFoient le cœur François & le cœur chrétien, 
ne furent- ils pas pénétrés, voyant cet enfant g 
que le feul nom de Condé avoit rendu peu 
auparavant redoutable aa faint Siegç , rendre 
lui-même au faint Siège dans la perfonne de 
ibn miniftre , le devoir de l'obéiffance ^fili.ale^ 
& le rendre au nom de la France ^ dont il 
étoît l'organe & l'interprète ! 

Ce fut là , chrétiens , comme le fceau de 
l'alliance étroite & facrée que ce Royaume 
chéri de Dieu renouvella pour lors avec TE- 
glife. Le Sacerdoce & l'Empire divîfés de^ 
û fong-tems, furent par là heureufement réu- 
nis i & la France qui, pour ufer da terme de 
Saint Jérôme , avoit - été. comme effrayée de 
fe voir malgré elle Calviniile, fe retrouva par- 
faitement Catholique. Qui fut le lien , le ga- 
rant , le répondant de tout cela ? le jeune Prin^ 
ce de Condé, L'efprit de Dieu , qui , félon la 
parole fainte , rend éloquentes les langues des 
enfans, exprima tout ceig par. la fîenne dans 
le difcours furprenant qu'il fît au Légat. Le ciel 
& la terre y açlaudirent , & l'héréfie feule en 
clemeufa conhife. Je ne me fuis donc pas 
trompé quand j'ai dit que Dieu l'avoit fait naî- 
tre pour le rétablifTement de la vraie religion. 
. Mais pouvoit-il choifir un fujet plus pro- 
pre , & qui eût ^vec plus d'avantage tout ce 
qui étoit néceffaire pour ce grand deffeiû! 
C'étoit un efprît éclairé , ôc ,en matière de re- 
ligion auffi-bien qu'en toute autre chofe , du 
difcernement le plus jufte & le plus exquis qui 
J^ jamM^ U avoit ^l'ame droite , & égale- 
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icapable ae libertinage & de furperfti- 
ualités que Dieu lui donna , quand il 
•a , fi j'ofe ainfi dire , pour l*peuvrc à 
î il le deftinoit. Prenez garde , s'il vous 
Chrétiens i dans ce tems malheureux que 
éplorons, & que S, Paul, par un efpriti.7T5(?^ 
tique, fembloit nous avoir marquent, 
réfie s'opofant à Dieu , s'éleva au deU 
tout ce qui eft apellé Dieu adoré 
Dieu ; i'entends le Sacrement de Jefus- 
» que Terreur de Calvin anéantifToit : en 
is, dis-je, quoique déplorable, il y 
lans le monde des fçavans ornais c'é- 
des fçavans fuperbes, pleins de cette " 
: réprouvée qui enfle & qui corrompt. .- 
oit des humbles d^s la foi » mais c'é- 
des humbles ignoraps, contecis de ia 
ité de la colombe , & abfblument dé- 
[S dé la prudence évangélique du fer- 
Les premiers avoient attaqué la reli-* 
& les féconds s'étoient trouvés trop foîi 
mr la foutenir ; voilà ce qui l'avoit per- 
1 falloit pour la relever des humbles 
rsins 6c pénétrans , dont l'humilité fût 
la fcience , & dont la fcience fût fanfti- 
X l'humilité i des hommes dociles , mais 
iit fpirituels pour juger de tout j des 
els , mais pourtant dociles , pour ne fë 
îr fur rien :& ce fut là proprement 1q 
bre du Prince de Condé. 
tudia là religion , chofe fî rare dans les 
s du monde ; & jamais Prince ne fut 
ique , ni àvcç tant de connoifTance de 
ni avec tant de convidlion de ce qu'il 
t & de ce qu'il devoit croire. Au lieu 
es hommes mondàios ioAt commune- 



s'inftniire en fage & en chrétien, de lai 
& laquelle Dieu Tavoit apellé s mais il 
lut s'en indruire que pour s^y Ibumet 
il ne voulut s'y foumettre que pour l 
quer. Il la poffîda avec cette pureté de 
I. Pr/r^ rcs que demandoit Saint Pierre , tonjoi 
c, 3. àenrendreraifon, & toujours diipo& 
valoir les motifs qui l'atroient touché 
comparâÛbn des fociétés qui partagent 
I tianifine , s'eftimant , ^ifoit-il , refpon 

I à Dieu éc aux hommes & à u>i»m^m 

grâce qu'il avoit reçue , en quittant ie 
l'erreur, & s'attachant à celui de la vé 
Un Prince éclairé de la forte n'étoi 
né pour fiaire refleurir la vraie religion 
tez-y ce cœur droit avec lequel il 
fèflai ce cœur droit que le monde n'ébi 
mais y & qui lui infpirant pour Dieu ux 
liberté dans l'exercice de fon culte , i 
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wmXié , il prit" pour maxime de ffgaaler fii relv* 
gion y particulièrement dans les chofes où l!hé- 
xéùe l'avoit combattue ifouffirez-en le détail^ 
^oi n'autà rien pour vous que d'^édifîant. 
: . L'airerfîoQ & la haine du faint Sietge airok 
Eté l'un des entétemens de Théréfie : Tune 
et As dévotions fut d*aimer le faint Siège & 
de Phonorer. Jl f$avoit fur cela tout ce que 
1b critique & tout ce que la politique lui poo- 
yoient aprendre, & il en auroit fait aux au^ 
fres des leçons > mais il ne fçavoit pas moins 
le tenir dans les juftes bornes que lui prefcri- 
vôit fur ce point la vraie piété : ôc perfuadé 
ie la fureté de cette régie , il le fit une poli- 
tique auili iblide que cl^étienne » d'avoir pour 
la Chaire de Saint Pierre , qui eft le centre 
fi^ l'unité , cet attachement inviolable que les 
jBaints ont toujours regardé comme une fburce 
de béoédiâions. Quels exemples n'en donna- 
ft*il pas pendant fa vie , & avec quels fentk 
mens de ferveur le recommauda-t-il à la mort 
moK Princes fes enfans > C'efl l'iiérîtage facré 
iqu'il leur laiflà » & l'une de lès 'dernières vo» 
lonté^ fut de les conjurer avec tendreilè d'ê* 
ffre en ceci fes imitateurs^ comme il l'avoit 
été lui-même de tant de Héros chrétiens. L'hé- 
réfie avoit méprifé les cérémonies der£gii(ë,ftl 
ne lui en fallut pas davantage pour fe faire na 
devoir de les révérer. Combien de foisLl'a^t-o» 
«m aflîfter aux divins offices , avec ce m^me 
clprit de religion qui anlmoit autrefois Da« 
wÙi^ édifiant & excitant comme lui les peu- 
ples par fa préfence , n'eftimant point no» 
]>las que lui au defibus de fa dignité,, de fy 
oindre au^ Miniftees du Seigneur, pour giori^ 
fier g^rec eux d!une voix commune l'Arche vivaa* 



ce du Teftament y «devenant par là aiim«^w 
•que David ua Grince ièlools cœur de Dieu l 
. Rien nVtoltplus odieus à l'héréfie que lei 
Ordres religieux: pour cek ndiiie il tel re£ 
il^eôa , il les chérit , il lesprot^a» Btpaice 
'(qu'entre les Ordres religieux il en oonudéca. 
iin phu finmliérement dévoué à porter les 
intérêts de hivraiereligion^ ftparunecoufi* 
ijuence néoei&dre pli» infiulliblemene «poff 
A la malignité flt à la cenfiare det ennefnii de 
la foi } un Ordre dont il vit qu'en eflbt DM 
s'étoit fervi pour i^pandre cette, ibi julqn'aiÈ 
«trémités de la terre » un Ordre qu'il recon- 
nut n'avoir été inftitué que pour iërvir dès 
Ion berceau de oontre-pouni an fthUaie nai^ 
fint de Calvin & deLutheriun Or^ qui 
envifagea-y par une fatalttéiteuienfe pour lolk 
perfécttt^ dans tons les lieux où oominoic 
rhéréfie : c'eft à celui-là que le Prince de Condé 
ja'unlt plus intimement , qu'il fit fentir phu 
d'effets de fa protedion , qu'il confia ce qu'il 
avoit de plus cher, qu'il découvrit plus à 
fend les fecrets de ibn ame, & qu'il donna 
(on cœnr en mourant. 

C'eft par là, mes Pères, car encore eft-fl 
taifonnable que parlant ici pour vous & pour 
iuoi , je rende à ce cœur une partie de la 
recônnoiflknce que nous lui devons s c'eft par- 
là , mes Feres , que nous eûmes part à fou 
eftime & fa bienveillance : ôe malheur à nott 
a nous dégénérons jamais de ce qui nous l'afr 
tira ! Comme ibn amour pour là reUgion ea 
étoit le fèul motif, il ne nous diftingna entre 
les autres que par l'engagement particulier 
où îlfupofaque nous étions, de tout cntrc- 
ffeadreâcdctput fouflfrir pour l'ava nc e me n t 
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tk la religion catholique i & nous ne kà 
mes chers , ' que parce qu'il nous crut des hom* 
mti âétenmnés à &driaet mille fois nos riim 
«ourl'Eglifedç Diettir •Nos'Combats pour It 
tdi dans les. paj^s :J>ax|>k6s & infidèles $ not 
travaux ^ nos croix i nos fouffrances dans l'an* 
cien monde 6c dansle nbuveau , ainfi Ini-mdme 
t*en expliquoit-il .voilà ce qui nous l'^ttachsi* 
C^ftdon&i^nottsde remplir rtdée qu'il -eut de 
tidS'perfiicine^ôcde'nos miniftéres. Ma çonfota^ 
|iôtieft'4ii6^e zék de la foi ne nous a pas en- 
core quittés ^: & que l'efprit même du martyre 
lie ^eftpas retiré de nou^« Ces glorieux confxC- 
leurs que l'Angleterre viisnt de donner à Jefus* 
Chrift ^ le (âng de nos Frères immolés comme 
4e« viâime^ à la haine dé l'infidélité , en fonc 
encore les préciôux reftes. A ce prix nous pô& 
£derîons encore auiourdhui & le cœtir & lesr 
bonnes grâces du Prinde de Condé« U ne falloit 
^ien moins pour les mériter ; ôc la vue de con« 
tinuer à nous en rendre dignes , eft une 
des* confid^ations les plus propres à exci- 
ser en nous le fouvenlr de nos obligationsi; 
Mais revenons à lni« Je vous ai dit , & je 
i*ai prouvé', que Dieu l'avoit choifi&ravoit 
fait naître pour le rétabliflèment de la vraie 
religion» Voyons de quelle manière il répon- 
^tàce choix, & avec quel zélé il combatte 
toute fa vie pour la défenfe de cette même 
Mligion. C'eft le fujet de la féconde partie. 

COmme l'un des caraâères de la vraie re- 
ligion a toujours été d'autorifer les Prin- ^^' 
*ces de la terre : auffi par un retour de piété que ^^^^ 
la reconTïoiffance même fembloit exiger , Tua 
^s devoirs efièntieis des Princes de la terre t 



aoujocirs^té de maiotftnir & Aedéfeodre' m 
.«raie reUgion. VoiU^dit Saint Atigiiftii^roi« 
-alte que Dieu a^^iaMi*: JLdB.Vmcc$ ibiit iei 
(>rQteâeuraiiéade la. re^gtob ^.coitiiiié Ja: ie« 
l^on , feleia Sr Pail ^ ,eft laiifuwc^garcb iHï 
violable des Princes* Ot jattais lioinme -ni 
fliieui: compris cette ritité , & ces'eflacfViittj 
plus dignement ni pins hâxûqifeaBent de ce 
âeYpir 'y qaele Prince dont Je pmnfii«i4%k(^ 
4>nifqii'illenible . n'avoir T^ que pdfev.£iixff 
triompher la religiixxcathoUque^^ c'eft-Mtre | 
^me ponr combattre Vbéré^e if^qxtû pour teo^ 
jrerlër les deilëins , que poahf dbmpter îk rébet 
lion, que pour confondre lès erreurs, & parles 
idifférentes viôeires qu'il a remportées for 
•«lies , s'acquérir le jufie titre qtte je lui donne 
.du plus zélé défenifeur qu'ait ^:}» religion 
catholique dans notre fiécle» £coutez*moX| 
& concevez-en bien l'idée. 

HiNRi , Prince de Condé , Rit lâns contefia* 
idon l'un des plus feniés & des plus fiiges po> 
litiques qui entra jamais dans le confeil de nos 
Kois. Ses gouvememens.ât (es emplois lui 
donneront dans le Royaume une autorité 
proportionnée à fa naiflance. U étoit brave , 
oc dans lesentreprifes militaires héritier dfi la 
valeur de ces ancêtres auiïî-bien que de leur 
nom. Il avoit au-defTus de fa condition une 
capacité acquife , qui dans la profe(Eon même 
des lettres l'auroit difUngué. Mais il ne cni^ 
pas ni pouvoir ni devoir ufer d'aucun de 
ces avantages , finon pour l'intérêt de Dien^ 
& loin des maximes profanes , dont la plût- 
part des Princes, quoique chrétiens , {èlaiflenc 
malheureufement prévenir , en faifantfervir la 
xeiigion à leur grandeur ^ il fe proposa de faire 
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Ermr la grandeur oc toutes émioentes qualités 
4ont Dieu Tavoit pourvu^ à l'accroifTement de. 
j&religion»JEn voulaz^ous lapreuve l la voici. 
^ Il (le fendit la religion catholique par la fagei^ 
fe de fes confeils ^ par la force de Tes armes , 6c 
par la folidité de fa doârine. Il la défendit en, 
bomme d'Etat , en Général d'armée , en doc- 
teur âc en maître , perfuadant anâOi-bîen que. 
perfuadé ; & par là il mérita le* témoignage que 
lui rend aujourdhui l'Eglife , en reconnoiflant, 
ce qu'il a fait pour elle , & ce qu'elle lui doit.. 
Si vous avez ce zélé de Dieu , dont les fervents 
Xfraélites étoient autrefois émus , c'eft ici ovi 
Votre attention me doit être favorable.. 

U défendit la Religion catholique par la fa*' 
geflè de fes confeils. On fçait de quel poida 
fiit celui qu'il donna à Louis XIII* quand il le 
détermina à cette fameufe guerre qui répirimsi 
rhéréfie , & qui la réduifît enân à l'obéiflance 
6c k h foumifCom A Dieu né plaife , que j'aie 
la penfêe de faire ici aucun rqjroche. à ceuià 
que l'erreur ni le fchiïme ne m^epipéchent. 
point de regarder comme me$ &erés , & pour 
le falut deiqûels je voudrois , au féns Aè SaiàC 
Faul, être moi • même anathême l Dieu ' 
témoin de mes intentions, fçait combien je fuis 
éloigné de ce qui les pourroit aigrir : & malheur 
à moi y û un autre efprit que celui de la douceur 
& de la.charité pour leurs perfonnes , fe mêloiC 
jamais dans t:e qui eft de monminiftére ! Mais je 
me croirois' prévaricateur & de la vérité & de 
non lu jet , â je fuprimois ce qui va vous faire 
connoitre le génie de notre Prince , & dont il 
ne tiendra qu'à eux de s'édifier» 

L'Aflemblée de la Kochelle , je dis celle de 
Itffj. &XBénèOï^bki &£âme&e, dans fes fii^ 



•es pour le perd prbteftant , tbroit été wX 
cipèce d'ancmat(evz''îndiiM»'h'ën'diIcoiw 
yiennéat p?à) que htâpriissité êiexeU^np& 
pônvdit jbfttfier ni GmtiMi» Aflèfnb^ >noo« 
jkulement fdûfinatiqne , nuds fiâitieuiè, pràt- 
^ne malgré Tordre, & contre la t^ fenfe du Sda» 
▼erain , elle avoît été convoquée , &'tja*aa mé-- 
pris dé hnitdrîté royale on^y; «voit, pris dea 
lëfolntiohS: ^bht la France amfi-bien qi^è !*£• 
|flifè detbitr craindre Itê demie» maux. Qne 
ît le ÎPrince de Condé ? AWmé d'une jnfte 
îhd^giKitîon, il fe mit 'en devoir de les prévenir, 
& éclairé de cette hante prudence , qui Int 
domina totijcnirs dans-îe^ afiàifes nnefiipériorité 
dé râifon â hqndle rien ne r^fîftoft, il e4 vint 

. * n lé^ftnta dans îe^onfeit dà Roî , (' 8t 
•^jr^^'cécl eft 1Â vérité pure de fes fentimen» ^ aux- 



Jl^ quels je- n'ajouterai rien j il repréfenta' dansf 
5^ *ie CoiUeit du Roi ^ que cette affenfibléeétoîr 
une 'occafiot^ sevrant ageû je dont il felloit .pto- 
fftef po^ir déSrmfcr ifiéTWé ^ feçjlnî ôtaqt'nôri-' 
leiilem^ fâfvîé fat?! qû^elIe avoît tâht de foi* 
trouvé %ttf4a*'Ilo^4Jle,/«^ 'afcfohit^ 
toutes leS'f iàces de sûreté que la fbiblefTe dur 
Cjoùvernément lui avoit jtifqn'afors fouffertes ^ 
& dont on voyoit les pernicieufes conféquen-. 
ces ; il rèiVîoiitra , trtjiis avec force , qne. de» 
places aïnfi atcor<îfés à dés fejets ,• ttoytnt le 
fcandalèàë. rfitat ? ^e-fî ceux qtS les occu- 
pbîfeàt ^ étbîerit dès ftjets'fidétes , ils ne dé- 
voient ni les'defirer , ni en avoir befoin ; s'ils 
ne rétoient pas qu'on ne pouvoit fans crime 
les leur confier ; que dans le doute ces villes 
de fureté & de retraite leur étoient aii. moins 
éés teût^ioprAoctil fdloi^ prtferver ^^ trai * 



DB HiNRlDB BovRBoiii r4l 
5 obftacies à leur converfion qu'il ëcoit bon , 
même de la charité chrétienne , de leur 6teri 
'il ne convenoit point à la piété du plus chré» 
n de tous les Rois de tolérer dans fon Royau« 
: des places ^ dont on fçavoit bien que la pré- 
idue fureté étoit toute p^ur l'erreur , de oh 
idis que la nouvelle religion jouifibit d'une 
îine liberté , l'ancienne oc la vraie étoit dans 
lêrvitude » qu*il ne convenoit pas non plus à 
dignité, de voir au milieu de la France des 
terefTes comme autant de iêmences de Re« 
bliques , un peuple diftingué , des chefs de 
rti > qu'il falloit finir tout cela y remettant 
tisk dépendance ce que Théréfie feule en 
^it fouilrait , Ôe obligeant à vivre en fujets 
QX qui étoient nés fujets } que quand il n*f 
roit plus qu'un maître y bientôt il n'y auroie 
as y félon l'Evangile, qu'un pafteur & un 
mpeau , & que l'unité de la monarchie pro- 
iroit infailliblement l'unité de la religion. 
Voilà ce qu'il repréfenta , & fur quoi Ion 
le éloquent dans la caufe de Dieu inflfta flc 
déclara. La chofe eft périUeufe , il en fit 
ir la néceiEté : difficile , il en fournit les 
»yèns ; hardie , il en garantit le fuccès. Il y 
nt dans le Confeil des âmes timides , qui ne 
ûtoient pas cet avis i peut-être y en eut-il 
lâches i & Dieu veuille qu'il n'y en eut point 
corrompues pour apuyer l'avis contraire^ 
ais béni foit le Seigneur , qui préfide an 
)nfeil des E.ois , de qui fe fervit du Prince 
Condé , pour faire conclure dans celui-ci 
que l'on n'ofoit entreprendre , & qu'il étoit 
Rumoins tems d'exécuter ! Malgré le rifque 
l'entreprife , le Prince de Condé l'emporta 5 
fe rendit k fes raifoiâ y loiguerre contre Uf 

î Vf 
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iérëti^né^ fht ré&loe , les i^aces repnfes ihf 
«nz, leurs fbrtereflës aéttolks ^ lears tvoqpes 
iifEpées^, leur parti raiiéi&c'eft à la ûgeflè 
deceConfeil^ que la Rochelle & tontes les 
antres Tille» proteftantes font originairement 
lederables de leur rédnâion } c'eft-à-dire , de 
leur Iklnt fie de leur bonhemr. Voilà dans un 
jizemple particulier , ( combien en produirois- 
je d'autre ! ) ce que la vraie reH^oa doit à 
la politique de notre Prince. 

Mais que ne doit-elle pas à fês armes t Je 
n'en parleroîs pas , Chrétiens , (i iês armes qui 
forent toujours employées pour elle , n'a- 
voient été 6nôifiées fit purifiées par elle ; & 
pour TOUS avouer ingénuement ma pen£e, 
je ne me réfoudrois jamais à faire valoir dans 
cette chaire , fie dam le lieu ^Qt où je parle , 
des expfoits de guerre on Dien ni la religion 
n'auroient nulle part. Ma langue confacrée 
à louer Jefus-Cbrift fie iës Saints , n'eft point 
«ncore accoutumée à ces éloges profanes ; 
& les faits les plus héroïques d'un Prince 
qui n'anroit combattu que pour la gloire du 
monde 9 quoique je les admirajGfe ailleurs s 
m'erabarraflerolent ici. 

Mais je fui^ hors de cette inquiétude dans 

le Injet ^e je traite. Si je parle des combats 

du Prince de Condé , c'eft de ces combats du 

. Seigneur, dont l'Ecriture suffi- bien que moi le 

fëliciteroit , puifqu'elle pourroit dire de lui, 

H0g^ encore plus à la lettre que de i>avid , Pr^e/ii*- 

J.5. hatur-frAlM Vominu Si je parle de fes vidoires ^ 

c'eft de ces vidloires qu'elle canoniferoit , 

Suifqu'il ne les remporta que pour l'Arche 
'alliance fie pour Ifraël* Si j'en parle an mir 
Jima â|ji facrifice ^ c'çft i l'honne^ du fkm^ 
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Inême pour lequel elles furent gagnées. Si j'en 
parle en préfence des autels, c'eft parce qu'elles 
jDnt contribhé à relever ces autels abatus» On» 
bliez , Cl vous voulez ^ tout ce qu'a fait hors de 
là le Prince de Condé i hors de là je ne m'inté» 
arefle point dans fa gloire ; d'autres y en décou- 
.vriroient des fonds admirables , mais pour moi 
je confens -à me borner là*. C'dl pour Dieu âe 
pour Ion Eglife qu'il a combattu & qu'il a vain^ 
.eu i fà valeur n'ayant rien eu de plus fîngulier 
ique d'être inféparable de fa religion , & fe relè» 
gion n'ayant rien eu de plus éclatant que d'être 
inféparable de fa valeur ; voilà ce qui me fuffit, 
La peine de l'orateur en louant un guer* 
rier , eft de cacher les diigraces qui lui font 
arrivées : car où eft celui à qui il n'ea arrive 
pas ? & l'adrefle de l'éloquence e(è de les difE* 
mulen Pour moi y je ne fçais ni flatter ni dé» 
guifer 5 je confefle que le Prince de Condé 
m quelquefois malheureux , pourvu que 
vous m'accordiez , ce qui ne lui peut être con- 
teûé y qu'en combattant pour la religion il fut 
toujour«s invincible ; expofé aux hazards danS' 
les autres guerres ^ mais fus de Dieu ôc de lui-^ 
même dans celles-ci :.jamai» abandonné de 
la fortune , quand il attaqua l'héréfîe i. fie auffi- 
bien que Conftantin , déterminé à vaincre ^ 
quand il marehoit avea 1 étendard de la croix , 
& qu'il- aJloit replanter ce fîgne de notre reli- 
gion dans les lieux où fês ennemis l'avoient^ 
arraché. Or à peine eut-il d'autre emploi que: 
celui-là y. le pieu des armées l'ayant comme 
attaché à fon fervice , ôc ces guerres làintes» 
aj^ant fait prefque uniquement l'occupationa 
^e fa valeur. Si je vous dis donc qu'il, affifta te 
S^jL dans toutes» les occafipns célèbres ok il 
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en fattnt vtQft ans maâns avec; le pavdFroéefr 
tant { qn'U folFk^diffife lesfiégesle^l^finiciis^ 
de m<mtpielliér^ AftBogenK^V'aè.Gteiac fc 
deSaihte-Foi l^m «lit ^art à la. défiOte^ft» 
sebelles dans i'iiledeRhëfqiierkd-inSiiie'Âr 
ion chef fit en qualité dé fféoéral,, les ezte»i^ 
«a dan» la Guyenne , le ÔaupUné. fit le Béni ^ 
que Sancevre qui airoit le<itt âir-lmit aiob> 
contre une armée^ «oyale Iqftts CbaHet CLne 
Inl coûta que trok joufô v qtt^ Lunet éptown 
le même tort ^ qu^ 'for^ YTuùSm à:'receinals 
la loi du vainqueur ^ en fe rendant ^^cxitiàn % 
qu'il fi^ grâce à Réalmont fit à Sommieie», le» 
prenant par c0mt>oGtion.i^qae viœt-nen£ pla* 
ces^toute» de oëfenfe> furenti&câ&craSter 
dans le Languédbc i.qw lâ^ (fsRrs de 'Cwàttî- 
refiftant en vain^fentit les-cnets^ dèfiijfifte 
colère ; que les autres la prévenant , eurent re« 
cours k<ÙL ciëmence lôc fi je vous dis tout cela^ 
ne croyez pa» que je veuille vous impo&r en fai* 
font nn pompeux dénombïement d'aftionsilliif^ 
très & éclatantes i je ne il» que ceque rhiftoire 
a publié y firje ne le diroîs pa»^, encore mie fois ,. 
fi la r^igion lï'ô» zteït été le fujet fit fetaotif». 

Qnandon loue les héros fie lèe • conqueraiù ,, 
on tàche> d'éblouir l'auditeur , entaffant vie* 
toire fur viûoire j & moi , je n'ai fait qn'uir 
fimple récit dfe celles dont il plut au Ciel de 
bénit les armes du Prince dfe Condé. Si elles 
¥ôus ont caufé de Fétonnement ^ gloireà celnî 
qui en étoit l'auteur j.c'èft parce qu'elles font 
étonnantes parelles-mêmes :^ Avous^enêtes 
touchés , grâce à votre piété , c'èft parce qu'hu- 
miliant rhéréfie, elles ont. glorifié le>Dieucl«. 
nos Pères , &,- le Seigneur que vous fèrve2. 

SMs ÇQ n'cftvl^as :X0Vi\9V»:i çar^lesuarmet» 
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qa'on fait triompher la religion ; & il eft vrai 
même que par les armes feules la religion ne 
triomphe jamais pleinement. Il faut que laib- 
lidit^ de la dodlrine vienne encore pour cela 
à fon fecours ; & c'eft le troifîéme fervice que* 
lui rendit notre Frince« Car voilà le génie de 
rhéré(]e. Convainquez-la fans la dtfarmer , oa^ 
defarmez-la fans la convaincre , vous ne faites 
rien. îï faut , pour en venir à bout , l'un ëc 
Tautre enfemble s un bras qui la dompte , de 
une tête qui la réfute. La difficulté eft der 
trouver enfemble l'un & l'antre , l'un féparé: 
del'autre étant toujours foible, comme i'my 
joint à l'autre eft infurmontable. 

Or c'eft ce que le Prince de Condë allia hcui- 
Feulement dans fa perfonne. Jamais les mi«* 
niftres de Calvin n'eurent un adverfaire ffi 
redoutable que lui. U fçavoit leurs artificed*: 
& leurs rufes , ôciln'ignorôit rien de tout cequfi 
étoit propre à leur en faire voir plaufîblement? 
ïk vanité & l'inutilité. Habile en tout ,. mai»»* 
particulièrement dans cette fcience delesper*- 
fiaderou de les confondre 3 fçavant<lansrEcri-^ 
ture , mais fur-tout pour leur démontrer l'abu»; 
énorme qu'ils en faifbient : fçavant dans l'hif^ 
toîre , mais fur-tput pour la tradition,. dont ilî 
leur faifoit remarquer qu'ils avoient inten:om«- 
pu le cours: fçavant dans nos myftéres >, mais^ 
fiir-tout pour la difcuffîon dès points^ & de»> 
articles qu'ils nous conteftoîent : fçavanrdanr 
là morale de' Jefus-Chrift , mais fur^toutpouB- 
prouver là» corruption qu'ils y avoient intrô*- 
dUite» fçavant dans la langue; mais fur-toute 
pour leur faire toucher au doigt la faufteté oui 
le danger de leurs tradudlions. Quand on parler 
«Êua^âiace qvi is^t tout cela , en péut-aty 
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concevoir on antre que le Prince de Contf t*^ 
Mais en mène tems jamais Tes partiCms de 
rhéréfie n'enrent va -advcf&ke fi aimabk , ni 
i qui malgré eux Us éaSéat êu€ plus. obHgéS' 
qu'à loi» Il ne ie prévaloit de fes talens qoe: 
pour les gnérlr de knrs erreors ^& il ne v^ 
voit Fart de les confondre que pour les* 
gagner à Dien : infiimant pour celar, prdQ&nt- 
pour cela y employrant tont,, & a'^aignant. 
rien pour cela : pi^vena qn'iL ëtoit de cette: 
penfée, qu'ayant été hii-n^me ensrelqpé dans, 
lé ichtfine^ & Dieu par fa miSricorde Tea. 
^ant tiré , il avoit atwi-bien que Saint Fierre 
un engagement pesibnnel à procurer ans au- 
^* très le même*bien'r £# ^» aliqusnda^cêmwtfiês^ 
^^ cûnfirms fi^Mifi» tuûf. M-s'intéreflôit ponc iènt: * 
«onverfioB' ^ il s'en^chaffgeoitj^ il y y iqpliquoit s; 
(k dan» la^ foule des affaires dont il étoit.occo» 
pév i^fefaiibitun.plaifirau(fi4>ien qa'ûne.obli- 
gatioA de celle-oiv Combiian. par (es charita- 
bles poui&îtes en ramena-t41 lui feul àrôbéi£» 
i&nce de rBglife ,. Ôt avec quelle paffion n'an^ 
soit-il^ pas defiré pouvoir les y. attirer tous t 
Mais l'aceomplihèment d*ua ibuhait fi di-^ 
vin devoit être l'ouvrage- d'un plusgrand que: 
bii» Dieu le rélervoit à- notre invincible Mo* 
Barque i. le Prince dé Condé femoit & plan- 
toit, mais Lovis l£ Grahd devoit recueillir*. 
l'heiMre n'étoit pas encore- venue^ Ôç ce firuît 
que le~Giel préparent , n'étoit pas encore dans 
jk maturité.. €'eft maintenant, que nouj le 
voyons, & que nous ne pouvons plus douter 
ham;, que^ Dieu; n'y donne raccroiûbment : Véttâ 
^ k^M , & nutkc tft. Il étolt de la. glorieufe dèftî- 
tiée dtt^Roî que ce fuccès fût encore Tundes 
/njrafik» d^ jbu isg^i^ G^ %u'avoit £ût. % 



ace de Condé n*en étoit que le préluoe ; 
s il eft môme honorable au Prince de Condé 
roir fervi à L ouïs LEGRANDde précur^ 
r dans un (i important defleln*. 
\h \ mes chers Auditeurs , fi le Cœur de ce 
nce dont nous çonfervons ici le dépôt ^ 
ivoit être fenfible à quelque cholè ^ de quel 
ifport de joie ne feroit-il pas ému au mo» 
it que je parle ? Si fes cendres renfermée» 
s cette urne pouvoient aujourdhui fe ra-^ 
ler , quel hommage ne jendroîent - elles 
à la piété du plus grand des Rois ? Et S 
ame bienheureufe prend encore part aux 
aemens du monde , comme il eft fans dou- 
u'elle en prend à celui-ci^ de auoi peut-elle 
î plus vivement touchée ^ que cfe voir par ua 
t de cette piété, les progrès inconcevables, 
la religion catholique dans ce Royaume! 
jriez- vous cru, grand Prince,, quand vous ea 
ez par les premières idées que vous vous for- 
es de ce Monarque encore enfant , & euffiez- 
î dit alors que c'étoit celui qui devoir 
itôt achever & confommer Toeuvre que 
I aviez d heureufement commencé^ ? 
'eft à nous , Chrétiens , de féconder des 
ofitions fi faintes. Lou:sL£ GrAni> 
augmente tous les jours par fes bontés 
es royales envers ceux qui écoutent 1» 
; de rSglife , par les grâces dont il lea 
ient, par les bienfaits dbntit les comble ^ 
es inftrui^ions falutaires dont il les pour- 
, par les foins plus que paternels qu'il dai- 
jien prendre de leurs perfonnes. L'h^réfîe 
us obftinée ne peut pas lui difputer ce raé- 
î & aux dépens d'elle- m^me, elle fer» 
^ d'avouer que ima^ fi^oi ^U(S£ia> 
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Padverfit^, égal d^oa PoQe&daâs Pancre to 
fïanie; Mfi codpjlMion eft dtvinr qui tontei ce» 
marques to^qs i^coçnolfCez ]e.Esmceâç Gond^ 
èc que fans autre difcoors ^ oe» trvts ^ qptiiiqii 
jimples, vous lerepréfententan vif. N'aHdcboc 
pas eu raUbn de dire que ùl condoice «voit 
fté rornement de fa rel^ôa ? 6c puis^Je vent 

fettre devant les yeux ua fujçt plu» propie 
vous inftruire de ce «i'nne religictixpmw 
& fans tache doit o^rer dans tos pexfonoes^ 
^proportion^ de ce que vous êtes'? VonsfaU 
in aprendre ^ & c'eft par oii je vais- Bsàr* 
H t N n I , catholique d'ei^rit & de cœitt 
au(E-bien que de proteflion & de culte , qrnft 
qu'après. Dieu il dévoila eti donner la première 
preuve à celui qui, félon la pauFole de rScri«. 
tme y efipar excellence & par prééminence 1^ 
P^.miniftre de Dieu fur la terre : kegi qiêo/iprâr* 
^* allentû U s'attacha au Roi , non- pas par iHse 

Solitimie iiitére{rée,.mals pas une uncére fidé- 
té , dont oafçait qu'il fidlbit gloise de ièrvii; 
d'exemple & de modèle. Combien de- foi» 
déplora-t-il ce tems malheureux, oùla mî- 
iiorité de Lovxs XllU- ay^t donné lieu 
aux diffennons civiles,. il s'étoit trouvé mai* 

ré lui entraîné par torrent, de forcé pas 
deftinéè à fuivre un parti qu'il n!auroie 
jamais embraffé , fi & raifbn,. quoique <£• 
duite, ne- lui eaavoit répondu , comme da 
plus jufte de du plus avantageux, au Sou* 
verain ? Combien de fois, dis-je, revenu à 
toi , condamna-t-il fon cœur ? Quel zélé ne 
témoigna-t-il pas pour la réparer par l'im- 
portance de fes fervices ? Et quel fruit n'en 
tira-t-ii pas , non-feulement pour fe confirme» 
pirMm& dioi la ntai^e ^u'il:@rdadi%uif 
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fe^gieiïfement , & dont il ne fe départit ja- 
fiiaisy d'avoir en horreur tout ce qui avoît 
Pombre de partialité , mais, pour faite aux 
Grands du Royaume ces leçons felutaîres 

Îu'illeur faifoit, quand il les voyoit expofés 
de pareilles tentations ? Il s'étoit égaré par 
fiirprife,& fon égarement même fe tourna poui 
lui en mérite par les heureux effets de fon retour. 
Quelle vertu fa préfence feule n'avoit-elle 
pas pour apaifer les foulevemens populaî* 
tes ? & avec quelle docilité ne voyoit-on pas 
les écrits les plus mutins plier fous le joug de 
Tautorité royale , du moment que le Prince 
de Condé s'y intéreflbit ? Où paroifToit-il plus 
éloquent , plus animé , plus ferme , plus infle- 
xible y que dans les occafions où il s'agîfToit de 
' faire exécuter les ordres du Roi > Avec quelle 
force les apuyoît -il dans les Parlemens ? Quel 
poids ne leur donnoit-il pas dans lès provinces 
& dans les villes dont le gouvernement lu^ 
étoit confié f Jamais homme n'eut tant d'em»^ 
pire fur les efprits des peuples , pour leur im- 
primer l'obéiflance due à l'Oint du Seigneur. 
Il la'prêchoit par fes adlions encore plus que 
par fes paroles i mais fes paroles foutenues de fes 
aûions avoient une grâce invincible pour laper- 
luaden Sa devife & fa régie étoit celle-ici : Deum j^ p^f 
timete , Regem honorificate : craignez Dieu , dont r* . a* 
le Roi efl la vive image i & honorez îe Roî 
dépofîtaîre de la puifTance de Dieu. C'eft aînfi 

a" ue ce grand Prince pratiquoit fa religion : 
ifbns mieux , c'eft ainfî qu'il édifioit & qull 
glorifioit même fa religion.. Ce n'eft pas tout. 
Par le même principe il aima l'Etat ; & ft 
le Ciel pour ngs péchës ne nous l'avoit ravi 
jlans h conlotiâure où M UQUS itoil deveim 
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louveralnement néceflàire , France , ma cheie 
Patrie y tu a'aitrois pas eiShyé les calamité» 
dont fa mort fut bien^tdt fiÛTie , & doiit Dka 
par un f^vere jugement te voulut punir i Vous 
m'entendez , C&étiens , & fans que je m'ex* 
plique davantage, le Ibuvenir encore récent 
de nos miféres paflëes , ne vous oblige qne 
trop à convenir avec moi da la perte infinie 

2 ne fît TEtat, en perdant le Prince de Condéa 
.es troubles de 164'^m nous la firent fentir, 
ic nous commençâmes à comprendre le be- 
Ibin qne nous avions de ini , & combien b 
perfonne nous étoit précieufe , par4es maux 
çui nous accablèrent dès que nous en fa- 
més privés. Chacun avouoit , & c'étoît 
la voix publique , plus sûre que tous les éloges, 

Sue fi le Prince de Condé avoit vécu , nom 
e ferions pas tombés dans ces malheurs. 
Et en effet , le Prince de Condé étoit celui 
<ùrqui l'on pouvoit dire que rouloit alors la 
tranquillité , la paix du Royaume , qui la 
maintenoit par fa prudence , par fa modéra, 
tion , par fon crédit , par la créance qu'on avoit 
en lui y par la déférence des miniiires à fes fa« 
ges avis , par l'eiEcace & par la vigueur de foa 
zélé ; eu un mot , qui comme un Ange tute- 
laire préfervoit la France du fléau de la guerre 
înteftine dont l'orage fe formoit déjà , mais 
qui demeura comme fulpendu , tandis que 
Dieu nous conferva ce Prince dont dépen* 
doit notre repos, C'étoit un homme folide , 
dont toutes les vues alloient au bien ; qui ne 
fe cherchoit point lui-même & qui fe feroit 
fait un crime d'envifager dans les défordres 
de l'Etat fa confîdération particulière , ( raa- 
tUmc a ordinaire aux Grands , ; qui ne vuu^ 
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oit entrer dans les affaires qae pour les £nir. 
tàns Îé9 moùvetnehs de diviilon & de diiT 
KiMe que pour les calmer, dans les intrigues 
k les cabales de la Cour que pour les didîper :' 
in homme , dont les partis contraires n'a^ 
foient ni éloignement ni défiance , parce qu'il» 
Etoient convaincus que toute £>n ambition. 
smrôlt été d'en (Btre le pacificateur ; qui cent 
bAs les a réunis par la sûre opinion qu'ils, 
■voient de la droiture de fes intentions ^ fur 
laquelle ils k trouvoient également d'accord » 
qtd fans être aux uns ni aux autres , ne laiilbit 

Sas d'être à tous , parce qu'il vonloit le bien . 
& tons :un homme enfin à qui l'Etat étoit. 
Ïfiu cher que fa propre vie , ôc qui auroit tout 
icilfiépour le fauver. En dis- je trop, & ceu< 
irqàile Frince dont je parle étoit connu , peu- 
feht-ils m'accufer d'exagération t Or voiii 
Acbre une fois ce qui s'apelle faire honneur 
Sél religion; 6c quinconque bien inf!ruit des 
iS^fes conçoit ta religion d'un Frince, doifi 
^-I^ rèftimer & la mefurer» 
'-'jf^a^dit que le Prince de Cond^ avoît eu 
ftonrje peuple un cœur de père, une affedion 
tendre ; des entrailles de bonté & de miféri- 
cnrde : qualité, dit Saint Auguftin , qu'on ado- 
féroît: dans les Princes de la terre, s'ils vou- 
i6ient s'en prévaloir , & dont le Dieii jaloux 
^■fouvent permis qu'ils ne fuffent pas touchés ^ 
pent - être , dit ce làint DoÛeur ,. afin que 
rhcHineur qu'on leur rendroit , n'allât pas ju& 

|ù*à l'idolâtrie. Jamais Prince u&-t-il mieux 
e cette qualité , & s'en fitril une vertu plus 
épurée , que celui dont je tâche ici , mais 
dont je ne puis que fbibleuient vous marqu§|i 
tons fes icaraâère^ $' 
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témoin , je pourroîs, par ce que j'ai vn, 
iher hautement ce que je dis : tém 
de Tenfance, mais pour cela même tém 
non fufpeft , puifque c'eft de là que , 
Saint-Efprit m6me , fe tirent les louai 
plus pures 3c les plus irréprochables, 
nourri , Chrétiens , dans l'une de ces 
ces dont le Prince de Condé étoit, n 

ijas le gouverneur, mais le tuteur, mai! 
èrvateur , mais /î j'ofe ainfî dire , le f 
&jefçais, puifque. l'ufage pardonne ; 
nant ce terme , jufqu'à quel point il 
adoré : heureux de pouvoir dans un â 
;*vancé, donner aujourdhui des mar 
h vénération qu'on m'a infpirée pour 
mes plus tendres années ! Quelle joie i 
aportoit-il pas, lorfque quittant Pai 
Cour , il venoit nous vifiter ? Il fuffifc 
voir pour oublier tout ce que la pauvn 



•fette année-là. La moindre de fes maladie* 
•cauibit dans tout le pays une coiifternatioa 
"généialeiâc ce qui marque qu'eâe étoit véti" 
stable, c'eftqu*après trentp^pt ans ony pleure 
aencore & oay pleurera fa mort; De combied 
peu de Princes en pourroit-où • dire autant f 
U étoit populaire , non pas comme certains 
•Grands qui afifeûent de l'être , fans être ni 
pbligeans ni bienlàîfans : il ne Tétoît qu'à 
jbfie titre , & iljie voiripitêtre aimé des peii« 
q^s ^ qu'à condition de kur faire da bieti. Po- 
:{HDLlaire , que pour leur obtenir des grâces , que 
morlbUiciter leurs intérêts ^ que pour repré* 
«nter leurs befoins. Populaire , que pour être 
•fiarmi eux l'arbitre de leurs différends , que 
^fbffir terminer leurs querelles, que pour les 
-ènpêcherdefe ruiner, les regardant comme 
:|ès enfans , & croyant leur devoir cette àpU- 
cation d'un père charitable. Dieu lui'avbit 
donné grâce pour cela. Populaire , que pour 
.€tre leur coniblatîon & leurs fecours dans le» 
néceflîtés preifantes. L'ennemi entre dans ht 
-Bourgogne, & en même tems la pefte eftà 
J>ijon:ily accourt. On lui remontre le dait* 
^r auquel il is'expoiè : il n'en reéonnoît poiiit 
•^*autre que celui auquel il eft réfolu de remé- 
rdier en foulageant cette pauvre ville. On lui 
: dit que le mal y eft extrême , 6c que le nom- 
hre des morts y crpît tous les jours : c'eft pomr 
:cela, répond-il., ^ane j'y veux aller, car qwe 
•deviehdra ce peuple dcwit je fuis chargé , fi je 
l'abandonne dans .un fi binent péril? Tel 
étoit le langage de Charles Borromée , mais 
ce n^étoit pas le langage des Princes. Ce fut 
pourtant celui du Prince de Condé , qui dans 
*ws occafions j'immolant lui., même , faiiOait 
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office de paOenr^Qt ^raloic par fi» xâe :M 
)Prélats de TEglife les]^forven«. Bft^celn^ 
jpoEîK&religiDii. qiièd'yFt:^^^^&^)>>>^f 
;-. jeriëroMiiifiid^ fi dejCes dcfr^iffi/gépéftiu 
faiObâc aux patk^ëqUeifl^ je yynis Jesterefaitoli 
comoie no antre S^omoo r^làot IkMaifitt & 
Cl Coiar y enba&niflànc le Tkè; n'7 firaffiatt of 
Icaodarenilmpiété^ealiEUâat une école dnÉ»- 
jtapotnr. ton» cenz^iila 0DÉi)^Qfi>leot-^&qr i 
liiatmgnaat ud otdrci ifaela HeiiKgaépaptegt dp ' 
J'fivaagUe anrok peut^tréipliit jaAo^fqjÉB 
«elui qui l'attira :de8.extréiilitéa de ia teim ièe 

Ïlus' aimable maître qui fiit jamab : U y.p0ok 
ien.par les monomens antfaentiqiies de recoo* 
«ibifiknce, qnefes (ërvîteurs.^ âfMrès ravoir »S- 
-jme perdu , lui «nt éngtfa.,.X>e FfânGO^ieflafi 
^déle à, {es aims4 nonsWtowt efificore &ri^ 
.ttoins vivaos. jL'homme cootréj lai^nuSme k 
]>luftdroit6clepkis<éqmtable, fe. retranchant 
-pour^ayer fes dettes, ('écoutez , Grands ^ & 
.anâruilèz-votts d'un, devoir que quelques-ans 

3 routent il peu ^^ ) fe retrandbant pour payer 
eei3dettés| & aimant mieux rabattre 4e i^gntt- 
jdetir que d'intéreifer A juftise ; n'ayant jamb 
-.fçu.ce iëcret malheurètix- de fimfcenir fk con- 
. âkiQn aux dépens d'autrui, & dans le défin- 
ie P& il trouva les afBdres de fa maifim, 
s'étant mefuré à ce qu'il ^pouvait , de non pas 
:à ce qu'il ëtoît i perfuadé, malgré le dérègle* 
rtnent de Pefprit du^cle^ .que fes ié^vt» 
'dévoient au moins ^^éttfe iiornée»:par.ik.con- 
f(iienoe. Car voilà éhcoce >unè fois ce que je 
foutiens être dans un Ptinoe les.oniemens de 
la vraie religion ; or vous fçavez s'ils cbnvici^ 
nent au Prince de Condé* Je iêrois^'diff-iep 
infini , fi je voulots m^étenSce Sm-unat c^s 
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•Ja : mais £itisferois- je à ce que vous àtten- 
s de moi , fi j'omettois , en finififant , celui 
> tout ièul pouvoit lui tenir lieu d'un jufte 
ip y & dont je fuis fur que vous allez être 
cfaé > Ecoutez-moi , je n'ai plus qu'un mot. 
>ieu lui donna des enfaos i 8c Iblon la pro* 
OTe du Saint-Efprit , &s enfans ont été pt 
Ire. ^Comment ne l'auroient-ils pas été, puiC» 
ils ont été la gloire de là France, de l'Eu- 
e & du monde chrétien > Mais ils ne s'o£fea« 
>nt cas quand je dirai que 9'ils -t)nt été )(i 
ire ne leur père , leur père , le meilleur jSc 
)his digne ae tons les pères , avoit aupara- 
:t été la Jeur : c'eft lui-même qui les forma i 
ï^sn falloit pas davantage pour rendre ùl 
noire étemelle ; jc'eft lui-même qui Im 
ma , & il compta pour rien de les avoir fait 
tre Pxdhces, dans le defTein qu'il conçut 
B &ire , fi j'o&. parler ainfi , des modèle 
Princes , en leur donnant une éducation 
ore plus noble que leur naLSance. Y.réu^ 
il ? n'en jugez pas par le raport que je vous 
Fais , mai& par les précieux fruits qui. nous 
reftent, & que vous .voyei de vos yeujp. 
jé Héros qui m'écoute , l'incomparabte 
I qu'il nousalaiflé, vous l'aprendra bien 
!ux que moi. Vous fçavez ce qu'il vaut & 
]u'il a fait ; & vou^ confefTez tous les jours 
! ce qu'il a fait y eft encore moins que ce 
il vaut: Ta préfbnce & la modedie m'enu 
hent de le dire; mais vous empêchenjr- 
s de le- penfer, &.empêcheront-elleiÉiJa 
iérité de l'admirer? Laifk>hs-là fes exploits 
guerre, dont l'univ^rsaretentiy'&donlijl 
a que lui-même qui ne foit pas étonné i 
prodiges de valeur qui ont fait .taire âçr 
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TO€ W toute la teiie^ €esjôinriiée»gknienfti 
^1» Idmielict il a tint de Ibif finnré te Xd j» 
^ft^Ëtacn^eàJâMcpteds dea.Antdi, 
V fiiie lioiiiiBi^.dè toot cela à iâ jrdigioas 
cil n-kiEfieàroetteftdebre céiénHinie^giK 
-fpoor jqnendre oè dc^ aboutir enfin tout fé* 
«fatleiaiépatatioii. Un mérite encoie plM 
^IblUe dont il eil plein i cette élévation de gé- 
«ie fiestxiordinalre ifolJe diffîngne.par«tiiiiit$ 
•çscte'capadte d'efept dont kxara^U^ 
%'qpiorer«en; dcdé jiiger;enjnidtie de ton- 
Atei'dioièt ; ces Fatns de cœor qne les Grtpb 
CDmioifièntiipen,.&fMurlefq[iieIles U eftooiDO^ 
cette £uiltté à le camiminiqiier fi airanCagaA 
pour hii,& qui bien loin de TaVilir^ le ffod 
'•cmioiin^pdDS'Fëriiable ise ftccetqiL'il a tnmé 
4ï'étre anffigrand dans ia netrahe fti'Jl l'^toit i 
4a tête desannées 'v cent choies que j'ajontorc^ 
^insfnrprenaatesèephis adoiini^les.dansMqne 
iès conquêtes : voilà ce qoe japelle les firpits et 
cette éducation de Prince qnll a reçue , dL:qâ 
'^"Ssdt encore aujourdhni tant d'honneur i la 
^éflioire du Prince .de CSondé. s & ne Vous 
étonnez pas de ce qiK. jfai attendu à la fin de 
^«Bon difconrs à yons en parlera c'eût été d'i- 
Ibord achever lé panégyrique dn Pece, que de 
|)rononcer le nom du Fils« 

C'efI pour ce Fils & pour ce Héros qne 
- tiotts failOQs continueUemeat des vœux } & 
•ces voeux , mon Dieu^ font trop juftes , trop 
" faints , trop ardens pour n'éfcre pat enfin éxin- 
i ces de vous : c'eft pour, lui que ncms vom 
< ôffirons des Êicrificès i il a rempli la terre de 
' fen nom , & nous vous demandons que fiMi 
.nom fi comblé. de gloire fur la t^xe, foie 
• mcoiQ icnt dans k ciel : voua nous Taccpr- 

4ereit 
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fC^y Seigneur, & ce ne peut être en. vain que 
vous nous infpirez pour lui tant de deHrs & 
tant de zélé. Répandez donc fur fa perfonne 
la plénitude de vos lumières & de vos grâces : 
x;i^pandez-la fur toutes ces illudres têtes qui 
raccompagnent ici. Sur ce Prince le fonde- 
ment de toutes Iqs efpérances de fa maifon , 
Phérîtier par avance * de fon courage & de 
toutes fesnéroïques qualités, de fa hardiefle 
à entreprendre de grandes chofes, de fom 
aôivité à les pourfiiivre , de fa valeur à les 
exécuter 5 des rares talents de fon efprit , de la 
délicatefle & de la fiiieiTe de fon difcernement, 
de fa pénétration dans les affaires , de fon 
génie lublime pour tout ce qu'il 7 a dans le» 
Iciences de plus curieux & de plus recherché. 
Sur cette Princefïè félon fon cœur , Texemple 
de toutes les vertus , & l'idée *de tous le» 
devoirs, que la Cour révère , & qui ne s'y fait 
voir que pour l'édifier. Sur ce petit fils fa con- 
fclation « fâ joie , déjà le miracle de fon âge , 
& bien-tôt la copie vivante de fon Père & de 
fon Aïeul. Sur cette jeune Princeife dont le 
mérite répond R bien à la naîffance , & pour 
laquelle le monde n'a rien de trop grand , (i 
le Ciel lui donne une alliance digne d'elle. 
Sur ces deux Princes que la ipémoire de leur 
Père nous rend fi chers , ôc que leinr propre 

gloire qui croît tous les joiurs , nous fait regar- 
er comme ces nouveaux * aftres qui por. 
tent leur nom , & qui brillant près du fpleil 
auquel ik femblent comme attachés , âc dont 

* Etoiles nouvellement découvertes , ù* àpel* 
lies dans le globe célefte , AJires de Bourbên » 

iui font tout proche au Soleil isr qui ne s*çi§ 
ÎQÎgnent jamais. Borbonia Sidçra. ^ 
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uifiiiv^t le monvementy marquent henreo* 
&neut leur deftioée. Sur cette digne Èpoî^ 
du premier, en qni la nature a préparé un fi 
beau fonds à tous les dons de la grâce » & ^oi 
a tous les avantages auŒ-bien que les engage» 
mens pour donner à la piété du crédit & du 
Infire par ion exemple, y 
. Remplifièz-les tous , ô mon Dieu , de cet 
e4>rit de religion dont je viens de lecy: pi^opo- 
fer un modèle fî propre à les toucher , & fi 
capable de les convaincre. Faites qu'ils en 
ibient pénétrés, & à toutes les grandeurs qu^ils 

. poffîdent félon le monde , ajoutez-y celle d'en 
faire des Princes prédeflioés , puifque bon de 
là toutes leurs grandeurs ne font que vanité 
& que néant, rour nous , mes cbers Audi-^ 
teurs , profitant de ce difcours , & nous atta- 
chant à la régie de Saint Paul, que le Prince 
deCondé pratiqua ïi parfaitement , honorons 
notre religion. Ne nous contentons pas de 
l'aimer ni d'être même zélés pour elle : ho- 
Qorons-lapar la conduite de notre vie,.& fou- 
fùenans-hous que l'un des grands déibrdres 
oue nous devons craindre , eft celui de la 
fcandalîfèr. Slifid enim frodefi j. difoit un Père 
de l'Eglife , jî qais cAthoHci çredat , QT gen.ïù 
ur vivat î Que fert-il d'avoir une créance 
catholique , & de mener une vie païenne ? 
Et moi je dis , que fërt-il de faire profeflîon * 
ci'unè vie chrétienne^ 6c de manquer aux 
devoirs folides dans lelquèls elle doit confiner! 
Car voilà, mes Frères, ajoute ce faint Dodeur, 
ce qui fcàndalifè & ce qui déshonore en nous 
Jareligiôo. On fe pique d'être chrétien , âc 
on n'eft rien de tout ce qu'on doit être dans 

A conditioa ; c'eft-à*dire , on fe pique d'être 
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chrétien , 6c oau'eft ni bon père ^ ni bon mai* 
^e , ni bon magiflrac , ni bon juge ; comme 
fi tout cela pouvoit être fëparé du chrétien, fit 
que le chrétien fût quelque chofe d'indépen- 
oant de tout cela. On fft catholique de cuite , 
& on n'eft ni fidèle ^ ni équitable , ni fournis 
à qui on ie doit , ni complaifaht à qui Dieu 
Tordonne. Voilà , dis-je , ce qui décrié la reli- 
gion. Fréfèrvons-nous de cet abus* Comme la 
vraie religion nous fanftifie devant Dieu,glo- 
rifions^la devant les hommes : une vie remplie 
de nos devoirs eft Tunique moyen d'7 parve- 
nir. Soyons tels que i'Âpôtre nous vouloir , 
c*e(l-à-dire des hommes irrépréhenfibles , & 
;capables par notre conduite de confondre 
rimpiété j & foyons tels que le monde même 
tious veut y & qu'il exige que nous foyons , 

I)our être exempts de fa cenfure. Il faut , pour 
'un& pour l'autre , commencer par les véri- 
tables devoirs, les accomplir tous, n'en omet- 
tre aucun , nous en faire une dévotion , de 
régler par-là tout le refte. Nous faire une dé- 
votion de nos devoirs : voilà , Chrétiens qui 
m'écoutez , ce que l'impiété même refpeâera 
dans nous . ce qui fera honneur à notre foi , 
ce qui ne fera point foupçonné d'ypocRryfie , 
ce qui n'aura rien d'équivoque pour donner 
prife à la médifance , ce qui rendra notre 
lumière pure , ce qui nous élèvera dès mainte- 
nant à ce degré de juftîce , dont la récompenfe 
«ft d'éterniler la mémoire deThomme, ôc ce 
que Dieu couronnera un jour de l'immorta* 
lité de gloire , que je voas fouhaite , &c. 
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ORAISON FUNEBRE 

DE 

LOUIS DE BOURBON 

PRINCE DE CONDÉ^ 

E T 

PREMIER PRINCE DU SANG. 

Dixît quoque Rex ad fervos fuos ; Num ignoratis 
quoniara Princeps 8c maximus cecidît nodie in 
Ifraël : . . . Planfgenfque ac lugens aie : Nequa- 
quam , uc tnoii folenc ignavi , morcuus eft. 

Le Roi lui-même touché de douleur > & verfant 
des larmes , dit à Ses Serviteurs : Ignorez-vous 
que le Prince eft mort , & que dans fa perfonne 
nous venons de ùerdre le plus grand homme 
tfllraèl\,,. Il eft mort, mais non pas comme 
les lâches ont coutume de mourir. Au fécond 
Livre des Rois, chap. jj. 
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ONSEIGNEUR, * 



C'eft aînfi qne parla David dans le moment 
qu'il ar>rit la funefte mort d'un Prince de la 
Maifon Royale de Judée , qui aroit commandé 
arec honneur les armées du peuple de Dieu : & 



r>U Louis l^E BOTTltBèM. J<JJ 

fe*eft j par l'aplication la plus heuîeufé que je 
pouvois faire des paroles de l'Ecriture , Télogef 
prefque en mêmes termes , dont notre augnfté 
Monarque a honoré le premier Prince de fou 
Sang , dans Textréme & vive douleur que lui 
caula la nouvelle de fa n^orté Après un témoU ' 
gnage auffi illuftre & auffi authentique que celui* 
Jà , comment pourrions-nous ignorer la gran* 
deur de la perte que nous avons, faite dans la 
perfonnetîe ce Prince > Comment pourrions- 
nous ne la pas comprendre , après que le plus 
grand des Rois Ta reflentie , & qu'il a bien vou- 
lu s'en expliquer par des marques Ci fingulieres 
de fatendrefle & de fon eûime ; pendant que ton- 
te l'Europe le publie ^ ât que les nations les 
plus ennemies du nom François confeiTent hau- 
tement que celui que Ja mort vient de nous 
ravir, eft le Prince et le tkes«<îrand 
Prince qu'elles ont admiré , autant qu'elles 
l'ont redouté ? Comment ne le fçaurions-nous 
pas , & comment l'ignorerions-nous à la vue 
de cette pompe funèbre , qui ne nous avertif- 
fant que ce Prince n'eft plus , nous rapelle le 
fouvenir de tout ce qu'il a été , & qui d'une 
voix muette , mais bien plus touchante que 
les plus éloquens difcours , femble encore 
aujourdhui nous dire : Num ignoratis qHoniam 
^r in ceps CT maximus cecidit in ifraël ? 

Je ne viens donc pas ici , Chrétiens , dans la 
feule penfée de vous l'aprendre : je ne viens 
pas à la face des Autels étaler en vain la gloire 
de ce Héros , ni interrompre l'attention que 
vous devez aux faints myftére« , par un ftérile, 
quoique magnifique récit de fës éclatantes 
aârions. Perfuadé plus que jamais , que la 
iphaire de l'Evangile n'eft point pour des 

<iiii 
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]ogei.piiK>&Qet » je via» m'apqEpittef croiide* 
▼oirpi]àsco9fiDniieàmoniBiiiiAf^ Cfaai^dft 
fein d« vous infimif e & d'exdter votre piété ^ 
par la vue même des grandeiun hnnwinoy , & 
du terme âital oh elles abontiflènt , je viènafih 
tls£»ire à ce qqe vons attepdes de moL An lien 
des prodigieux exploits de guerre , an lien de» 
y ivoires & des triompkeSj. an lieu des émiDea«. 
^9- qi^lités du Prince de; Coodë. je vient , ton* 
ché de chofes encore pliis grandes & plus jd!^» 
pes de vos réflexions ^ vous raconter les mîtétu 
cordes que Dieu hd a ^tes , les deâeins que la 
Providence a eu fur lui , les foins qu*elle %prif 
de lui 9 les grâces dont, ^UeTa Qoqribléy les 
inaux dont elle Ta pr^ier?^ y les pcécipicef ft 
le^ abimes d'oii elle Ta tiré ^.les voie* de pré* 
deûination & de falut , p^ où il lui a pki de. 
ie conduire y 6c rheureme fin dont , malgré 
les puiffances de Fenfer , elle a terminé faglo- 
rieufe courfe. Voilà ce que je me fuis propoÊ » 
& les bornes dans lefquelles je me renferme» 
Je ne l^ifTerai pas , 6c j'aurai même befoia 
pour cela de vous dire ce que le monde a 
admiré dans ce Prince i mais je le dirai en 
orateur chrétien, pour vous fiiire encore 
davantage admirer en lui les confeils de Dieu* 
Animé de cet efprit , & parlant dans la 
chaire de vérité, je ne craindrai point de 
vous parler de fes malheurs» je vous ferai 
remarquer les écueils de fa vie 5 je vous 
avouerai même ^ fi vous voules; , fes égare- 
mens: mais jufques dans fes malheurs vous 
découvrirez avec moi des tréfors de grâces , 
jufques dans fes égaremens vous reconnoî-. 
trez les dons du Ciel , & les vertus dont fon 
«me étoit ornée. Pes écueils même de fk 
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vie vous aprendrez à quoi la Provi<Î€nce le 
deftinoit, c'eft-à-dire , à être pour lui même 
on vafe de mifëriçorde , & pour les autres uû 
exemple propre à confondre l'impiété. Or 
tout cela vous inftruira & vous édifiera : il 
s*agit d'un héros de la terre i car c'eft l'idée 
que tout l'univers a eu du Prince de Çondé. 
Mais je veux aujonrdhui m'élever au-deflùi 
de cette idée , en vous propofant le Prince de 
Condé comme un héros prédeftiné pour le 
ciel , ôc dans cette feule parole confifte le pré- 
cis âc l'abiégé du difcours que j'ai h vous faire^ 
Je fçaîs que d'ofer louer ce grand Homme j 
c'eft: pour moi une efpèce de témérité , & 
que ion éloge eft un fujet infini que je ne 
remplirai pas ; mais je fçais bien ^ffi ique vous 
êtes afTez équitables pour ne pas exiger Ae 
moi que je le rempliffe » & ma confolation e% 
que vous me plaignez plutôt de la nécelBté oit 
je mefuis trouvé de l'entreprendre. Je fçais le 
défavantage que j'aurai de parler de ce grand 
Homme à des Auditeurs déjà prévenus far le 
fujet de fa perfonne , d'un fentiment d'admira- 
tion 6c de vénération ^ qui furpaffera toujours 
infiniment ce que j'en dirai. Alais dans l'îm- 
puifTance d'en rien dire qui vous fatisfaflè , 
j'en apellerai à ce fentiment général , dont 
TOUS êtes déjà prévenus , & profitant de votre 
difpofîtion, j'irai chercher dans vos cœurs & 
dans vos efprits, ce que je ne trouverai pas 
dans mes expreffions & dans mes penfées. 

Il s'agît , dis-je , d'un Héros prédeftiné de 
Dieu , oc voici comme je l'ai conçu : écou- 
tez-en la preuve ; peut-être en ferez-vous 
d'abord perfuadés. Un Héros à qui Dieu , 
par la plus iingullere de toutes les grâces ^ 

Q^iv 



avoic donné sn le fornact , «n coeur kiHit^ 
fcci f&Lctiûr ^ poi^ *!€ fa pnopie g^oiie >ui 
C2i:r droit poiirttiTÎr de refîoGTce à fes nul- 
fcecif , é( poifqn'Dne fois j*aîoié le dire , à fes 
j rcpre» t g^remecs » 5c ecdn un caiu* chrctien, 
pocrcocronaer dans Q perlbnoe oze vie glo- 
Tie4ieparcr«efaicteâ( prccieniè mort. Tiots 
cara^ercs, dont )e me fois iêcti touché, & aux- 
qntis |*ai cm deroir d'autant pics m'attacher , 
^ce c'e:1 le Prince Ini-méire qui m*a donné liei 
d'en faire le partage , 6e qui m'en a tracé com- 
me le plan dans cette dernière lettre qu'il ccrî» 
▼it an Roi fi>n Souverain , en m^me teans qu'il fe 
préparoit ao jogemeat de (on Dieu , qu'il alloîc 
Inbîr. Vous l'avez Tue , Chrétiens , & vous n'a- 
vez pas oublié les trois teras & les trois étati , 
on lui-même s'7 repréfênte : Ton entrée dans le 
monde , marquée par raccompliflèroent de fes 
devoirs , ôc par les fervices qu'il a rendus à la 
fiance i le milieu de la vie , où il reconiioîc 
avoir tenu une conduite qu'il a lui - même 
condamnée ; flc fa Jin confacrée au Seignem 
par les fuintes difnolitions , dans lefquelles il 
paroit qu'il alloit mourir. Car prenez garde , 
•'il vous plaît i fes fervices Ôc la gloire qu'il 
avojt acquife „ dcmandoient un cœur aulli 
folide que le fien , pour nes'en'pa* enfler ni 
élever. Ses malheurs & ce qu'il a lui-mê- 
me envifagé comme les écueils de fa vie , 
demandoient un cœur aulli droit , pour être 
le premier à les condamner , & pour avoir 
tout le zc'e qu'il a eu de les reparer ; & fa 
m^rt , pour ^treauffi fainte & aufll digne de 
Pieu qu'elle l'a été , demandoit un cœur plein 
de foi Se véritablement chrétien, 
C'eû doue fui \t% c^'^ix't^ ^^ fcx^ ç.^>w£. ojvs 
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|e fonde au jourclhui fon éloge. Ce cœur, dont 
nous confervoDs ici le précieux dépôt , ôc qui 
fera éternellement l'objet de notre reconnoiCr 
fance : ce cœur que la nature avoit fait fi grand ^. 
& qui fatiôifié par la grâce de Jefus-Chrift; s'eft' 
trouvé à la fin un cœur fait : ce cœur de Héros ,, 
qui après s'être rafïàfîé de- la gloire du monde ,. 
s^eft par une humble pénitence foumis à l'em- 
pire de Dieu ,. je veux Texpofer à vos yeux : je* 
^Tuxvousen faire counoître la fol l'aire , la droi- 
ture 6c la piété. Donnez-moi , Seigneur , vous k' 
qui feul apvttent de fonder les cœurs , les grâ- 
ces & lés lumières dont j'ai befoin pour traiter 
ce fujet chrétiennement. Le voici , mes chers- 
Auditeurs ,.renferm é dans ces trois^penféès. Uq 
cœur, dont là folidité a été à l'épreuve de 
toute la gloire & de toute h grandeur du. 
monde, c'èft ce qui fera lé fujet "de votre- 
admiration. Un cœur, dont là droiture s'eft fait:: 
voir jufques dans les états de la vie les plus: 
malheureux, ôir qui y paroifibtent pluiropo- 
fês , c'ëft ce qui doit ^tre le fujet dé votre itiC- 
truâibn. Un cœur, dont la religion & la piété- 
ont éclaté dans le tems dé lavie le 'îIus im-^ 
portant & dans le jour dti falùt , qui eft prin-- 
cipalement celui de la mort, c'ëft ce que vou§^ 
pourrez vous apliquer pour en faire le fujet de^" 
votre imitation : ce font les trois parties du de— 
voirfunebre que je vais rendre à là mémoire de: 
Tke—h'aut,. Très-puissant, et Tre<!-fx— 

CELLENTPklNCELoUlSDFBbiURBON , PAlNClt 

PE CoNOE ,, ET Premier Prince du Sang.* 

D F" quelque manière que nous jugions dèr 
chofes , ôc quelque idée que nous nous for- yr 
laiôns du- mérita des honunes^ ne nous flaCHB^tl 
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tons pas , Chrétiens , il eft rare de trouver dsnft 
le monde un vrai mérite *, encore plus rare d'y 
trouver «n mérite parfait i & fouverainement 
rare, ou plutôt rare jufqu'au prodige y d'y trou* 
ver un mérite univerfel^ c'eft-à-dire de tous le» 
genres d^ mérite raflëmblés- & réunis dans ua 
m^me fujet.. Mais c'eft pour cela même que ce 
mérite, (^and ilfe trouve, eft quelque chofe de 
il difficile à foutenir ; c'eft pour cela que la gloi* 
re d'un tel mérite eft une tentation & délicate 
ôc a dangereufe , & que de s'enpréferver ^ c'eft 
iine efpèce de miracle , dont il n'y a qu'un 
héros choifî de Dieu 6c formé de la main de 
Dieu , qui Toit capablev Or voilà quel fut le 
caraftère de celui dont nous pleurons la mort», 
ôc c'eft ^ mes chers Auditeurs y te premier trait 
des miféricordes que Dieu par fon aimable 
providence a exercées fur lui.. Je m'explique 
On voit tous les jours dans le monde des^ 
hommes avec peu de mérite , aidés du hazard 
& de la fortune , ne lailTer pas de s'acquérir de. 
la gloire & faire de grandes adions , fans en être 
«ux-mpmes plus grands. On voit dans le monde 
des hommes d'un mérite diftingué , mais d'uni 
Biérite borné. On y voit des braves , mais dont 
les autres qualités ne répondent pas à, la valeur^ 
de grands capitaines ^ mais hors die là de petits 
génies» On. y voit des efprits élevés , mais en. 
»éme tems des âmes baffes ; de bonnes tt?tes y, 
mais de méchans cœurs» On y voit des fujets- 
dont le mérite ^ quoique vrai y n'a pas le bon- 
fteur de plaire-^ & qui avec tous les talens dont 
to- Ciel les a pourvus ,, n'ont pas celui de fe 
feire aimer, dû y voit des honunes qui bril- 
knt dans le mouvement & dans l'atflioii ^ mai» 
f se k xep9$ ob&urcit & andsmiit s que los. 



ITB Lairrs de Bourbont. ^f 
emplois font valoir , mais qui dans la retraite 
ne font plus que l'ombre de ce qu'ils ont été. 

Oxi voit-on l'aflembJage de toutes ces cho- 
iès?c*eft-à-dire, ou voit-on tout enfemWe & 
dans le même homme,, une gloire éclatante 
fondée (ur un mérite infini i de grandes adtion* 
faites par des principes encore plus grands ;. 
un courage invincible pour la guerre , 6c une 
intelligence fupérieure & dominante pour le 
confeil 5 un efprit vafte y pénétrant , fublime , 
n'ignorant rien ^ & né pour décider de tout y 
ttne ame encore plus belle & encore plus nobleî^ 
lès vertus militaires avec les civiles , l'éléva- 
tion du génie avec la bonté , la vivacité des. 
lumières avec les charmes de la douceur ? Oii 
voit-on un homme également aimable & re- 
^outable , également aimé & admiré : un hom- 
me , rhonneur de fa nation , la terreur dès en- 
nemis de fon Roi , l'ornement dé Ja Cour , 
fadmiration des fçavans , Tàmour & les déli- 
ces des honnêtes gens : un homme auflî grand 
dans la retraite qu'à la tête des armées 5 auflî 
comblé de gloire , réduit à lui-même & fe pof- 
fedant lui-même , que remportant des viârbi- 
jes y, & donnant dîes combats ? Oîi voit-on ^ 
dis-je , tout cela & dans un éminent deprré >• 

Vous l'avez vu , Chrétiens , de je ne- Içais; 
R vous le verrez jamais ides fiécles ne fufFiferrt 
pas pour en produire un exemple : & notre 
fîécle eft le fiécle heureux y oii cet exemple at 
paru.. M^is l'idée que j'en dbnne eft trcp Cin-^ 

riliere pour pouvoir convenir n'y être apliquée 
nul autre qu'au Prince incomparable quej'aîi 
prétendu vous marquer ^ & je ne crains pas que^ 
remplis de cette idée , vous ayez pu vous y mé- 
]pi3endr e ^ni enimagiaer un autre^ue lui. Or coQ^ 



J7A *0 IL A.1SO M .F U H E. B R r 

claez âe*li encore^ tue fois, qQelfîoad&jd'efeUditf 
il a donc fftUa que Dieu loi donnât^ poim lé foiî. 
tifier contre une telle ^rorre-^creft.â.dîre,noa 
pas contre, la v»îne & la ÙLufTe. gloire, dont il n'f 
a que les petits efprits qui fbiént fuiceptibles ^ 
mais contre la gîoire'reIbal£.monde fa. plus vé^ 
zitabley& parconféqpent la^pfvjipriopceâiinfpi-^ 
xer aux Héros même le poifon fùbtil: de Torgueii: 
& d'une idolâtrie fecrette d"e leurs peribnnes. 

Non ^ Chrétiens,, jamais Homme JËr lït^^tene- 
à'a été, ni dû être plus earoofë à cette cormp- 
tioa de. L'amour propre ,,« à cette enflure de 
cœuVy^qui natt de. la connoilTance de jfbn.pro- 
pre mérite , que kPrince dont j>fius l'éloge :^ 
pourmioi i parce, que jamais &omme. n'a en 
dans &.conÂtronun mérite. Û comptet^ fîgéné-^ 
ralemeat.reco;wiu, fi hautement,.fi jûi&ment^ 
fi fîncérement aplaudî.. Q^îf^ hndt ne firent 
pas dans le monde fes première explois-, & pat 
quels prodiges de valeur fa réputation naiC 
fente ne commença-t-elle pas à éclatet ? 

Comme il étoit né! pour la guerre ^ il ne 
ItoîfalRit; point d'àprentiflage pour le former^ 
La fopériertté de. fon géjilè lui tint Hèu d'art 
& d'expérience ,, & il" commença par oii les 
xonquerans les plus fameux auroient tenu i 

Sloîre. de finir. Dans un âge ou 5 peine cpn- 
e-t-oa aux autres là conduite d^euxr mêmes ^ 
a fè vit toute là fortune de la France entre lei 
mains.. Nous estions menacés dès derniers maU 
Beurs , làfoibleflèdline minorité ,.une régence 
tumuhueufe ,,un Confeil en butte à ITatrigue- 
. &à.là.ca6ale,.des fèmences de divîTion^des 
Cran*8 méèonte;is,ràgîtatron de là Cour J'épuî^ 
fement des peuples ,,râifôre»t concevoir àrEf? 
j^uedes eipérances'ijrochaiQe&âèttQtrfijaûae*. 



La valeur du Duc d'Enguien aporta le re* 
médeàtous ces maux. Une bataille de laquelle * 
dépendoit ou le falut ou la perte de l'Etat , 
fut répreuve ôc le coup- d'eflai dé ce jeune 
Héros» On crut qu'emporté par L'ardeur de fon 
courage , il alloit tout xlfquer ; & déj^sûrde 
lui , en capitaine confommé , il répondit & fe 
chargea de l'événement. En vain lui remon- 
tra-t-on qu'il alloit combattxe une armée plu& 
nombreufe que la (îenne , compofée des- meil- 
leures troupes de l'Europe , commandée pat 
des chefs df élite, fiérefic enflée de fes fucces , 
arantageufement. poftée>plein d'uae. confian- 
ce ,, qui parut dans ce. moment -là lui être 
comme infyirée d'en haut ,. ^oiqu'avec ces 
forces inégales , il s'avança , il triompha ; & 
faifant tout céder à fa valeur, il déconcerta 
& il humilia les puifTances. ennemies» 

Par-là il leur fit fentiK que la France poir- 
Toitêtre tout à la fois afEigée ôc viftorieufei 
dans la défolation. & en état, de leut donne» 
laloi^^C'eft ce que la journée de Rocroi leux 
dut aprendre ,, & ce qu'elles n'oublieront 
iamais.Mais en même tems par4à il fâuva le 
Royaume , il le calma ,.&,. d i'ofe ainfî m'ex- 
primer, il le ranima.. Il devint le foutien de 
fci Monarchie, ôf par cette importante aûioa 
affermiffant l'autorité du nouveau Monarque ^ 
dont il étoit le bras ,.il nous fut. dès-lors com- 
me un ppéfage de ce règne heureux , glorieux ^ 
miraculeux, fous lequel nous vivons». 

En effet, depuis ce mémorable jour ,.la fortu- 
ne incouftante pour les autres,. femble pour luii 
a'^tre fixée , 6c avoir fait avec lui un padFe éter- 
1^1 , pour être inféparable defês armes. Vaincre 
SCsC0mbattre.ue. fut j^ltts déibrmais £Qux,iu|'^ 
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qu'une même chofe. Ce ne fut plus qu'un torrent 
cle profpérités , de conquêtes ^ de batailles ga* 
gnées , de prifes de villes. Il n'7 eut point de 
campagne fuivante , qui par la fingularité des 
entreprifes que forma le Duc d'Enguien,& qu'ih 
exécuta y n'égalât ou ne furpaflât tout ce que 
nous lifons dans l'hiftoire de plus furprenant.. 
Les journées de Fribourg & deNortlingue ff 
célèbres par l'opiniâtre réfiftance des ennemis^ 
& par les infurmontables difficultés qu'il y eut à. 
les attaquer : ces journées , que l'on peut fort 
bien comparer à celles d'Arbelles & de Pharfale^ 
portèrent i'allarme & l'effroi jufques dans le 
cœur de l'Empire, ôe forcèrent enfin l'Allema* 
gne à vouloir la paix aux conditions qu'il non» 
plut de la lui donner. Sans parler de cent autres^ 
avions que je fuprime, & dont vous êtes bien, 
mieux inftruits que moi, la journée de Lens en- 
core plus triomphante,acheva de mettre ce Prin- 
ce dans la jufte 6c inconteftablepofleffion ,, on il 
fe vit alors, d'être le Héros de fon fiécle.Une 
fuite Cl étonnante de fuccès prodigieux & inouis 
fit taire devant lui toute la terre ,,pour me fervîr 
du terme de l'Ecriture 5 ou plutôt , par un con- 
traire effet, quoique par la même raifon,fit. 
parler de lui toute la terre , c'eft.à«dire , la fit 
retentir de fon nom , & la fit taire de tout le 
refte. Or vous fçavez combien avec de tels fuc*^ 
ces il eft difficile de ne pas s'éblouir , de ne pas 
fcrtir àes bornes de la modération humaine 
Vous fçavez le danger qu'il y a de s'oublier alors 
foi-même jufqu'à devenir l'adorateur de foi- 
)rt<t.même,Ôc jufqu'â dire comme l'impie :Jlf/ï»«x 
*• hcflrd excelfn ^ f^ non 'Dotrt'.ntis fecit Ioac omnia^ 
Vous ven'ez pourtant combien , par la miférî- 
coide du Seigneur, notre Prince en fut éloignée 



Mais ce n'eft pas tout , & je ne crains point 
S'amplifier ni déxagerer , quand j'ajoute- 
cue les fuccès n'ont été que la moindre partie 
ce fa gloire , & que le principe de fes adions 
ëtoit encore plus propre à flatter que fes ac- 
tions même, parce qu'oa ne peut nier que- 
lui-même, & ce qui étoit en lui, ne fût enco- 
le infiniment plus grand que ce qui partoit de 
lui. Car j'apelle le principe de tant d'héroïque» 
aôions , ce génie tranfcendant & du premier 
ordre , que Dieu lui avoit donné pour toutes, 
les parties de l'art militaire ^ & qui dans les fié-- 
des o\\ Tadmirationfe tournant en idolâtrie pro-^ 
duifoit les divinités , l'auroit ùât paffer pour le- 
Dieu de la guerre y^ tant il avoit d'avantage 
au-defTus de tous ceux qui »'y dîilinguoient*. 

J'apelle le principe de ces grandis exploits ^ 
cette arde.ur martiale qui , iàns témérité ni 
emportement , lui faifbit tout ofer & tout en- 
treprcFidre 5 ce feu ^ qui dans l'exécutioç lui 
rendoit tout poffibk àc tout facile ; cette fer- 
meté d'ame , que jamais nul obftacle n'arrêta ,; 
que jamais nul péril n'épouvanta y que jamais 
nulle réfiflance ne lafTa ni ne rebuta s cette 
vigilance que rien ne furprenoit , cette prévo- 
yance à laquelle rien n'échapoit , cette étendue 
de pénétration avec laquelle dans les plus ha-, 
aardeufes occafions il envifageoit d'abord tout 
ce qui pouvoit ou troubler ou favorifer l'évé- 
nement des chofes ; femblable à une aigle , 
tient la vue perçante fait en un moment la< 
découverte de tout un vafte pays î cette promp- 
titude à prendre fon parti , qu'on n'àccu& 
jamais en lui de précipitation, & qui fans avoir 
îôs înconvéniens de la lenteur dès autres , en. 
a^eil to.utç,ia. maturité sucette Ubiessce qu'il gi^. 
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tiqvoit ti bien , de qui le rendoit fi habile &pnDi: 
fiter de» conjonôuies , à pFévenir le ^flèin der 
ennemis prefqtt'snràBt qu'il» fnflènt conçus , &' 
à ne .pas perdre en vaines délibérations cer 
momens heureux qui décident du ibrt de» ar- 
mes ; cette aâiirité que rien nepouiroit égaler ,. 
&)qui dans^ un jour de bataille le partageant ^ 

rur ainfi dire , ôe le muhi^liaut , hSlSt qu*M< 
trouvoit par-tout , qu'il fupléoit à tout ^ 
Î'ilrallioit tout , qu'il maintenoit tout , (oldat 
général tout à la fois ; & par fa préfënce inf- 
pinmt à tout un corps d'armée , & jufqu'auv 
plus nls membres qui le compofoient , fim* 
comuge & fa valeur s celknc'&oid'qu'il Cçwoif 
E bien confenrer d^» la cSaleur du combat r 
cette tranquillité dont il n'étoit jamais plus sûr' 
quequandonen venoitauzmams, dedunsl^or-^ 
reur de la mêlée ; cette modération & cette dov* 
ceur pour les fiens , quîredoublbit àmefure que" 
& fierté contre l'ennemi étoit émue s cet inâetr 
xible oubli de (a perfonne, qui n'écouta jamais^ 
b remontrance ,. & auquel conftamment déter- 
miné, ihfe fit toujours un devoir de prodiguer 
fiivie,.& un. jeu de braver la mort. Car tout 
cela eÔ le vif portrait que chacun devons fe faît^^ 
au moment que je parle, du Prince que nousc 
«vons perdu ;. & voilà ce qui fait les- Héros.. 
Ceux qu'à vanté rancîenne Rome, Se ceuti 
qui avant lui s'étoient diftitigués fur le théâtre* 
cte la France , pofTédbieBt plus ou moins de cei- 
qualités : IHm excelloit dians la condtiite des- 
fiéges „ l'autre dans l'art de» campemens ,3, 
oelui-ci étoit bon poitr l'attaque , & cehii-làt 
pour la défenfe : l'univerfalité jointe à l'émis 
nence dès vertus guerrières , étoit ^ecaraôêre 
fediflinûioa de.riaTiocibi&CjoMM'*' Atafil^ 



obîîoit le grand Turenne , cet homme cligne 
e rimmonalité , mais le plus légitime juge 
u mérite de noire Pjrince, Se le plus :8c lé , anfli- 
ien que le plus (incére de fes admirateurs : 
infî , dis-je , le p»bltoit-il ; ôc la juf^ice qu'il a 
Dujours rendue ^ ce Héros , en hii donnant le 
ang que je lui donne , eft un témoignage dont 
n la oui cent fors s'honorer lui-m^me. De là 
îent que le Prince de Conâé valoit feul à la 
'lance des armées entières : que devant lui 
îs forces ennemies les plus rc^outabFes s'a& 
aiblilToient viliblement par la terreur de fbn 
om ; que fous lui nos plus foiblts ttoupes de- 
enoient intrénidesôe invincibles i que par lui 
os frontières étoient à couvert , 6e nos pro- 
inces en fureté ; que fous lui fe ibrmoient dt 
éîevoient ces Soldats aguerris , ces Officiers 
xpérimentés , ces braves dans tous les ordres 
e la milice, qui fe font depuis fignalés dans 
os dernières guerres , & qui n*ont acqtiîs tant 
'honneur au nom François , que p?rce qu'ils 
/oient eu ce Prince pour maître -Sr nour cheG 
Qiiel tréfnr ààxis un Etat d*y pofTéder un tel 
omme î -Se quel vuide un tel homme par fa mort 
e iaiffe-t-il nas dans un Etat ! Or de penfer 
u'on eft cet homme , Se l'être en effet , le fça- 
3ir,le fentir, fe l'entendre dire à toute heureific 
)uir, mais auflî finguliérement que celui-ci, de 
2tte haute réputation, dont il femblequeDiett 
lême a voulu paroître jaloux, ayant fifouvent 
ffefté de s'apeller dans l'Ecriture le Dieu des^ 
rmées, c'eft-à-dire, ^tre entre les hommes com- 
le le Dieu des autres hommes } quelle tenta- 
on & quel piège pour le falut , fùr-tout dans 
•s maximes d'une religion qui ne couronne 
oe ks humbles , 6c j^ui répiouve 1q9 ver Cuk- 



rance pour tout le refte : avec le ina{ 
& rhéroïque , il fçut accorder tout le 
& tout le fublime des talens de rEfpri 
. Quelle capacité plus vafte, quel difcei 

ÏIus exquis ^ quel goût plus fin , quelle < 
enfionplus vive, quelle manière de pen 
•'énoncer plus jufte ôc plus nobleîQu'ign 
& dans rimmenfité des chofes dont 
acquis la connoiffance , que ne fçavoi 
exad^ement f Depuis le cèdre jufqu^à VI 
auffi-bien que le fage Salomon, c'eft-à-d 
puis la plus relevée théologie jufques au 
dres (ècrets de la méchaiiique, de quoi n 
pas inftruit ? Que n'avoit-il pas lu 6c < 
profane & facré , antique & moderne , « 
ne parloit-il pas & ne jugeoit-il pas en 
S'il falloit affifter à un ConfeU, ave< 
force de politique , avec quelle abondar 
pédiens , avec quel don de décifîon n 
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faillible que la fienne , répondoit par avan- 
ce dn jugement du public > Tout cela fe trou- 
vant en lui accompagné de ces vertus qui font 
rornement de la focie'té civile , & qui par une 
alliance rare joignoient le parfait honn^te-hom/- 
me à rhabile- homme , au grand- homme , a\i 
Prince , au Héros i que lui manquoit-£l pour 
être félon le monde un homme achevé ? 

Jamais homme , encore une fois , n'eut donc 
tant de droit d'être rempli de lui-même , fî 
jamais on peut avoir droit d'en être rempli» 
!& jamais homme , pour fe défendre de la vani- 
té, n'eut donc tant à craindre du côté de la 
vérité* Mais c'eft ici où commence le miracle 
de la Providence. Car en même tems , parcç 

Sn'il avoit un cœur folide ( or voici à'quoi je ré- 
uis la fblidité de ce c<£ur , en le comparant & 
en l'opofant à lui-même ) jamais homme avec 
tant de gloire , n'a été (î fupérieur à fa propre 
gloire î jamais homme avec tant de mérite, ji'a 
été moins enflé de fon mérite ; jamais homme 
avec tant d'éclatans fuccès , n'a été Ci éloigné 
de Toftentation , ni fi ennemi de la flatterie s 
jamais homme avec tant de grandeur , n'a allié 
tant d'humanité, tant d'affabilité, tant de 
bonté ; jamais homme avec tant de capacité 6e 
tant de lumières, n'a eu moins de préfomption ; 
jamais^ homme avec tant de fujets d'être con- 
tent de lui-même , n'a été moins occupé de 
lui-même, moins gâté ni moins infedlé de 
Tamour de lui-même. Miracles, dis- je, de la 
"providence , mais d'autant plus miracles , qu'ils 
paroiflbient en lui comme naturels. A ces traits, 
mes chers Auditeurs, vous reconnoiffez encore 
ici le Prince de Condé. 
. Un Héros fupérieur à fa propre gloire ^ ç'e% 



pour elle. Il ne penfoit à la tienne, que 
réprimer les mouvemens , ôe poui s'en i 
la vaine joie , qu'il eftimoit une baflef 
fouvent protefté que , quoi qu'il eût fa 
voit jamais rien fait pour paroître brai 
toujours eu pour maxime d'aller au fi 
chofes, d'aimer fon devoir pour foi 
même , ôe de trouver dans le feul ténr 
de fa confcîence toute la récompenf 
fervices : folidité d'autant plus héroïqi 
Je eft plus intérieure & plus cachce. 

Un Héros fans oftentation. Le vit.o: 
s'aplaudir ou fe prévaloir d'aucune de 
dons glorieufes qui l'avoient rendu fi < 
S'il en parloit , c'étoit avec une retenr 
jamais, ni fa complaifance pour ceux qu 
toîent , ni leurcuriofité qu'il faifoit fou 
Je fit relâcher. S'il racontoît le gain d 
faille , vous euffiez dit qu'il n'y avoit nu 
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ss cle fa vie ; chofe qu'il auroit faite Ci ai« 
lent, 6c dont la poftt^rité lui auroit eu une 
ation éternelle > Et avec quelque inftance 
i l'en ait preffé, fon indocilité fur ce point, 
puis m'exprimer de la forte , a-t-elle pu 
raincue ? Tout ce que j'ai fait , répondoit- 
'èft bon tju'à être oublié : il faut écrire 
)ire du Roi , toute autre déformais feroit 
âue. Et on fçait avec quelle abondance de 

il parloit : ainfi fa fincérité n'étoit-elle 
Q cela une aimable preuve de fa folidité l 
i Héros ennemi de la flatterie* Vous me 
qu'il lui étoit aifé de l'être , parce qu'étant 
e la vraie louange , & a^ant tout ce qu'il 
pour être Hncérementloué , à peine pou« 
U craindre d'être flatté. Parlons donc plus 
âement. Un Héros ennemi de la louange ^ 
i la plus Hncere & la plus vraie : car il étoit 
ile qu'on lui en donnât d'autre ; mais c'é« 
ffez qu'elle fût louange, pour qu'il ne pût 
ttenin Avec quelle impatience & quel 
'in ne le fiiportoit-il pas, quand il ne 
oit l'éviter? Et quand il en étoit le mai-* 
avec quel air de dignité , quoique fans 
I , ne la rebut oit-il pas ? Au lieu que le foi« 
(es grands eft d'aimer à être trompés , Se 
uter avec plaifir l'adulation de le menfon- 
lont on nourrit fans ceûe leur amour pro« 
le caraftère tout opofé de notre Prince 
de ne pouvoir fouflFrir les vérités même 
li étoient avantageufes , & qui honorant 
lérite , fatiguoient de gênoient fa modef- 
lors de là paffionné pour la vérité , c'eft-à- 

aimant la vérité qui l'inftruifoit , qui le 
mpoit , qui le condamnoit ; mais craignant 
aot la vérité qui lelottoit, & quil'exaltoit» 
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Dis-je rien que voas n*ayez vu , & ce caraâeie 
de folidité a rare parmi les Princes , ne ▼ons 
a-t-il pas fait cent fois admirer celui que tous 
regrettez aujourdhui? • 

Un Héros audî humain qu'il étoit grand* 
Je fçais qu'il pouvoit être Ton fans préjudice 
de l'autre ; 6c je conviens qu'il étoic de l'inté- 
rêt de fa grandeur même, qu'il eût ce fonds 
d'humanité qui le rendoit fî affable de fi ac« 
ceflîble , parce qu'il ne paroifibit jamais pins 

Ïrandque quand il & communiquoit & qu'il 
: laidbit voir de près. De combien peu de 
Sands du monde en pourrott-on dire autant f 
ais auifi dans combien peu de grands du 
inonde voit-on cette aplication qu'il avoiti 
gagner par des bontés prévenantes ceux qui 
avoient l'honneur de Taprocher î Vit-on 
jamais Prince d'un commerce plus aifé , phis 
libre, plus commode ? Se fentoit-on, quand on 
converfoit avec lui, embarrafl^ ou gêné du 
refnedl: qu'on avoit pour fa perfonne , quoi» 
qu'on en fut pépétré ? Quel foin n'avoit-il pas 
de le tempérer par tout ce qu'il y a d'obligeant, 
fe familiarifant avec les uns , s'abaiffant avec 
les autres , s'ouvrant & fe confiant à ceux-ci, 
entrant dans les affaires de ceux-là , s'acom^ 
modant ôc fe pronortionnant à tous î Pouvoir 
on fortir d'avec lui , fans être charmé de fon 
honnêteté , 6c fans refTentir une joie iècrette 
des marques qu'on venoît d'en recevoir > & 
faut-il s'étonner , Ci avec de femblables maniè- 
res , après avoir gagné tant de batailles , il 
avoit gagné tant de cœur ? Mais en falloit-ii 
ttn moins folide que le uea ^ pour préférer , 
comme il faifoit, cette conquête des cœurs à 
ix>utQ$ celles qu'il avoit faites par fa valeur l 
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Un Héros que l'amour de lui-même c^^avoit 
point gâté. De-là vient cet attachement admi- 
rable S cet inépuiCable zélé qu'il avoit pour 
tous fes devoirs. Comme il étoit peu occupé de 
foi , il penfoit éternellement à ce qu'il croyoit 
devoir aux autres. Fut-il jamais un meilleur 
père » fiit-il un plus aimable maître ? fut-il un 
plus par&it ami ? Quelle ample matière d'élo- 
ges ces trois qualités ne me fourniroient-ellea 
pas y fi je pouvois m'y arrêter. 

Un plus parfait amL Servez-m'en ici de 
témoins , vous qui en avez fait l'épreuve : en 
«vez-vous connu un plus fidèle , un plus fur, 
lin plus ezadl obfervateur des droits facrés 
de l'amitié ? Vous qui êtes affez heureux pour 
avoir été honorés de celle de ce grand hom- 
liie , rapellez-en le fouvenir , & dites-moi , 
TOUS a-t-il jamais manqué ? a-t-il eu de l'in- 
ijifFérence pour vos intérêts > s'eft-il montré 
ipiënfible à vos malheurs > lui eft-il échapé 
on (ècret que vous lui enfliez confié t avez- 
vous découvert en lui ces fbibles auxquels 
Tamitié des grands eftfujette,ou plutôt qui 
{ont que les grands connoiflënt G peu l'amitié ! 
(çs défiances & fês froideurs vous ont-elles 
caufé de l'inquiétude ? avez-vous eu à eflùyef 
iks inégalités ? a-t-il exigé de vous des dépen- 
dances ferviles > Quand il a pu vous obliger , 
vous a-t-il fait valoir fes grâces ? il aimoit & 
il vonloît être aimé : a-t-il rien omis pour 7 
réuûlr , & jamais Prince y e(l-il mieux parve- 
nu jc'eft- à-dire, jamais Prince a-t-il entant 
d'amis cholfis , tant d'amis défintéreûés , tant 
d'amis attaches à lui pour lui-même, tant 
d'amis de toutes profeffions & de tous états , 
i la Cour & hots de la Cour , dans la robe fie 
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ans l'cpée ? Mais raimoic-on comme on aiftie 
ordinairement les Princes, par intérêt, par po- 
litique , par néceflité > âc n'avoit-il pas l'avan- 
tage d'être aimé comme les particuliers , par 
inclination , par choix , par eftime, en un mot, 
parce qu'il étoit aimable f L'auroit-il été, quoi- 
que grand Prince , s'il n'avoit ^té folide ! 

Un meilleur père dc^kis digne d'^n porter 
le nom. Mais il ne m'apartient pas de toucher 
à cette qualité : il n'y a que vous , Princes 
& Princes £S qui m'écoutez, à qui elle ait 
été pleinement connue. Nous fçavons les 
ibins infinis qu'il s'eft donné pour vous élever, 
& pour faire de vou» des Princes parfaits: 
mais il n'y a que vous-mêmes qui puifliez dire 
k trendrefle qu'il a eue pour vos perfonnes. Je 
vous le demanderois ici ^ fi je n'aprébendois 
de rouvrir vos plaies s ôc ce n'eft qu'en trem- 
blant que je vous y fais penfer : mais dût-il 
vous en coûter de la douleur , au moins par- 
là comnrendra-t-on combien vous lui avez 
été chers , & jufqu'o^ il a porté l'amour pater- 
nel. Permettez-moi donc de le dire , « aux 
dépens de ce qu'en foufFrira votre cœur , écou- 
tez féloge d'un Père , que la pieufe , quoi- 
que profane antiquité, n'auroit pas moins 
révéré fous ce nom de Père , que fous celui de 
Héros i d'un Père, dont vous avez été la 
joie , comme il a été votre gloire : il a rem- 
pli le devoir & le nom de père , jufqu'à n'é- 
pargner- pas fa propre vie , & jufqu'à fe faire 
un plaifîr de la (acrifier pour fes enfans ; & 
puifqu'il faut le dire enfin, la mefure de 
l'amour qu'il a eu pour eux , eft qu'en effet il 
en a été la vidtime. 
Or tout cela compris enièmble , efl ce que 
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r» apelléun cœur follde, opofé à ce oœur 
vaiin que Dieu réprouve , particuliéremenC' 
êms les grands de la terre. Et j'ai dit . mes 
ciiers Auditeurs , quepar4à Dieu avoit donné 
è notre Prince un préiervatif admirable ^ non- 
ieulement contre la gloire du monde , mais 
contre tous les défordres q«d la fiiiveiit ^ & quf 
ùmt Q fimeftes pour le falut. Car qu'eft-ce qui 
perd ies grands du monde ? vous le . fçavez « 
cette plénitude d'euz<>mêmes , cette enflure 
de leur grandeur , cet abus de leur dignité, cet 
oubli de leurs devoirs , cette habitude d'indé« 
pendance , ce ipépris & ce rebut des autres « 
cette haine de la vérité, cet amour de la flatte* 
xfû^ cette dureté , cette fierté , cette jaloufîe^ 
& cette oftentation d'autorité , cette crainte . 
du mérite d'autrul , cette préfomption du leur 
propre , cet entêtement de ce qui leur eft dû ^ 
i|ue fçais-je ? voilà ce que la gloire du monde . 
leur attire ; 6e dans Tufage qu'ils en font , 
Toilà ce qui les perd & ce qui les damne* 
pr y grâces au Seigneur rien de tout cela ne 
s'eft trouvé dans notre Prince, parce qu'il 
avoit un cœur folide , à l'épreuve de la vanité ^ 
& de toute l'iniquité qui en eft infépàrable* 
Dieu lui donnant ce cœur folide , préparoic 
donc dès- lors en lui le fonds fur lequel Revoit 
agir fa grâce. Il éloignoit donc déjà de lui 
'fous les obf^acles que la grâce auroit eu à fur- 
monter , Ci elle avoit trouvé en lui un autre 
cœur. Cette folidité de cœur entroitdonc déjà 
dans le defTein & dans l'ordre de fa prédefti* 
nation <lternelle : pourquoi ? parce que dans les 
vues de Dieu , elle devoit -être en lui le contre- 
poids de toute la gloire qu'il avoit à foutenir» 
niais voici quelque chofe de plus ; car j'ai ajouta 
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que Dieu^ par une féconde faveur, lui avoit'doti* ' 
ié un cœur droit , pour fervir de reflburce à fe^ 
nsdheurs s & c'eft le fujet de la féconde partie' 

II. T L n'y a point d'afbre qui ne ibuffire quelque 
Part. «Léclipfei oc le plus brillant de tous, qui éft* 
le (bleu , eft celui qui en Ibuffire de plus gran-; 
des & de plu» fenfibles* Mais deux chotes en^ 
ceci fimt bien remarquables: l'une que le fole^' 
quoîqu'éclîpfé , ne perd rîen du fonds de fi 
lumières , Se. que malgré fa défaillance y il né' 
laifTe pas de confenrer la^reâitude de fbn mon-' 
vement : l'autre qu'au moment qu'il s'éctip* 
fe , c'eft alors que tout l'univers eft plus atteu-' 
tif à Tobfer^^ -6e à le contempler , & qu'on* . 
en étudie plus cnrieufement les variatk>ns &' 
le fyftéme. Symbole admirable des états oit 
Dieu a permis que ce foit trouvé notre Prioce, 
& oh je me fuis engagé à vous le repréfenter. 
G'eft un aftre qui a eu fes éclipfes. En vain 
cntreprendrois-je de vous les cacher , puif- 
qu'elles ont été auffi éclatantes que fa lumière 
même, flc peut-être ferois- je prévaricateur, 
li je n'en profîtois pas , pour en faire aujour- 
d-lrai le lujet de votre inftrudlion. J'apelle 
fesi éclipfes , le malheur qu'eut ce grand-hora- 
iné de fe voir envelopé dans un parti que 
forma Pefprit de difcorde , ôt qui fut pour nous 
la fource funefte de tant de calamités : ôc con- 
iîdérant ce grand- homme dans fa profeflion 
cfe chrétien , j'entends par l'éclipfe qu'il a fouf- 
ferte , ce tems oti , livré à lui-même , il nous a 
paru comme dans une efpèce d'oubli de Dieu i 
ce refroidiflement où nous l'avons vu dans 
la pratique des devoirs de la religion. Deux,' 
croies que je ne cuis pas difconvenir avoir* 



^Até les deux endroits malheureux de fa rtt i 
^pne par^aport à fbnKoi, de l'autre pur rap- 
Spft.à £>£> I>ieu. JV^Eais c'eft ici , adorable & 
^^abh Providence, où vous me piS^roifTez toute^ 
<2)t%e, de oji j^ découvre le fecret de votr^ 
4;pnd^itQ : car vou$ a^ie? donné à ce Çéros. 
tyUj'po&ur droit ^ qui dans les maux les plus 
i^trêines lyi a été d'une inix|i.anqua}>le relTour-r 
<;e:unçop9r droit qi^'il a conservé dan^ .ces 
4ei?x maltvwreuiç étatf ^ & qi4 aya^ttoujouri^ 
ét^^t|Efç va^Oiains, neç'eftj.^m^^ abfplumenf: 
jn perverti ni démenti .imic^Bur droit, dont 
"VOUS vous êtes av^tageu&me^tfervi pQur ra» 
içener ce Héros à tout ce qu'il vous a plu ; n'a- 
jigaQt p^mis qu'il s'écartât dp droit chemin, que 
pcHu: r^JEairjs rentrer , ^ plus utilement pour- 
naus , & plus glQrJQufemént ppi^ kii*méme* 
Voilà, providence de mon Dieu, i'^et de vo^f 
mîiericordes , que je dois faire obferver à ceujc 
^ui m'écoutent , & qui vont être pour eux au-^ 
t^ant de leçons de leurs plus importansdevoirs» 
. Oui , pour le malheur de la France, le Prince 
que nous pleurons , fe vit mêlé dans un parti 
que la difcorde avoit formé , de qpi le détachai 
4e tout. D'autres plus éclairés que moi, ont 
apréhendé de toucher ce point de fon hiftoire ; 
^ moi , pour l'intérêt de mon miniftére , je 
me fois fenti infpiré de m'y arrêter. Car j'ofe 
4ire , que jamais point d'hiftoire ne fot plu» 
propre ià vous faire voir ce que peut la droi- 
ture d!uncgpur dan» Textrémité des difgràces 
li^matries * ini plus propre à imprimer dans vos 
^prits la grande maxime , non-feulement de 
la véritable politique , mais de la pure religion, 
qui confifte dans l'inviolable attachement que 
l^on.dQit: Vfpix ponr ies pmjQances^tablies d«» 
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ieiî , fie panr ceux en qui téCide raiitorité 
légitime , on qui en font les dcpofitaîre^.. £t 

je ne crains pas que le zcle que irotts aves 
j>oîir la gloire du Htros dont nous parlons, vous 
fa0e fïiporter avec reine cette morale i puif- 
çue c*eft de la droiture m^me de fou cœur 
& de la purett: de Tes fentimens, que fen 
VAIS tiret les preuves les plus convaîacantei. 
11 eft donc vrai , Chrétiens : ce Prince juf- 
qu'alors ra^ni de TEtat , par la conjoûâure 
foale des dilïènfioris cïviks , en devint tout 
^'un coup la terreur- Ile'lvrai, qti*entraîné 
par le torrent , il fe trouva maïiçrt Ini hors de 
la route que fa ^^gcW'S fie fa raifoti lui fktfoîent 
tenir , qu'il avoir rt'fôlu de fuivre^ IVIais il eft 
vrai aulij première circonftance bien efîèn- 
tîelïe ) qtie jamais fon cœur ne fefentit fi cmeU 
ïennent dtchirtïîÔf nous n*avons qu*à rapeller 
ïe fonveîiir des cbofes paiîtes , pour lui ren- 
dre aïîjourdhui cette juftî ce , qu'au moins les 
maux que nous louHrimes , caufés par la 
guerre qui s'alluma dans le Royaume , ne du- 
rent point lui être imputas , puifqu'ils ne fu-'' 
jr^nt que les 4(Uites de la violence qu'op avoi( 
faite à (on coetnr. Et en effet , on fçait combien 
îl s'efforça de détourner l'orage de cette guer- 
re , & de quelle manière , fur le point qu'elle 
alloit éclater , il s'y opofa. Malgré les cha- 
grins dont il étoit accablé , & dont il pouvoit 
fè promettre par elle du foulagement , on fçait 
combien il y réfîfta. Vaincu par d'autres inté- 
rêts que les Ciens , auxquels il ne put êtrein* 
fenfible , &qtii l'y engagèrent enfin, on fçait le 
défefpoir qu^il en témoig^ia : car il étoit natu- 
l'ellement ennemi des confeils violents , & avix 
dépçns d^ fesijuétêtsçroçres I il ea avoit da 
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foonreur. Son coeur, dont les intentions étoient' ^ 
of oites , n'eut donc par lui-même aucune part à 
nos niileres » & fi lès mouvemens de ce cœur 
cûflènt été fuivisy vous le fçavez , jamais refprit? 
ie divifion n'auroitpr^Jvalu y jartlais notre repo.» 
Ô'eût été troublé , & jamais la Ftànce n'eût en 
la douleur de voir le Prince de Condé féparé' 
4'eUe. Ce fut la main du Seigneur, qui s'apéfan- 
tit fur nous ) ce fut le firuit de nos iniquités i ce 
&t la judice de Dieu, qui pour nous punir, nous 
8ta ce Prince ,fur lequel , ôc avec raifon , nousf 
comptions bien plus que fur la multitude de 
nos légions & de nos fortereiTes. 

Je ne dis point ceci pour vous juftifier & 
conduite. Â Dieu ne plailê <}ae j'excufe ce 

Se lui-même a dételle ^ ni que je prétende 
re ici une smologie , dont il fèroit encore le 
premier à me nûre un crime* Qu'il ait été foible 
une fois , & qu'une fois il ait (uccombé à une 
tentation humaine ^ ( féconde circonftance ) ait 
moins eft-il vrai qu'il a eu le mérite des cœur« 
droits & des grande» âmes , en fe condamnant 
Ini-raéme : & à Dieu ce plaife que je diminue 
fien par mon difcours , d'un mérite aufli rare 
que celui-là. Car je foutiens que pour un Héros 
comme lui , cette condamnation de foi*même» 
iur tout avec les fuites quelle a eues, &dont 
nous l'avons vu accompagnée, a été dans 
Tordre politique , aufE-bien que dans la reG- 
gion , cette efpèce de pénitence , qu'une bou- 
che éloquente de notre fiécle afTuroit fort bieo 
n'être pas moins glorîeufe que l'innocence^ 
Tel a été le fentiment de celui qui devoit en 
ftrelejuge, c'efl- à-dire , du plus grand dc« 
Rois : & nous fçavons combien de défaveu (ince-^. 
ie d^une conduite malheiufeiiic a eu^e pouvoii: 
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Mais ne croyeîî pas qa'il^ û*eii ait coûté tr 
notre Prince œfnn ftérile & vaîh.rèpehtîr : trol- 
i!éme circonuatice encore plus notable^ Fotn^ 
donner à ce repentir plus d'efficace ôe plus de 
jpoids , Tun des foins de notre Prince fut de Iff 
rendre utile 8c falutaireà tous ceux qui étoietit 
alors compagnons de fon triftefort. Éloigné dé^ 
fe Cour & du Royaume ^ il en fiaîfoit des Ic^oni 
au jeune Prince fon fits i & par des confidence» 
paternelles de Ti^tat douloureux o^i il fe voyoît,. 
fl re^tifioit en lui . ou fî vous aimez mîenx , u 
prévenoit les conrequenccs de fon propre.exeiiï-' 

Ele. Eh père auflî tendre que fage , il lui repré- 
jntoît les horrears dé ces fortes d'eûgagemeni? 
illuîmettoit devatttiesyeurj^ &î1 lujfaifbiï 
fentîr la déplorable dèfthaéê d'uii Priftce ré'^ 
^uît à chercher un afyle , & à dépîendre de la 
grotedion d'nne pnifTance étrangère, qui fè dé- 
fie toujours de lui , & dont lui même ne peut 
iamaîs s'afTurer. En un mot ^ il hii aprenoitâi 
profiter de fes malheurs : Ôc fon unique confola- 
<ion dans le comble de fes difgraces , étoît de 
penfer , qu*il éietaït dans la perfonne de ce Fib 
'iJh autre luî-rhêmé j mais qui inftruit & formé 
par lui, feroit plus heureux que lui , mieux 
Confeillé que lui , le dirai-je , phis irrépréhen- 
éble que lui , dans lachofe du monde où il avoic 
plus. recherché & plus pafîSonnément fôuhaité 
de l'être^ I^ut- il jamais une droiture de cœur 
«fompatable à celle-là ? Ce n*eft pas afTez. 
" Pénétré de ces fentimens , 8c parce qu'il 
^oit le cœur droit , ce Prince quoiqu'aban- 
ionné à fa mauvalfe fortune , refnfa conftara- 
ihent tous les avantages qui auroient pu la 
nknt f miis cpX en la relevant ^ lui* auroieâc 
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yËté un obftacle à fon rétabliflèment dans les 
-iKDnnes grâces ôc dans robéiffahce du Roi: 
quatrième circonftaftce , dont vous avez dû 
faire avant moi la remarque. A quelle épreu- 
yie fur ce point TEfpagne ne le mit- elle pas 
& à quelles conditions ne fut-elle pas toute 
prête de traiter avec lui , s'il avoit voulu pour 
jamais s'attacher à elle ? Mais avec quelle fer- 
meté ôc quelle hauteur ne rejeta-t-il pas les 
proportions , quoique fpécieufes , par où on 
le tenta î On lui offirit en pleine fouveraineeé 
des villes & des provinces cqnfidérables i & il 
ne répondit à ces offres , qoe par une géné- 
leufe indignation d^avoir été cru capable de 
les écouter. Le retour à l'obéiffance de fon 
Koi Inl parut quelque choie de meilleur 5e 
ie plus avantageux pour lui , que d'être lui- 
même fouverain $ & il préféra le droit qu'il 
s'étoit réfervé de travailler à ce tetour & de 
pouvoir l'efpérer , à tous les titres dont fon 
ambition auroit pu hors de là être flattée. Elle 
étoit irritée par la mifere , inals fon devoir le 
ibutint : il ne put ni fouf&ir ni confentir d'a- 
cheter à ce prix une couronne , & il aiiiia 
mieux s'expofer à être toujours malheureux , 
que de renoncer pour jamais à être fidèle. 
Voilà ce que j'apelle un coeur droit. 

Eut-il un moment^ de joie, tandis que 
féparé de nous , il fe vit dansFaffreufe néceffité 
fl'être malgré lui-même notre ennemi ? Non , 
' lYIeffieurs, féparé de nous ilgémiflbit dans 
le fecret de fon cœur des fuccès même de 
fes armes : fa valeur employée contre fa 
patrie , lui étoit odieufe à lui-même ; forcé * 
en faire un tel ufage , il auroit voulu ^ ou ent 
^ avoir moins , ou être hors de toute occaiica 

Riv 
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ne la produire. Que ne fit-H pas pour mettre 
: £r à un état Ci violent > ( cinquième circont 
. tance , dont je fuis fur que vous fûtes alois 
touchés.^ ) Omit-il rien de tout ce qui dépen- 
floit de lui , pour difpofer les choies à la paix? 
Dans les negociatious des Pyrénées , où il fot 
. queftion de régler ce qui regardoit faperfonne, 
. voulut-il être eonfidéré aupréjudice de la caufe 
commune ? Héfita-t-il à facrifier tout , plutôt 
que d'aporter à ce grand œuvre le moindre re- 
tardement ? Les intérêts de fes amis exceptés^ 
ne pria-t-il pas qu'on oubliât les Cens y 6c qu'on 
roubliât lui-même > fi de là dépei>doit la cou- 
. clufion d'un traité qui deveit pacifier l'Euiope? 
. Et pourvu qu'on lui ménageât le feul bien après 
lequel il fi^uptroit, f^avoir lec honnei^ grâces àa 
.Roi^neprotefta-t-U pas qu'il feroU content» 
Lapaix entre les deux Couronnes ne fut-elie 
pas lecomble defes vœux , parce qu'elle raffnn 
que ce bien lui étoit accordé? Et n'avouoit^l 
pas que le jour de fk vie le plus triomphant » 
itoit celui où ^ rétabli à la Cour ôc favorable- 
. ment reçu du Roi ^ il étoit rentré dans la pot 
feflîoa de ce bien ? 

Mais avec quel zélé ne travallia-t-îl pat 
cnfuite à fe l'aflurer , & à s'en rendre digne plus 
que jamais ? ( fixiéme fie derniere.circonftancefc) 
Et quel foin a'eut.il pas après fon retour > 
âe réparer fes malheurs par le redoublement 
'de fes fervices ? Ici un nouvel ordre de chofes 
fc préfente à moi, & je me trouve encore 
accablé de mon lujet. Car ce feroit le lieu de 
vous faire voir notre Prince , fuivant le Roi 
dans fes glorieufes campagnes , qui ont été 
Its miracles de notre fiécle i & prenant part 
à fe« conquêtes a dont uP'jourlapoftéiitéa.ux» 
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était de douter , ou peut-être même qu'elle 
se croira pas. , parce qu'elles font bien plus 
vraies , que vraifemblables. De quel œil 
les regardait-il ? fi la droiture de Ion cœur 
Br*ea avoit encore fur ce point réglé les mon- 
remens , peut-être auroit-il eu peine à n'en 
pas concevoir une envie fecrette , lui qui juC* 
ques>là a'avoit rien trouvé dans la guerre qui 
pût être pour lui un fiijet d'envie. Mais il 
&t alors convaincu qu'il y avoit quelque chofe* 
de nouveau (bus le loleil i & parce qu'il avoit 
on cœur droit., il vit avec joie un plus fon: 

aue lui , félon te terme de l'Ecriture , fur le 
béatre du monde , oblcurciflant tous les Héros 
A lui caufant à.lui^méme de l'étonnement*. Je 
rous repréfenteroisydis-je, lePrincede Condé^ 
fiiivant^les pas deLo^is li Grand, qui 
éfeoient des pat^ de géant, & le^ furpalTant par 
la* nouvelle ardeur que lui infpiroit l'exemple 
de ce Monarque.. Vous le verriez ,,ainfî que 
parle Daniel, rajeuni comme l'aigle >^ & dans 
on corps 'Ufë de travaux , rallumant tout le* 
feu de fes premières années , combattre , & 
comme un autre Hercule ,. défaire à SeneS^ 
Fhydre conjurée contre nous ,. c'eft-à-dire ,, 
ks trois formidables armées de l'Empereur ^ 
ie l'Efpagne & de la Hollande , en pourfui<i> 
fre les reftes» & les difEpex^ par la. levée, du. 
fîége d'Oudenardéy lepalTer en Allemagne ^ 
Se par fa préfence fauver l'Alface expofée en 
proie à l'ennemi V, &~ défoléè par la^ mort de 
Honfieur de: Turenne- >• empê^cher les funefte». 
Biites dé là? perte- dfe ce Général ; avec 1er 
iébris- d'une armée & avec une poignée de? 
pns,. arrêter toutes les forces dé l'Empire ,, 
yj&ire h O tt U W) fe mÇfltévbg»Çf devant Hagj^^ 
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tnavr & devant Saveme . les^fotwner ^iescoi^ 
'finner^ les pouflèr au-delà dn fiiin : par tout 
jkcondé deibn yiuftre Fils^ qui partageott avsc 
.lui la gloivede lès aâions y de à la ^aleus ant 
•jfi-blen qu'à ratnour duquel, il eutl SeneiFla fi* 
'tisfadion & la joie de fe voir lui-même Fedêva*^ 
ble de la vie: par-tdut s^imtnol^t&iè&ciifiant^ 
nais^par-tout triomphant & xemphûkntlsimetvi'- 
te de cette glorieufe ji^putation qu'il £ulbic à h 
France. Changeant de fcene ,.vou8 l?admiceiies 
hors du tumulte de la guerre^À dans unevieplos^ 
Wanquille y achevant en. ceci de fe fittisfaiBe^ 
par une coudiDite eûvexsle'Koi'^ qui n'eut peut^ 
être jamai»d*exemplQ^iiaifli^qui:eopounaéiEer-' 
nellement fépHir à tou* ceux qui^ m-écoùteôu 
En effet ^ il: n^ avoit point de-, particulier 
tlan» le Royaume-, à qui le ?iince &Gon^ 
ne fût un; modèle dé- Rattachement,^ du dé* 
vouement, de la ibumilEon & de l!ohéiiIàn£e 
qui: font du» au Roi ;. il n'Jr avoir point de- 
courtifaQ: qui n'kprît cfe: lui i. honoi££ ,, à: 
réVërer, S aimer lè Rôi*^ il n'jravoit point 
d'écrit chagrin ni mécontent qull.ne re^sef- 
fiât en lui lhÇ>irant.là vénération^ la tendreâe 
qu'il avoit pour le Roi. Ce mémte- duRoî 
£ connu avoit des charmes pour lui-,, qu'ils 
feifoit fentir aux autres ; & on ne concevoit 
jamais une id'ée plus haute dès grandes quali- 
tés du Roi,, que quandUe Frince dé Condî 
#'en explîquoit & qu'on rén entendoit parier.. 
Avec quelle- apîication n^étudîoit -il pas le^ 
v^lbntés dfe ce Monarque , pour y conformer 
lés (îennes ? Avec quelle ardeur n'âiloit-il: 
pas au devant dé tout ce qui pouvoit lufc 
jpJaife ? Avec quelle joie ne voyoit* - U pas fc 
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fc lien d'un heureux mariage / Ayec quels lai- 
fiffemens de douleur & ae crainte n*apre^ 
Boit-il pas ôc ne reflentoit-il pas les moindre»' 
maux , dont la fanté précieufe de ce grand Roi 
étoit attaquée r Avec quelle vivacité ne s'inté- 
i^eiToit-il pas pour fa converfion î Après avoir" 
cent fois tremblé des affreux périls où il avoic 
TU ce Roi conquérant pouiTé par fon héroïque- 
valeur , avec quelle réfolution ne Tempêcha-t*- 
îi pas de f'expofer aux dangers , où la maladie^ 
delà jeune Princefle, c'eft- à-dire, où Texcèr 
fie fa' bonté ôc de fon amour de père alloit l'en*- 
gager? Avec quel courage, dis-je, 6c quelle- 
ligueur notre Prince , quoique lui-même lan-^ 
guiffant ôc déjà mourant , ne l'en retira-t-iji 
pas f Mais lie put-on pas dire alors,: ôcn'eut^- 
îlpas droit dëpe'nfer ^ qu'il reudoit par- laquai 
fervice à l'Etat ,, feul capable d*effacer le fou^ 
venir des chofes paflées i que par-là il s'acquit— 

- *oit envers la France de tout ce qu'il pouvoit^ 
-lui avoir dû , ôc que lui conferver fon Roi ,, 
^étoit ne lui devoir plus rien. Voilà ,, mes- 
-chers Auditeurs , de quoi nous fommes rede-- 
vables à la droiture de fon cœur.- Mais voyons^ 
-de quelle reflburce la droiture de fon cœur luf 
a été par raport à fon Dieu : ôc c^eft ici^> oîr- 

-votre piété va trouver dé quoi- fé fatisfaire^ 

Il eft vrai , ce Prince ,, ou livré, à : lui-même ,, 

ou, fi vous voulez ,> emporté par l'écrit dim 

monde , nous a paru quelque téms comme? 

■ dans une efpèce d'oubli de- Dieu. Mais quoi- 
qu'il ait paru oublier Dieu, ô profondeur ôc: 
abîme de miféricordé : il ne l'a jamais^ œé-- 

- connu,- ôc malgré fon relâchement: dans lii 
pratique àes devoirs de la religion , if n'a ja-i^ 

« nai« d^A« lej'^r^t 4e^ fon co^ur abandonné i^ 
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«bute de nos .myftéres. ÂiaE Ta-t-il lui-même|! 
déclaré, de nous fçavons que ion témoigna* 
ge eft vrai , puifque- jamais Prince ne foc 
Bioins capable -que lui , fur-tout dans, un fujet 
pareil y d&diQmuler ni dh feindpeé Quand il; 
]|^ Tauroit pas afliiré , certains traits dé £t vie ^ 
^qpiqu'alors moins chrétienne & plus diffi^ 
péé> nous- en auroient fuffîfamment répondu* 
Ce foin qu'il avoit après une viâx)ire œmpor-/ 
tée, for le champ même de bataille^ les ge- 
nouxenterxe. d'en rendre à Dieu Ics.prémie-» 
le» aâions. dW gra^ces- ;. c'eft ce qu'il fit à 
Rocroi :. ces ordres û- abfolu» & ft fcMeues qu'il 
&ifoit garder ^ pour empêcher dans lajlicenc^ 
dé là guerre , la profanatiomdes Ueux fàints y 
c»îtte ezaâitude à ne confiée les bénéfices aas> 
nquel» il devoit pourfoir, fur- tout, quand ils 
^toîent-chargés dé laxonduite des âmes ,.qu'A 
des fujets choifis & fans reproche ^chofe. qu'il 
oblerva toujours : ce zélé fi. louable .qu'il téi- 
aïoigpeit pour la converfion. da moindre de 
fiisvdomeftiques engagé dans l''héréfie ir c'eft 
ce:que noua avons. vu<: ces conjEbil». falutaires 

2u'il a il fôuvent donnés* à fes* amis mourans,. 
c à ceux qui dans les attaques étoient blefTés 
auprès dé lui ^ les exhortant le* premier à met- 
tre leur (àhit en affurance: , ôc s*employant à . 
leur en. procurer le» prompts fecours : c«5 
marques ae ehriftianifme fîf édifiantes , qu'il 
donna lui-même à Gand- dans lô danger d'une ^ 
maladie ;& ce. qui nous a= enfin paru à fa 
mort, ou , comme parie le Saint-Efprit , fe fait 
la manifeftation dès fèntimens d^ l'homnpe 
Rrrffjv & de Tes oeuvres , In fine hominis denudatk 

lié» HStrnn^ i^ \ xs^^, g^k^dis-l^ », mgyatr^bi^ 
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Ijn^u milieu même des égaremens- du. mon- 
#e , la religion s'étoit confervée dans Çoa 
cœur. Or elle ne s'y étoit confervée ^ que parce 
qu'il avoit un cœur droit : & pap-là je pré- 
tends , mes chers Auditeurs ,, rendre ici à la 
religion un des plus invincibles témoignages 
qui puiffe lui être rendu : par-là je prétends 
confondre le libertinage & tous les monftres 
A-impiété qui. pourroient régner parmi vous :. 
& je veux par-là vous faire adorer la Provi- 
dence y qui f^ait fi bien des plus grands maux 
tirer fa gloire & notre bien. Ecoutez^moî, flfc 
qu'au moins ce que je vais dire ne foit pas UU 
jour le fujdt de votre condamnation. 

Témoignage invincible & irréçrochaWé er^r 
faveur de la religion -pourquoi? parce qpé 
jamais homme , à peine en excepterois-jeSaini 
Auguftin y n'a tant examiné la religion ,. ni 
avec un efprit fi éclairé que notre Prince : ôt 
ce que je vous prie en même^tems dé remar- 
quer , jamais homme ne Ta étudiée avec moins 
âe précaution que lui , ni avec plus^ de danger 
de la perdre i.c'eft-à-dire , avec un eiprit mus^ 
curieux & plus éloigné de cette foumimon 
aveugle- que la religion demande. Qr que* 
s'enfuit-il de-là ? le voici, non pas comme 

t je l'imagine, mais comme le Prince lui-même 
ia éprouvé par un don de grâce, dont il as 
depuis tant de fois rendu gloire à Dieu. Jt 
s'ienfuit de là , qu'il n'a donc conférvé la reli- 
gion pure , que parce que malgré fà curiofité ,. 
il Ta connue vraie ; c'eft-à-dîre. , que parce- 

» 'que fa.curiofité , fon fçavoir, fa pénétratîo» 
n'ont pu y découvrir dé foible ; que. parce qu'à 
Jîexemple de S. Auguftin , plus il étudioit 
gette; religion , plus eJle.liû ^^QxSbit fwdéç. 
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ir les principes éternels de* la vérité dt de fil 
âdnteté i ^ne parce que* toutes &s recheichet 
n'abcmtiiïoient qu'a l'en convaincre ; que parce 
qu'au milieu même des égareraens àa monde ^ 
fi avoit auiE-bien que S» Auguftki une raiiba 
fiine , & que fon atnr^ qui étoic droit, t^ 
loujonrs été for le point de la reli^d , d'intelli- 
jpnce & d'accora avec & raifen- Car veili 
ce que l'iniquité du monde n^a jamais- pe 
jborrompre dans ce grand- homme, dévoila 
jDe qui l'a fauve. S'il avoit eu moins de InmiN 
fes j femblable à ces demi-fçavans qui ne 
!fi)nt impies que parce qu'ils font ignorans ,: 
il auroit , comme dit l'Apdtre, témérairement 
condamné' tout ce qu'à auroit ignoré. S'il- 
nvoit eu moin» de droiture, il n'auroit civ- 
ique ce qu'il auroit voulu } oc à l'exemple Ht 
l'infenfé , qui voudroît qu'il* n'y eut point de 
19* i>ieu , il auroit dit dans ion cœur :// ny n 
foint de Dieu, IVIais parce que la droiture de 
fon cœur répondôit parfaitement à i'aboo- 
idance de fes lumières ôe à l'intégrité de fa rat- 
fcn , malgré Fimpiété du monde , il a toujotirS' 
dit oc dans fa raifbn & dans fon cœur : H ^ s 
'^nn Dieu j ôl par un enchaînement de confé- 
^uences , contre l'évidence defqueiles il a cène 
ibis confeiTé que le libertinage le plus fief- 
n'avoît rien à opofer quç de foible & de 
woy^ble j.fbn cœur de concert avec fa raifon^ 
%i a toujours fait conclure : il y t^ un Diett;^. 
^Ay a une religion ^ qfàeft le vrai culte de T>iefê,. 
J^e totaes les: religions du mande , la chrétienne' 
^ uniquement Cf inconteftablement Vàuvrage de 
'Xfieu. Be tûutes. les fociétés chrétiennes , il n'y a'* 
jfue dans la- cat^holique oà fè trouve î: unité, o^ 
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^pr/t de JDi>».C'eft ainfî',nie8 chers Auditeurs,qiie 
ïaifonnoitce grand Prince, & c'eft à quoi,s'ea 
ouvrrant kii>méme à fes pîus confidens amis ^ 
il proteftoit qu'il s'en étoit toujours tenu. 

Or voilà ce que je prétends avoir été Theu- 
xeufe reflburce y. ou le remède (buverain cîe 
iès froideurs de de fes reldchemens dan» la 
p-atique dies devoirs chrétiens.. Car d*un coeur 
ainfi difpofé , que ne doit- on pas attendre l 
-d'un cœur en qui la religion tt'eft pas étein» 
te , que n'a-t-on pas lieu d'elpérer ? Avec ce 
principe dé religion^ de qnotne revientoon 
pas } Tandis que la toi eft encore vivante ^ J 
.£iut.il s'étonner y fî malgré la difEpation des r*^ 
Toles du (iécle , malgré la dureté de la pierre ,, 
malgré les épines qui i'étouffent ,, cette ^vine 
femence furmontant tout cela par fa vertu ^ 
5)roduit enfin des fruits de grâce ,, de falut & 
de fainteté ? Et n'eft-ce pas le miracle de 1» 
miféricorde , que nous avons vu dans^ laper* 
fcnne de notre incomparable Prince ? Le di- 
rai- je , Chrétiens > Dieu m'avoit donné corn* 
me un preffentiment dé ce miracle i de dana 
lé lieu même où je vous parle aujourdhui ^^ 
lians une cérémonie tout femblable à celle, 
pour laquelle vous êtes ici aflemblés , le Prince* 
lui • même m'écoutant , j'en avois non-feu»^ 
lement formé le vœu , mais comme anticipé: 
Tëffet , par une prière qui parut alors teniD 
quelque chofe dé la prédldlion. Soit infpin^ 
tiotty ou traniport de zélé , élevé au-defïus dfe 
-moi y je m'étois promis , Seigneur , ou plutôt. 
je m'étois afluré dé vous ^ que vous ne laiiTe- 
rie^pas ce grand homme y, avec un cœur auffi 
-Aoît que celai que je lui conneiiTois , dans la 
^kftie. da la. ferditioa. â^ d^ Ja. eoifP£tioii ia. 



400 Oraison funbfke 
ûvoncle. Lui-même, dont la préfence m'animoit; 
en fut ému. Et qui fçait , ô mon Dieu, fi 
vous fervant dès.lars de mon foible organe , 
vous ne commençâtes pas dans ce moment-là 
à l'éclairer ôc à le toucher de vos divines lumie* 
Tes î Quoi qu'il en foit , mes voeux & mes 
fouhaits n'ont point été vains* Il vous a plu ^ 
Seigneur, de les exaucer , de j'ai eu la confola- 
tion de voir ma parole accomplie. Ce Prince 

Îjuim'avoit écouté, a depuis écouté votre voix 
ecrettc , & parce qu'il avoit un coeur droit, il 
a fuivi l'attrait de votre ^ace. Mais je m'aper- 
çois que j'entre dans le fanâuaire de ce cœvr, & 
que (a droiture m'a in&afiblement conduit à 
la piété : dernière qualité , qui dans fa perfon» 
ne a couronné , comme j'ai dit , une vie glorieu- 
fe , par ^e fainte ôc précîeufe mort. Encore 
Ua moment de votre attention , & je vais fînir*. 

1 1. C^ *^^ ^ ^^ ^^^ » ^^ ^' Chryfoftome , que 
LKT..^^ lefecretde la prédeftinatîon des hommes 
commence à fe déveloper j & c'eft, fi j'ofe parler 
ainfi , dans ce dénouement de la Vie y où- nous 
voyons tous les jours le difcernement que. 
Dieu fait déjà du bon grain ôc de la paille, c'eft<> 
ài^iire, des lâches chrétiens & de ceux en qui la> 
foi çA viftorieufe du monde , par la différence 
des caradères de des difpofîtions de ceux qui 
meurent-Car les chrétiens lâches , dit ce Saint 
Dofteur , par un effet de réprobation vifîble ^, 
qui eft la fuite déplorable de leur lâcheté , quoi- 
que chargés de crimes devant Dieu , obftînés à. 
jouir de la vie, remettent l'importante affaire de 
leur cfonverfîon autemsde la mort ; font paroî-- 
tre des foiblefles honteufes , ôc fupofé les priiv- 
cj£e5 de la .religion ^ af&euf^ç 0( fcuid^ettr^i 
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flans la nëcefUté la pin» preffante defe difpoler 
.^la mort ; ont pour Dieu ^es cœurs froids oc de» 
cœurs durs dans la vue même prochaine de la 
mort. Telle eft la diftinée fatale des mondain» 
que Dieu rejette. Au contraire ceux qu'il choî- 
fitpour être , comme dit Saint Paul , des vafes 
de mifëricorde , s*ils font dans le défordre du 
péché , préviennent la mort par une véritable! 
pénitence ; purifiés par la pénitence, regardent 
la mort avec tranquillité , & en foutiennent le 
combat avec fermeté j mourant, achèvent de fe 
fandifîer par la mort , ou plutôt fandifient la 
mort même, & fe la rendent précieufe devant 
Dieu pflrlafervéur de leur piété. Ainfi meurent 
les élus de Dieu i ôc c'eft ainfi , mes chers Audi- 
teurs, qu'eftmort le grand Prince k qui nou» 
rendons aujourdhui les devoirs fionebres. 

Il eft mort en fage chrétien , ^rce qu'il i 
voulu que fa mort fût précédée de fa conver- 
fion & de fon retour à Dieu : il eft mort en hé- 
ros chrétien, parce qu'il a fait paroître^en 
mourant toute la grandeur de fon ame : il eft 
mort en parfait chrétien , parce qu^il a con* 
facré les derniers momens de fa vie , par tout 
ce que la religion peut infpirer de plus fâint 
& de plus tendre à un cœur fervent. N'ai- je 
donc pas eu raifon de lui apliquer cet éloge d^ 
l'Ecriture : Nequaquam,. ut mort foUnt tgnav9\: 
mortuus eft -, il eft mort ^ mais non pas comme 
Jes lâches mondains , ni comme les lâches 
impies ont coutume de mourir. Or voilà, hom». 
mes du fiécle , ce que vous devez, imiter. Ni la 
valeur de ce Prince , nifes qualités héroïque» 
ce font prefque pas des exemples pour vous-5. 
tant elles ont été élevées au-deflus dé vouij 
wms ùi coQveriiou Si Ik mort foot 4^ modél^ 
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que Dieu vous avoit refervës , & dont ]e denç 
les cœurs les plus impénitens Ôc les plus enctnr» 
Cis pécheurs de n'avoir pas été toucnts. 

Il voulut en fage chrétien , par un retour â 
Dieu, auffi fincere qu'exemplaire , prévenir la 
. mort. Ce fut votre ouvrage , Seigneur , & la 
gloire en eft due encore aujouràhui à votre 
grâce toute-puifTante. Il auroit pu , fuivant le 
malheureux ufage des efclaves cm monde , at- 
tendre jufqu'à la dernière heure , & par d'o- 
piniâtres délais , dans TimpuifTance de fe réfou- 
dre , poufler jufqu'au bout le défordre d'une 
• efpérance préfomptueufe : mais il avoit trop 
de lumières pour prendre vm Ci mauvais parti, 
Perfuadé qu'une converfion à la mort n'étoit 
d'ordinaire qu*une converfion forcée, & 

fu'une converfion forcée ne pourroit jamais 
tre une converfion chrétienne , il en médita 
fine , qui au moins de ce côté-là ne pût pas 
à lui-même lui être fufpedle. y & il voulut 
par des épreuves folides de foi-même , fe 
donner le loifir de fe convaincre que c'étoit 
lui qui quittoit fon péché & non pas ton pé- 
ché qui le quittoit. Touché du fouvenir des 
dangers qu'il avoit courus , & dans lefquel» 
prodigue de fon ame , auffi-bien que de fa vie , 
il avoit mille fois rifqué fon falut éternel , il 
conçut l'importance & l'obligation de l'afïurer 
une fois. Son ame fauvée de tant de périls lui 
parut précîeufe. Il ne voulut pas qu'en vain 
-.la Providence eut fait tant de miracles pour le 
conferver. Il crut lui devoir cet hommage, 
non- feulement de ne la phis tenter , maïs 
de racheter , par ce qu'il lui reftoit de jour» 
Ôc d'années , l'oubli de Dieu & de foi-même , 
tinùs lequel U avoit vécu» Le moment de làlut 
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llrrïta pour lui : il le connut , & dans un tenis 
bù le monde ne s'y attendoit plus , mais oh. le 
Dieu des mifëricordes avoit prépart? fon cœur , 
ce Prince quj n'avoit Ci long-tems balancé que 
pour s'affermir davantage, après avoir pris tou- 
tes les mefures pour s'attirer le don du Ciel , fe 
déclara enfin par un changement qui réjouit les 
Anges & qui édifia les hommes ; qui confola le» 
igens de bien , & qui confondît les impies. Quel 
coup de foudre pour ceux-ci lorfqu'ils virent 
éclater les véritables fentimens de ce Héros, 
duquel ils s'étoient jnfques-là , quoiqu*injufte- 
menc , prévalu pour autorifer leur conduite î 
Ce coup, mes chers Auditeurs, les arrêta & les 
tonfterna. De tout autre exemple, le libertina^ 
^e en auroit apellé ; ou plutôt contre tout autre 
exemple, il fe feroit ou élevé ou infcrit en faux» 
Car voilà l'iniquité de Tefprit libertindu (îécle* 
Qu'un mondain , même de bonne foi , réforme 
fa' vie , on raifonne fur iâ cofiverfion , on en 
cherche les motift , on veut que Fintérêt foit 
Je reflbrt qui ait donné le mouvement à lafracef 
"& quand tous les dehors font hors de prile , ont 
Ta fouiller jufques dans les intentions les^plos- 
fècrettes , pour y trouver le levain cache de 
Thypocrifie & de la dilEmulation. 

La converfion de notre Prince fut à cou- 
Vert de tout cela- Sa bonne foi de la fîncérité 
Tde fon procédé étoient d bien établies dans Ife 
tnonde , que l'impiété la pltis maligne fe tut, 
êc refpedla dans fa perfonne l'œuvre de Dieu» 
En effet , jamais retour à Dieu ne fut plu» 
humble , plus uniforme , plus conftant ni mieux 
fcutenu • plus accompagné de toutes les con- 
ditions que Je monde même refpede , & qui 
'fent dans l&s aftijons des^ hommes ce caraâèie 
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" d'urépréBefifibilîté doùt parle Satot Tanv 
Quelles mefcres de prudence , je .dis de prô- 
dence chrétienne, fon humilité n> obfenriu- 
t-ellepas t Egalemeni: ennemi de i'a&âatiott 
& de Itoflentation, il évita Ibigneùfement tout 
ce qui pouvoit re£&nth: l'nne ou l'autre dani 
raccon^liflèment d\ine réiblution fi faîntc f 
& l'une de ùs aplications lut, de n*y mêler 
aucune fingularité^ par o& il fémblflt arôir 
.voulu s'en &ire honneur j sVtant propofê pour 
modèle le fage 6c Phumble Saint AuguAuiy 
qui en ufa de la forte , de peur, difoit-il lui- 
même dans le livre de fes confefllons , qu*ott 
ne l'accufât , ou qu'on ne le ibupçonlt d'a- 
tA ^^^^ voulu paroître grand jufques dans fa pé* 
*^' ^ nîtence ; Ne confervât in fsBtsm mewn inimm^ 

r* a* vitUri. Avec quelle égalité d'ame & quelTc 
conftance notre Prince ne pourfiiivît-il pai 

' , ce que la grâce du Seigneur lui avoit fi divî* 
nement inlpiré ? Incapable d'un vain projet, 
îl fe prefcjjtvit dès-lors à (bi-même une forme 
de vie chrétienne , qu'il pratiqua fans reit 
che , & de laquelle il ne (e démentit jamais} 
afliftant chaque jour, mais avec un refpeâ 
digne de Dieu , au myftére adorable & redou- 
table i priant comme le Centenier Corneille 
avec afiîduité ; nourriffant fon ame de la lec- 
ture des Ecritures faintes , dont Dieu lui avoîc 
donné le goût ; la purifiant par la patience , 
qui, félon l'Apôtre, devint l'épreuve de fa foi • 
auffi-bien que la matière de fa pénitence, bénit 
fant Dieu dans fes douleurs , 6c lui en faifant par 
fa foumlffion un facrifice continuel i tout cela i 
Ja vue de fa maifon qu'il édifioit 6c qu'il régloît 
jpaifon exemj^le ; n'ayant pas eu moins de zélé 
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kwir donner , félon l'Evangile, les marques né- 
:efraires de fa converHon , « pour en faire voir 
es fruits, que de modeftie pour en éviter l'éclat; 
k jufqii'au tems que le Seigneur acheva d'y me- 
:re le fceau de la grâce finale , ayant foutenn 
iviec une inviolable perfëverance ce qu'il avoit 
i faintement ôc fî mûrement entrepris. 

Ainfi prépiré du coté de Dieu , faut-il s'é- 
tonner s'il a fait paroitre en mourant toute la 
pondeur de fon ame , flc s'if eft mort en héros 
;btétien ? Car on peut bien dire de lui ce 
ju'a dit l'Ecriture d'an faint Roi , dont elle a 
.*anonifé la piété : Spiritu m»gno 'vidit uUimât , 
lu'il a envifagé fa fin avec cet efprit de héros 
pii fut encore ici fon caradlère , & qui jamais 
le fut plus grand que quand il fe trouva dans ô 
serfonne fanftifié par la religion : Sfiritu mugno* 
Lès impies & lesenfans duM^cIte, malgré la 
îrétendue force d'efprit qu'ils affeôent pen- 
laht la vie, laiffent voir aux aproches de la mort 
:oùte leur foiblefle : ils font défolés à la mort , 
}arce qu'ils n'ont pas aflez de force pour fe 
éfoudre à quitter la vie : ils veulent à la mort 
Itre trompés , parce qu'ils n'ont pas le courage 
le s'entendre dire qu'il faut mourir : leur en 
jortcr la parole , cft pour eux une mort antid» 
i)ée, que la fauflè prudence du fîécle croît 
:oùjours leur devoir épargner. Un malheureux 
•efped humain fondé fur leur conduite paifée. 
Se encore plus fur leur difpofition préfente , 
ferme fiir cela la bouche aux plus zélés de leurs 
unis. On écarte les minières de TEglife , dont 
m moins la vue les avertiroit d'y penfer , & la 
:ra2nte d'effrayer ub pécheur mourant , mais 
particulièrement un grand du monde , fiût 
lu'on ÏQ^^t^ tel qu'il eft, & qu'on ralwidoBQç 
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miais jade chkment de fa lâcheté. 
^ C'efl ce que no^ wjjoïiê tons le» joiarj^^ 
OMdsc'eft'Ceqa'oanV pasvtt daos jte Hérai 
font je vous propofe VoM^mpls^ Qo^ fiMMI:! 
f râpé de h maladie qui doit décièer de ft« 
ibrt, pour en bien foutenir l'attaque^ il en veB^ 
içavoir le péril : il ooBimao4^^ mû» •ep Pdnce 
fc en aai^txe^ qn'op nç lui 4égi^p.rie»4| 
Pétât aiiil^:aobUge ceux -qu'il' a^honerii 
de fa confiance y à Ini rendra dSt important, 
quoique douloureiuc offices il leiur et9 k^ 
fiii-méme toutes les difficultés i il reçoit 1% 
nouvelle de fa mort , comme il a cent foi« reçi 
les ordres d^ ton Sk>uveraia c'eft-à»diie^ 
comme xm ordre dn Ciel , : ihiquel il eft pm 
d'obéiri& leipren^ber fentimept dont il eft 
touché , c!eft d^dorer en efprit & en vérit< 
l'auteur de fonêtre, en lui difant avec nia» 
foumiilîon également chrétienne de héroïque s 
f« Rcg.P(f^ifMS eft, quod b^ntim eft in êculis fuU 
Ç» 3« fÀci0t, il $ft le mtUtre de m0 we , ^'U f^ 
éemçiee qm eft ogréMe 4^ fet yeux* FôfTédaf 
t-il jamais fon ame arec plus de fermeté ; ^ 
dans un jour de bataille eut-il jamais plus de 
préfence de plus d'aplication d'efprit que ce 
jour-là ? Quoique mourant, aucun de fes devoirs 
se lui échape : il écrit au Roi une lettre aai& 
fendre que refpeéhieufe : il profite de ce 
moment pour obtenir une grâce qu'il a fi ar» 
demment fouhaîtée , ôe qui va finir la difgrace 
d'un Prince qu'il ne peut oublier i d'un Priot 
ce , qu'il a reconnu fi digne de fes foins î d'uB 
Prince , qu'un mérite éprouvé & dont il 
répond , lui a rendu encore plus cher que ht 
{U'oximité du fang : il pourvpit aux affaires de 
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n malfon , avec autant de liberté que de fageCr 
fe : il penfe à fes amis , & malprré eux , par le» 
bienfaits dont il les comble , il leur donne le» 
dernières marques de fa précieufe amitié : vou» 
«liriez qu'en effet la mort n'eft pour lui qu'uw 
départ ôc un voyage auquel il fe difpofe, au lien 
ôue l'impie la regarde comme un entière ruine 
& comme une totale deftrudion : Et qt^ad k gap 
ttûkis eft iter , exterminium. Mais laiffons-là ces cl ^ 
devoirs du monde, & attachons- nous à ce 
Qu'il feit comme chrétien. 

Le défordre , ou plutôt le fcandale de» 
mondains qui meurent , eft qu'on n'ofè même 
leur parler de ce que TEglife a pour eux de 
plus falutaire & de plus faint. Cette idée de 
fecremens de l'Eglife , qui dans les vues de la 
foi y devroit les remplir de confolation & de 
force , du moment qu'on la leur propofe , le» 
Jette dans des abbatemens d'efprit , qu'on ne 
Içait û l'on doit imputer à une (impie lâcheté , 
ùVL à une énorme dureté -, & Dieu veuille qu'il 
n'y entre point d'infidélité. Quels détours ne 
faut-il pas prendre , & à la honte de la religion^ 
Quels ménagemens ne faut-il pas aporter 
pour les déterminer à fe munir de ces divin» 
fccours ôc à fe pourvoir de ces remèdes fbui^ 
veràins, qui font les fources du falutî Ni 
ménagemens ni détours ne font néceiTaire» 
pour y déterminer notre Prince. Il les defire 
lui-même a^ec ardeur ; il les demande avec 
«mpreflèment : il n'attend pas que fon efprit 
affbibli ne foit plus en état d'en profiter i il 
♦eut , pour en reflentir toute le vertu , être 
dans un parfait ufage de fa raifon , ôc pofTéder 
Ion ame toute entière , pour s'en apliquer 
tout le fruit, Xnftrult de-c^tte grande vérité j 



que tef chofet fiOntes ne Jbat que ptmm 
*^^ ^ ''^ prépaie non-fariemeat par npe 
con£siboa finrreDte, laaia par «ne esaâe * 
rigonreiiièdUctiaiondetoiiteiLlea obligMÎaqp < 
que ikreligion lai piefixic , & auqoellea .tt. 
•chev^ de îatisf aire. CEmnes de piété , de^eta., 
lité . de jaitice , il n'omet rien de tout oeqne 
•la déliçai«ife d'une cxm&ience «uOi éclaiiél^ 
"que la fienne peut lui fiinférer » & cequeTiM^ 
a admiré ou même van^.daoa les confcicii' 
ces les plus timorées , eft ce.quHl accoppli^ 
avec toute l'humilité du fendteur inutile, nais 

gmrtant fidèle. Si quelque qhofe , malçéftsr 
ins, fe trouve avoir. manqué à ce qu'il .«f- 
flonne^ & à quoi il fat obligé^ il y iupMl 

£ar la plusfûre & la plus e/&aoe de tXMitet 
!s voies. Il fçait l'amitié qu^a fon fils poor toi , 
îi connoît fbn cœur , & il ne croit pas pouvoir 
donner à Dieu une caution plus infaillible de 
ce qui lui refteroit à acquitter , que l'amitié fc 
ce as fur laquelle il fe repofe. Se trompoit-^iL '. 
& fondé fur cette amitié, n'avoit- il pas droit 
^ s'aiTurer de tout > Mais achevons. 

Après avoir reçu fon Dieu , plein de zélé 
& animé de cette ferveur qui eft conmne l'e&t 
feafîble du Sacrement dans ceux qui le rer 
çoivent bien difpofés , il répand (on ameicn 
préfence des fiens. Prince & Princesse, 
qui m'écoutez , oferois. je vous remettre de- 
vànt les yeux ce trifte fpe6tacle , que votre 
douleur eut tant de peine à foutenir ? Mail 
fufpendez pour un moment votre douleur , 
& dites-moi : avez-vous Jamais oui parler 
avec plus de dignité , avec plirt de grâce , avec 
plus d'éner^e & plus de force ^ de vos plus 
c£bniiQk devoirs qœ vous en parla ce Héros 

mourant 



nsoiirant ? Non , je ne craindrai pas de vom . 
Tapeiler Tes dernières paroles. Je fçais qu» 
▼AU8 ne pouvez les otU>lier , ôc que vous em 
fiâtes trop vivenient pénétcés pour en pei'die 
jamais Iç fouvenir. Quand vous n'auriea -pat ' 
«B jufqu^dknrs les: fentimens de Teligion que 
Dieu vous a donnés,, ce Prince , l'organe de 
pieu, vous les auroit infpirés danslle moment 
qu'il fe fëpara de vous : & le dernier effort 
qu'il fit, lorfque béniiTant fa famille dans vos 
perfonnes., il vous dit.^JM U 'véritubU gr^n" 
mmr conpftoit k fervir le Mâîtrt des . maitres p 
0|^ À m$ttr$ en lui fa cot^unce ; tff qke *vohs ni 
fêtiez» jamais ni grands hommes 9 ni grandt 
Frimees , qu'asitant que vous feriez chrétiens Q^ 
attachés Jhlidement k Dieu j ces paroles , disu 
je , que vous recueiilites avec autant de refpedt 
que de piété , auroient bien fait fur vous plue 
d'imprefEon que les prédications les plus tou- 
chantes n'en feront jamais pour vous le periua* 
der* C'eft avec ces paroles qu'il vous quitta ^ 
ou , pour mieux dire , qu'il s'arracha de vous. 
Pour mourir en parfoit chrétien , il voulut 
mourir par avance à ce qu'il avoit ie plus 
tendrement aînié, C'eft à vous feul ^ mon Dien, 

3u'il voulut confacrer les derniers momens 
e fa vie pour fe détacher de la chair & du 
fang, il vous en fit. Seigneur, un facrifice 
digne de vous qui l'acceptâtes , & de lui qui 
vous le préfenta:& pour exécuter lui-même 
l'arrêt de cette douloureufe féparation à la- 
quelle vous le prépariez , il vous immola* toute 
la^tendreiTe de fonicœur , en faifant retirer le 
Prince fon fils AlaPrincefTe fa belle-fille, dont 
ia préfence étoit encore pour lui quelque cho- 
fc-de .:fi douj;, & dont pour, tout autre que . 
i(méf. Iom$. li % 



perdre .uni lêal moment {.& ^eft alon qii^^nakt 
qvemeot occupé devout, flcdéja mortàtott/ 
ïeièfe^ iteotxa en e&rit dans votre findubï 
ra, «pottra^nroirphis-d'tiitretpeofiief qiTCoebi 
Ici de votre: jufiice & Atr-mtsû mifiSifeprde« • 
XH 90^ ùttr^m fokêt^Mê Dêmmij mimÊrmhtr.ftÊfikml 
tuéfelim. C'eftalorty mes ehertAnditoirf^l 
que renonçant à. tout le fafte de la glom> 
mondaine ^ & fe fomrenant follement qt^îlj 
étoit pécheur , il donna ces marques, pnfali* * 
ques d'un ca»ar contrit & humilié , que-Dieu 
iiemépri(a t^Mnais^dans le phis vil coupable, 
mais que je nelcais s^il n'admira point, auffi» 
bien que la foi du Centenier , dans un héros 
pénitent. C'eft alors qu'empruntant là voiSyde 
employant le miniftere de celui qui Taffiftoit^ 
il •déclara le défelpoir oii il étoit , d'avoir par 
les dlfcours de par fes exemples mai-édifié fim 
prochain , fie en particulier fes domeftiques 6e ^ 
1<^ aî^ist C'eft alors qu'ajoutant au mérite de 
la p^itence le defir de la fouffrance fie le zélé 
dd là patience , réduit à une langueur extrê- 
me , il s'afflige de ne pas fouffirir afle« , fie fan» 
hiita pour l'e^iation de fes fautes , d'endurer ' 
les douleurs les plus aiguës» C'eft alors que 
rempli de foi , il répondit à toutes les prières 
der l'Eglife ; fe Jes faifant répéter , parce qu'il 
j muvoit y di(bit<-il , les motift les plus fdides 
de fon efpérance , fie achevant d'une vois 
mourante .mais qui étoit encore le (buffle de 
cette vie aivine de la grâce , dont Dieu l'ani» 
moit, les PfeaVuues qu'on lui commençoit* 
C'eft alors qu'embràfiant la croix de fon D^teu, 
fie s'uniflant à elle par de faints baifers , 11 ^nm ^ 
Citei qui «Uoit «tct fea tugê , ^ t^^AHa- 
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pis qn'il étoic fon fauveur , lai dlfiuit ces nu' 
rôles afFeâneofes, qui juftifierent le Pablicsun $ 
J}tHs frofiÙHs 0ftû rmhi feecmtorù C'eft aloit Igt^ 
qœ iè livrant aux fenreurs de la charité HCp \%% 

i'AxïM confommée , il ne fut plus tquché me d« 
ènl regret d'avoir trop tard aimé Ibn Dleu^ 
fr de la feule crainte de- ne pouvoir pas Ta!*- 
merjufqu'à la fin. Je crains^ dit-il, ftte mêm 
êffrh m s'affoibUffè y (y quê par là je ne fik 
frivi de U cenfiUtioie que/surois eu Âê moH^ 
tir ûccHfide lui tT m'uniff^n^ i luk 

Mais il ne m'apartenoit pas , Chrétiens i^ 
de Vous faire goûter ni fentir Tondlion d^une 
mort (iprécieulè : ce donétoit ré&rvé à une 
bouche plus facrée & plus él^uente que Ift- 
mienne. L'illnflre & fçavaht Prélat qui yoqsi- 
aparlé avant moi , a déjà épuifi cette matier ei . 
fltaprêsceque vous avez oui , c'eft àmj* *" 
me taire ici , en^me réduifànt à cet^- -rE^K 
rôle de mon textti- Ne4tu4M$^^' «^f»^»/^***^ 
ilisvi, mortuMseft. Il ©12 mort, mMsnonpa» 
comme les mondains^ à la mort dejquels il 
ne paroît qu'impénitence , que dureté , q» jn- 
fênfibilité pour Dieu & que llcheté. Voilà s 
MoNSïiGNBu*, ce qui devoit mettre 1©' 
comble à l'éloge de notre incomparable Mnc% . 
& ce qui devoit couronner là glorieute vte»» 
Sans cela tout ce qu'il a fait ^ & tout ce quo ^ 
j'ai dit de lui, feroit devant Diai, non-- 
feulement vanité des vanités , mais fujet de ré- * 
probation. C'eft par là que devoit finir fon élo- 
t?€ , & c'eft par là qu'il a mérité d'«trc ce Hé- * 
îos de la terre , choifi de Dieu * prédeftiné t 
«ourle CieU Dieu, MoNSBiaHavE, .voui'^ 
a donné dans fa perfonne l'idée de la vén»-' 



41% Oraison Fvnbkrk 
vdbfl fsroit-il anjonrdkni Tidée de la vérité 
]>le g'.oire félon le monde , û vous ce trouviez 
en Ici ridée de la Féritable pi^tc. Vous avez 
bérité de Tes grandeurs y de fes lumières, des 
rares talens & fon efprît , & malgré le fîlence 
que votre modefHe m'impoiê , & fes quali- 
tés héroïques : mais tout cela i^paré de fk 
piété , & quoi vous conduiroit-îl ! comme au 
contraire tout cela fandifîé par fa piété, i quoi 
ne vous élevera-i-il pas î II y a peu d'années 
que lui-même entendoit ici Téioge du Prince 
fon père, & vous entendez aujourdhui le 
£ttn« ÂinG fe termine la gloire des hoilimes : . 
mais celle que vous aurez d'imiter fa foi Cf. fa 
religion , ne fe terminera jamais. Les miiéri- 
cordes & les grâces (ingulieres dont Dieu l'a 
prévenu ^ voilà ce qui fait le fujet de votre 
confiance : voilà ce qui fait la coniblation de 
*" ^nnceffe votre digne Epoufe , dont ce 
Çrand-ixo-,,^ a tant honoré la vertu , & dont 
je puis dire quc ^^.r^rta eft l'un des plus puif- 
fens motife qui a lei.i à la fanûification de 
ce grand-Homme. Car jufqu'à quel point 
n^en a-t-il pas été touché ; ôc qu'7 avoît-il de 
plus propre à lui faire goûter Dieu , & à 
lui faire aimer la religion , que la conduite 
édifiante , que la vie irrépréhenfible , que la 
dévotion exemplaire de cette PrincefTe feloa 
fon cœur , dont la douceur le dharmoit , en 
«i^me tems que fon attachement à tous fes 
devoirs le perfuadoît > Une vie héroïque 
chrétiennement & faintement terminée , voilà 
C€ que le jeune Prince votre Fils aura fans 
cefle devant les -yeux ^ ce qu'il fe fouviendm 
d'avoir vu , ôc ce qiii lui infpire déjà ces no- 
bles Oc ces généreux fentimens que nous ad- 



mirons enluL Formé & cultivé par ce Jîéros, 
en pouvoit-il avoir d'autres ? Voilà le modé}e 
que tous les Princes de votre Maifon auront 
éternellement à fe propofer , pour être eux- 
mêmes des Princes parfaits & des Princes 
prédeftinés. 

Mais après leur avoir repf éfenté un nïodéfè 
»fi propre à les toucher^ & fi capable de Iqs 
convaincre y c'èft à nous Monseigneur^ 
âe rendre aujourdhui à ce Héros lès devoir» 
de la plus jufte & de la plus folemrielle recon- 
noiflance , dont nous ne noutf acquitterons ja-- 
mais. Je parle ici au nom de toute une Com- 
pagnie qu'il a honorée de fa plrotedlion ^ de fk 
bienveillance , oferaLje le dire ? de fe confian- 
ce , de foh éftime & de fon amitié.- Vous te 
fçavez , mes Pères , & je fuis fôt qù'iau moment 
que je dis ceci , vos cœurs âuffi vivement 
émus que le mien ^ répondent par un témoi- 
gnage unanime à tout ce qUe je penfê & tout 
ce que je fens;vous fçavez ce que nous de- 
vons à ce grand Prince , & ce que nous avpnr * 
perdu en le perdant. Il é toit nôtre apui, no* 
tre confêil-, notre confolation : nous avion* 
recours à lui comme à notre père ; nos inté» 
rets le touchoîent , nos difgracesl'affligeoient^. 
îl prenoit part aux fuccès de nos mîniftéres î 
fa bonté pour nous, nous fervoît dans Ici 
monde de défenfe , & nous valoît itiieùi que 
fcoutes les apolories. Quelle marque ' ne ûoU^ 
«-tri! pas donné de cette bonté f Après nous 
avoir confié pendant fa vie ce qu'il avoitf 
au monde de plus cher , il a voulu mourir' 
entre nos mains > & mourant , il nous a laiifé^ 
Une partie de lui-même , qui eft fon cœur# • 
Ce cœur plus grand que rÙflivers % ce c<sa^ 
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OT&JEftâjgtegig^îa Cet, tomate 

^tc^neu^^fihrétieo. & eqcprep]uf.recom«^ 

.làcld; Cet homme qui (eut fi bien accorder 
kgrace Àfe moSIpIt <£rU TiBéVatioQ âe'& 
^nité.y la clpuc^i]| de^lpp£^.rit ay^c la fer» 
îVle§ Vert 



Wièt^do/bn^mmklSreVles Vertus qiit lé' iai- 

ibient aimer, avec c^le^ qui.^ malgré, Ini- 

«Ôme'^lç^jjttiéi^t.^ ladiçirer^Cet 

' Homme enfin>, obatTe nom ne mourra jamais „ 

jtte^^pe^les vfrçftcjiiîi -^ue je; pçurrôis vous 
propo^r qonmîe la^parfaite . images du fervîteuV 
fidèle de i*Evangile., pui^u!il n'y. a \perfopn|t 
4e: vou», quine l\ii. re^dp. ce ttimoignage , qu'il 
.^été pM profjaffion, par inclination ,. par choi^ 
fit Dieyr & pz^r étedion, Je père des pauvr^s^ 
.j^mfquil,l'vi.a des caraâ:èf^s^ par.ou il.^'eft dif. 
Jingué,.e(t d'avpii: eht(ri lesrp^û>aes comniijf 
iSbs qnifins & cornme f^-props;e iamiÛe ;puiV 
que ni réclat ni'la foule de fea imnôrtaute^ 
occupations , ne lui ont jamais' ôte un mo-- 
jpnetit ,de c&tte fipJiçation iafatig.able^. qu'il a 
^ue p'ouïiel?j^n des p^pyre§ , .puî(qji'il i^!/" ^ 
^oîot de maifbfi i^i d'étaWiflèment de.jpapvrf^- 
5liiî n'ait é^t^ nbbjetdè ibhVlQ>-4c gui n'en aif 
Jfefrdnti Iç^ effets ; p\;ifque.iej5pauv]fesieuxr.mâ- 
yà^&y par leurs gémiflêmens & par leurs larmes 
"jprotelîent avoir pôrdu en lui un proteÔeur , . 

Jfu'à peine efpéreut-ite recouvrer iapaais :jç 

vi 8 ^ 



mon deflëin , vous retracer l'idée de cethom^ 
me incomparable , & l'éloge que je ferois de 
fa perfomie, ne feroit qu'une recofenofflance 
publique que vous confeflëriea lui êjie due.- 
ÎVIais mon regret particulier, ('car combien^ 
en particulier me doit être , non-feuiement vé-- 
nérable , mais précieufe & chère fa mémoire ? ) ; 
ma douleur très-vive & très-fincere m'empÔche ^ 
de vous en dire davantage, & de m'expliquer-^ 
autrement que par mon filence. Suipendon» ' 
pour quelquesmomens les réÔcxionsque nous> 
aurions à faire fur une perte que nous ne^ 
pouvons affez pleurer i & pour bien compren- 
dre ce que c'eftdans la maifon de Dieu qu'uni 
ferviteur fidèle , adreflbns-nous à la Vierge^ 
qui prit la qualité de fervante du Seigneur ^^ 
au tems même qu'elle en fut déclarée Mer«^ 
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^x^vertir , ce n'eft point rai» 
=^l^re^ae agir-^Oh^efe con* 
^ranoître i mai^auffi connoî. 
^ c^eainés ^ eft le point décifif 
-• -4-7- 

■*^^ connut Magdelaîne ? deux 

=^ liomme qu'elle cherchoit, 

"Viveur des âmes ; 1. que ce 

=^» la maifon du Pharifien j, 

crette maifon ëtoit le lieu 

_ *"^ de la prëdeftînation divi»^ 

"- "^ rouver l'auteur dé fon falut»^ 

~^^^c3ît C\ diligente & fî aûive ,. 

^^x^oiffant elle aima^ âc fon 

"^^. déterminer. p.7. 9* 

^^^^ cet exemple. Nous* fca- 

'^:^9 convertir, mais nous di£. 

: nous i^préfentepl'injuftice 

ces retardëmenis^ ,, c'eftcc 

^ communément aflèz peu». 

^— t'il donc pour devenir plut» 

agiflans- ? un peu de cette 

Xpîia du cœur àè Magdèlaine- 

^ que ce fer divin, neprenue 

'^ MàgdèUineconnoiiïoiti.ellé 

■ ^C^ quen^w* nelè connoiiïbns $ 

>n prf dire que nous'-lècon»- 

elt nerledôvoittalors connoî- 

^^ois ce que tant de fois noué* 

aire^-p,^ .jufjtfa 1 3 . .* 

jiiteiîce généreufë.. Ee plùé. 

\i^ pénitence ait à vaincre ^ 

:3naîn i mais Màgdëlaihe f(ut^ 

♦ Elle ne craignit point de fe: 

d'une affemblée; Elle quit«- 

):Ie-ltui;e d^une mondaine ^ 



TABLE 

DES SERMONS, 

AFEC 
TÂhtégé de cha^iie Sermettk 

ScBDoapottr là. F2ce dt Saiaifi BA^g^thkM^ 
Poff u 

^éf(ùk dé msMWMifê vm ^ ^"ff''^ Jf^ f*^ 

iukvs/i islhékrê flèm d^uMi huile dê-fjêrfump 
tr i<*^«fl^ trfifiimU k fiafmds ^ #& commmffk 
HHf Mrrofigr di [as Isrmêf^ ^cr êlùUs 4|0!^4 âvu 

fpîiMHis» dôoneici là^mMUii d^loepaB&kft 

Hnce pioiiq>t;«^potui fosmoptcr tràr ces xeufr^ 
î^nmtu^ fi ocdinahres^ aux pécl^eiirs ^ i . Pasck » 

•bftactes ^ en particoUes ^ ces roljpeâs hn-^ 
«laies-q^i aniétetit ^nn; & p|(chtiu9 ^ t. Pastien 
jéniitenct; efficace pons fiiciîfiec à<0&ittoiit oe 
^aKott ît£ iamatiere âtifi^fisjpt d^&ibaptfdié^ 
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jslle exécuta. Se convertir , ce n'eft point rai* 
fonner, mai« conclure âe agir»Oïi^ie con« 
vertit point fans connoître i mai» aufli cpnnoî* 
ire, à l'égard des prédellinés ^ efl le point décifif 
de la converfion. p. 4. 7. 

Mais encore que connut Magdelaine ? deus 
chofes:!. que cet homme qu'elle cherchoit, 
^toit fauveur & fauveur des âmes ; s. que ce 
Sauveur étoit dans la maifon du Fhaniien^ 
c'eft-à-dire , que cette maifon étoit le lieu 
marqué dans l'ordre de la prédeftination divi*^ 
he , où elle devoit trouver l'auteur dé fon falut^ 
Voilà ce qui la rendit C\ diligente & fî aâive ,. 
Sùr-^tout , en connoiiTant elle aima^ âc fon 
amour acheva de la déterminer, p. 7- 9* 

Âpliquôns - nou» cet exemple. Nous* fca^ 
Tons qu'il faut nous convertir y mais noùsdi& 
ferons toujours. De nous i^préfentepl'injuftice 
& la témérité dé ces retaidëmens ,, c'eft ce 
qui nous touché communément ailez peu». 
VJJtfenous manque-t'il donc pour devenir plût» 
, prompts & plus agiflans- ? un peu de cette* 
charité qui triompha du coeur iè-Màgaèlaine- 
0r à quoi tiènt^il que ce fer divin, neprenue 
Jans noy cœurs ? MâgdèUine connoifïoît-ellé 
mieux Jefus-Chrift quen^wf ne le connoiifons i 
& même ne peut-on p^ dire que nous-lèoon»- 
noiflbns mieux qif el^^^^^fe^oitalors connoî- 
tre îFaifons «ne^/^c^'qpe^tontdëfois noué* 
avons propofé<^faire;.p;,^.;«/^i5 13; ; 

ri. Pàrtip- réhiteuce- généreufë.- lie plût, 
grand obft^® ^^ ^^' pénitence ait à vaincre ^ 
c'èft lerf^P"^ "^™^^^»™^î« ÎW[^<J^lâihe fçu^ 
iMen Jeûnnonter.. Elle ne craignit point dé fe 
produis a^ milieu d'une affemblée^ Elle quit^ 
^ i^^itiûfidire^Ieluxe d'une mondaine ^ 
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ect qci_"£ It îrfrtft humâiz n-cus dcniinera , 
ix»:ij zt fcrcrj pcir-C^rcpies pour ;e Hoyauire 
d€l>ier. D:iVr-s ccxme lAp'Etre ; Siy> cher" 

*irr;<r a'e Jaus-Chiji, Y a-t-iî t- refpeft hi:-- 
rcâîn qrie nous ne forT; ont ions ponr une lor- 
txir.', temporelle ? Gemment trcuvons-nous ù 
ôi^'S'-ile '..our Dieu , ce quinon^ devieat ii faciîe. 
jjou: ^lii intérêt ptriiTableîp. 19. xi. 

ÏIL Partie. Pc'riterice efHcace. L^efEcace 
â*; ia pénitence, felcn Saint P?xl,coni:fteàfaire 
fcrvii' pour Dieu et qu'on a fait fervir pour le 
p«:'civs Or telle eft .'a i-'nîtence de Magdelaiiîei 
51:; ':nrip:oi': fes yeux\ pleurer, fesches-eux. 
àexTi.yef les pieds de Je^-is-Chrift , fes mains 
à répandre fur les pieds de Q^vr.^rm: Sauveur des 
îiqutnri» prccieufés & les panais dont elleiê. 
fir/oi'-pour contenter fes féns. i. n. j ^. 

Vota pour tant de femmes du rtr^y^^ç jg f^jj; 
«df^^ieuv;; d'une (incere converfîon :f«t-e a Dieu 
jle fui.riiice de tout ce qui a feivi à Topenfcr 3 
tv3Aic autre marq^ue cû c^uivo^uç & trçapeuv 



rfcj Scrrmmf, " ai^^ 

le.- Comment dttmire le péché , lorfqu'onr n'eik 
veut pas couper la racine î p. -15. 17. 

Parce que la pénitence .de Magdelaine f^t\ 
efficace , ce fut une pénitence-durable.^.& moins» 
cette faintû pénitence, s'épargna dans tout» 
la fuite de fa vie, plus eUe goûta cette pais.- 
ultérieure dont la grace^ la remplit , lorfque. 
le Fili de Dieu lui dit., en lui remettant {es* 
péchés : MUz en paix. C'eû ce que nous- 
éprouirerons nous-mêmes. Dieu dans notre 
pénitence nous rendra aimable, ce qui paroiC^ 
foit d'abord InTuportable. à la nature, p. 17^ 

£u[qu'À JX.. 

' - 

Sermon pour la Fêce^ de Saint Ignace di^ 
Loyola, page. J 2; 

SVji.r»Dseu ^fi fidèle., par qui -vfftts avez iti 
afellêà la CompagniiB de.fenMi jifuSfChriJk 
notre Seigneur • C'eft ce que difoit l'Àpâtre ans 
chrétiens, de Corinthe.y.& ce qui convient 
parfaitement à S. Ignace, p. 3 ^^ g 3. 

Division. JFidélité de. Dieu, dans la vocar 
tîond'Ignî^ce ,.i . Partie. Fidélité d'Ignace à fui* 
vre la vooatioi^ de Dieu ,.i« Partie., p. .3 j. 54» 

J[. PARTIE... Fidélité .de. Diça dào^ la voca- 
tion d'Ignace, ï,. Fidélité envers TEglife > 1^ 
fidélité envers Ignace même, page ^4. 

i . Fidélité de Dieu envers TEglife, pour rin-. 
térêt de laquelle il fufcita Ignace^.en lui it^pî^ 
rant le deÔein 4.'pne vie apoflôUque. G'étoic 
tin tems oùrhéréfie- s'élevoit.de toutes parts : 
& Dieu pour • la .combattre & pour défendre 
ibn Eglife , apella S. Ignace. Voilà cequi are&n 
^ les enfans d'Ignace & odieux à tous \ts hé*' 
^tiques ; hâiue. oont .ib doivent fe glor^er^ . 



Qfidlè ccoit la fburce la plus commune dies de«^ 
Ibrclres qui téteoient dans TEglIlê f l'ignoiaD» 
* des vérités ae la fiol.. Dieu donc envoya Igna» 
ce pour en&ignef & par hii-méme 6c par fes 
ftcceflèuis , poux catéchifer . pour inftniiftii 
jbnueiTe , pons ouvrir ât% écoles publiqpei ^ 
4h l'on aprit , non point précilementlesicieiw 
ces ^ofanes ^ mais la iuence du iàlnt. p^$^. 

s. Fidélité de Dieu envers^ I^nafce ^. le reo» 
dant capable de (butenirune dfîinte entrepri- 
ft y & par des dons eztraordinàitesde la grâce 
le mettant en état de l'exécuter. C'é toit un nom» 
une fims lettre & fans étude i mais Dieu tout à 
coup rédaira dans & retraite &■ fie lui comimw 
aiqua les plus foblimes connoiûahces. Non» 
lèulement ^ace fut éclairé d'en haut pour 
]lii-m9i|e^ mais pour la conduite dts autres: 
il n'y a pour en> être convaincu , qu'à lire ce 
fivre admiratïlfr des Exercices qu'il compofa» 
€'étoit un étrangisr^un mendiant, un incon» 
nu : mais Dieu lui promit^ de Itd être propice 
à Rome^6c il le fut. Cependant le Ciel pehmt 
•ulgnace fût perfécuté ; il eft vrai : maié^ 
ftre perfécutë pour la juftice ^ fie tirer de feà 
perfécutions de nouveaux avantages pour fidrer 
cônnoitre 6c aimer Dieu, ne fbnt-ce pas dei 
grâces fie des effîsts de la fidélité de Dieu ? En 
quelque état que nous foyons , il c'efl Dieu qui 
»ous y engage, il nous y foutiendra. p. 4 1. 49^ 

IK F ART 21. Fidélité d^^ace àfniviela 
«ocation de Dieu».Fidélité néceflaire , fit iâns* 
laquelle il ne pouvoîtêtre- un parfait miniftre 
9a Dieu viirant».Fidélitéqui fe rédiiifit à deux» 
ehofes m. au ibini qu'il' prit d'acquéHr toute» 
ks. 4U£Ofitioot te^pûfei yptit Ion aiiaifiâ&i» 



\, 9» tile qu'il fit paroîtie dans Tezerclce de: 
ioa mÎQiftére-p. îo. ^r. 

i..Som qa'il^rît d^acqi&ér» toutes les difpo* 
Hâtions requifes pour fi>n mûiiftét-e.. Ce fot eià 
effet pour cela qu'Ignace. travailla d'abord à< 
acquérir toutes tes vertus que demande le ml- 
niûéxe évaogélique y. fur* tout une parfaite mor» 
tificotioa*. Comment fetsalta-t-iidans la grotte? 
êe Manrece ? Ce fut pous cela, qu'à l'&e de 
trente- trois ans, il s'abaifla jufqu^àferenœrmex 
ainec â}ss eafans dans une école ^ pour y apien» 
«tre les lettres. ».pour cela qji^ vint continuel^ ùm 
4tudesâ(Fasiis^ mendiant lui-même fan pain de 

S^rte-eaposte^afiad^fonnût! à fafùbaftance*, 
bofe merveiUeufeic'efi Uque ce zélé difcl<^ 
pie devint bientôt maître^ 6c qu'il jetta les pre^i^ 
■tiers fondemens^d^ Ibainilitut^en s'aflbciaaci 
dss C(Hiipagnons..pv.5t« jtéfqu'kio. 

2' Zélé qu'il iitparoître cfens l'exercice de fôoi 
«liniOére. Sans parler de tout le reile, il fuffit 
de cottfidérer cette^ compagnie dont ilformale 
ftfTein , dont il fut Tinftituteur & le conduc- 
teur , & dt3nt l'unique fin eft la gloire de Dieu de 
la fanôificatiôn d)ss âmes» Dirft d'^aee qn'ili 
#été le fondateur de la Compagnie di& Jeu» ^^ 
^'eft £aire «n un mot l'éloge complet de fon se- 
lle : car c*feft donner à entendre^ue non content 
As glofifi» Dieu par lui-même , it Ta glorifié- 
tncort-par tant de miffionnaires y de prédicfa» 
«eurs^cfe diredeuTs de confciences, de fçavana^ 
kommes^.de martyrs^ Skiyons fidèles k Dieu 
comme ce grande Saint, en 'remplifiant lélb 
fkvoirs de notre: ébit^. La fidélité dé Dieu, 
fonfifte ànous donner fà grâce , & notre fidé- 
Xté dbit oonfiftec àa^aveç la grâce de Dieu» 
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Sermon pour la Fêce de Notre-Dame des- 
Anges» fur rindulgçnce de Porciunculcr 
' Piige 69, 

SUjET*. Ce pMivre 4 frîê , tS U Seigneur Pm 
exaucé. Ce. pauvre ,. c>ft Saint François ,. 
priant dans l'Eglife de Portiuncuje, & déman- 
dant à Jefus-Chrift , par l'interceffion de Marie, , 
une indulgence pléniere pour tous les pécheurs/ 
qui vifiteroient cette Eglife , avec les difpo- 
étions convenables, p. 6$, qo» 
. DiyibioN. François qui prie pou. '"^s pé- 
cheurs, & qui par le mérite de. fa. perfoii. e eft 
digne crêtre exaucé , i. Partie. Marie qui inter- 
cède pour François , ôc qui s'y trouve engagée 
parles plus puifTans motifs, x. Partie. Jerns*- 
Chrift qui accorde en faveur de Pun; & de Tau-- 
tre , une indulgence que nous devons regarder 
comme un des dons de Dieu les plus eilimables,, 
3. Partie, p. 70. 71. 

I. Paritie. François qui. prie pour les. 
pécheurs , ôc qui par le mérite de fa perfonne* 
eft digne d'être exaucé. Car qu'étoit-ce que^ 
François? i. un pauvre volontaire, i. un pauvre, 
crucifié, 3 . un pauvre défîntérefTé pour lui-môm^f 
& zélé pour le prochain, p. 7 j . 7 i* 

I . Un pauvre volontaire , un pauvre évangé*- 
lique, înftituteur d'un ordre de pauvres, parfait» 
imitateurs de la pauvreté de Jefus-Chrift. En fal- 
loitiil davantage pour lui faire trouver grâce au-;- 
près de Dieu , qui fe plaît à écouter - jufqu'au» 
Cmples defîrs des pauvres ? page 74- 7 î. 

». Un pauvre crucifié , c'eft-à-dire un pauvTC.- 
revêtu de la mortification de Jefus-Chrift juf-- 
Qï^'àpoftexlôs ûimagtes dç ce Diç» Sauveur-^ 



^ -ies Setmom. , . ^î 

. QncHcsanftërîtft de vie, quels jeûnes -qriéîa 

',ïenoncèmens à tous les plaiiirs ! Efprît ae p^- 

" nitence qu'il a laiffé en htrit.age à fes cnrans. 

Or combien Dieu de voit- il être touché de fa 

prière d'un homme en qui il découvroit des 

traits fi marqués & une fi parfaite image de fou 

JFils > JefusrCIiriflprie pour nous dans le Ciel , 

en montrant à fon Père, les cicjitrices de fe» 

plaies y & François prioit, fiir la terre en niorf- 

.trant à Dieu les marnes bleflures imprimées 

iiir fon corps, p. 7s- iulefti'a7 9' 

3. Un pauvre defintérefie. Pour qui adret 
Jbit-ii fes vœux au Ciel ? pour les autres , & 
Don pour lui-même.. Nos prières n'ont pas Ik 
jin^me efficace, auprès de Dieu , parce que 
BOUS ne Tommes , ni pauvres de ca:uV,commp 
S. François , ni crucifiée au mondé , ni chari- 
tables & déiintérefles. . p..79»;«/^«'^ 8 '•• 

II. Partiu Marie qui intercède pour Fran- 
çois , Se qui s'y trouve engagée par deux grands 
motifs :: i . motif. de piété maternelle ,^x . motif 
cl'intérêt propre,. P..84.. 

I. Motif .de piété maternelle envers Saint 
ïranjçois. Car la mère de Dieu ne devoit-éllë 
pas fpécialement chérir un homme qui faifoit 
line profeffion particulière de lui apartenir , 
& qui dans l'Eglife - de Portiuncule vouloit 
ipontrai^er une alliance, étroite avec elle , en fe 
'^évôuant ârfoafervice ^ la choifîflànt pour 
chefdefon.ordre /Quand 'donc Fr^çois à la téj- 
jte de.ft Sr érifans priait an pied dè^l'aùtel , Mariisî 
pro'fternée devant le trône dû Seigneur , lui pré- 
ftntoit dle-m^me leur prière» pag. B4- j^f^' 88. 
z • Motif d'intérêt propre. De qupi s'agiflbit- 
îl dans la. conceffion dç l'indulgence que de» 
jpaçdsit ^ I:raQ(Qis .' L'Eglilè,^^ fortiupqile 



) jkigit finis le fiôm ^ iSfirfe fie IbiBlej 



thre de Notre-Dan^ im Angeis , ^tôitdabs fti 
^abandon qtii la dédionoroit ^ '& il étoh qii^ 
^ncle la itiettre daios un notivestti hdkite en 'y 
tittiratit les penples & jrxétabliâàixt le culte œ 
la Reine da deL X>e{mlsil s'a^giflbit de favoii- 
4ër iin<>rdre , hsL de tons les ordres de VlBj^ 
4le#pi( ét|e iin.dès pUo'axde&f 'dâèafènrs ii» 
jpdfiirifges de cette vieifte^ fiir-tont de fim in- 
Bîacnlee conception, 'ije n'eft point en vahi 
qn'on honore Marie , & qu'on fe confie en elle , 
/^'rfque ce n'eft'^oint tin ftérile honneur qu'on 
Ini rend y ni tine tonfianceprélbmptaenfe qn'oo 
% dans fa méditation* p* 88. ys. 

nL Part». Jefbs-CKrift qni accordé ta 
iavi^nr de Marie & de S. François ,^ nnç indid- 

S"" encê qné^ nous devons regarder comme im 
es dons de Dieu les plus eitimables. Entre 1^ 
autres indulgences , celle-ci eft une des plus 
authentiques & des plus affurées : i. parce que 
c'efi une-indulgence accordée immédiatement 
par Jefus-Chrift 51. parce que c'eft une indul- 
gence attelée parles miracles les plus cettalnsi 
^. parce que c'çft une indulgence répandue 
^armi le peuple Chrétien avec un merveilleux 
{>rogrès des amés. p. yi. 94- 

I. Indulgence accordée inimédiatement 
ar Jefus-Chrift ; donc indulgence ^i doit 
'tre infaillible. François néanmoins en com^ 
niûniqua avec le fôuverain Pontife : car tel eft 
rôrdre'^ Tefpritde Dieu, que toute révélation 
foit foumife au tribunal & au jugement de 
rEgîife. En quoi la conduite de S, François 
éondamne bien celle des hérétiques, qui ne veu- 
lent s'en raporter qu'à eux-mêmes, p. 94. 95. 
' #• ItfdûîgeiMte'&ti^Mt'g^sdetnihn^ 
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^n$ y qnoiqti'en pnifiènt dire tei px^tèfid&s 
.«fprits fortsyqui demandent des miracles 'potlt 
croire , & qui ne veulent croire nul miracle* 
.p. 96. ^8. 

3. Indulgence rëpandue parmi le petiple 
•Chrétien avec un merveilleux progrès des âmes* 
<;'eft ce qu'ont éprouvé tant de pécheurs cotf- 
^[vertis, tant de pécheurs lâches excités & ranï- 
^siés , tant de juftes même fandbifiés* Thk reflb 
ipour gagner cette indulgence pleniére, il ixdt 
^renoncer pleinement au péché , & voilà pour* 
quoi il y en a très-peu à qui elle foit apliquée. 
3We négligeons rien pour profiter d'un avantage 
jauflî^récieux* p. ^8. loi. 

Sermon pour la Féce de S. Louis 1 
Roi de France. Pag* I02« 

SUJET. Qui d'entre les forts vous peut ttf$ 
comparé , (s^ qui vous efi femblMe , Seigneur ^ 
i vous quittes grand ^ magnifique dan» votre 
fainteté > Quoique cet éloge ne convienne pro» 
prement qu'à Dieu , on peut dire néanmoins 
par proportion , que de tous les Saints ^ il n^ 
en a point eu de plus grand ni de plus mag^^ 
nifique dans fa fainteté que S. Louis» pag» I0ft% 
jufqu'à 105. 

Division. S. Louis a été un grand Saint ^ 

rarôe qu'étant né Roi , il a fait fervir fa dignité 
fk £dnteté, i. Partie. S. Louis a été un grand 
Kpi , parce qu'il a fçn , en devenant laint ^ 
fidre fervir fa fainteté à fa dignité a. Partie* 
p. 105. iQd. 

L PAxTtB. S. Louis a été on grand Saint ^ 
pTce qu'étant né Roi , il a fait ièrvir fa dignité 
&|aâiBU(é. Sa efiet, & grandeur n'a fervî 



ïftet ^m^rite, ». dttrkabte oareis le produb 

pins de force & pins de vertu, p» i«6» id 
:/ I. Hittnble ' devant Dieu* Tout Roi qu'il' 
,é|^,;ilne-ie confidéra que cninaie vnnjtfC 
^ . pour : dëpetidf e de . Dîen. & pour >- obéira 
JPlieu;) & ii préféra > tonjoiMrs Ut* qualité de 
sfdhr<de^ à celle de .Koi. De là .procédbir/« 
t^iéle admirable qu'il eut pour tout xe qdl 
.CQQcerooit la gloire de Dieu dt de Ibn culte» 
.De là ce z^le pour la propagation de l'Evan- 
ale^cq zélé pour rintéîrité & Tuuité de tr 
loi, ce zélé poùr.l^idiicipline de.FEgliffV 
^.zéle pour ia réfozmation 6c la pureté det 
mœurs y ce: zélé de la. maiQ>n de Dieu qui le 
^voroit. *Or ce zélé n'eutiJe €\ merveilleus 
ftccès , que parce qu'il étoit foutenu de la 
puifTance royale, pag.. 109. 110. jufqu'À 116^ 
. 1 Charitable envers le prochain : rendant 
JujUméme juiliee à tout le monde , ie familiari- 
/ant avec les pauvres; portant en terre leïcorp^ 
Ae fesribldats tués dans une fanglaâte bataille^ 
fondant des hôpitaux ians nombre*. Or à tou^ 
cela combien lui fendt le pouvoir qui lui dounoio 
^dignitédellQi?p.it(Li.i9* . 

3. Sévère à foi- même. Auftérité quî,dant 
terang où Je ciel Tavoit fait naître , doit-être 
îtegîirdée comme un ihiracle de la grâce.: Car 
quel miracle qu'un Roixîoui'ert du cilice , aitté-^ 
^ilé.de jeûnes y coucl^éfou? le fac Ôe fur la ccd^ 
fire y toujours apliqué à combattre fes palfions 
6c à mortifier fës deCiis l Voilà notre- condam» 
nation. S. Louis s'eft' fanâifié jufques fur. le 
trône : qui peut donc nous empHêchef ,. chacuni 



II. Tautii. Saint Louis acte uti grand 
Hoi , parce qu'il a fçu, en devenant faint, faire 
fervir fa fainteté à fa dignité : il a été grand 
dans la guerre , grand dans la paix, grand dans 
radreçfité, grand dans la profpéritié', grand 
dans le gouvernement de fon Royaume , grand r 
dans fa conduite avec les étrangers i& c*eflE k 
quoi iuia fervi fit fainteté. p. i x )• 1 14* ^ 

.1. Grand dans. la guerre âc dans la paix: il 
n'a point aimé la paix pour vivre dans Toifi* 
veté , .& il n'a point aimé la guerre pour fatis* 
faire £pn ambition.. Qui le rendoit (i intrépide 
& G, fier dans les combats i c'étoit le zélé de la ' 
caufe de Dieu qu'il défendoit. p. 1 14. 116. r 

t. Grand dans l'adverfité. Exemple de -la 
prifonoùlaiêulélaintetéputûbienfe foutenitt ? 
p* 12,6. 11^. 

5. Grand dans la profpérité. Jamais la Fran«. 
ce n'avoit été plus floriffante , ni le peuple 
pins heureux ^ parce que S. Louis fe failoic 
^ une religion ne contribuer à la félicité de fe« 
fojets. p. 118. 11^. 

4. Grand dans le gouvernement de fes Etats. 
Jaloux par piété d'y maintenir le bon ordre , 
il fçut fe faire obéir , craindre & aimer* Diveiss 
exemples, p. 12.9* 130. -'^ 

,%. Grand dans fa conduite avec les étraiu \ 
gers* C'étoit dans le monde Chrétien le paçî- : 
Scateiir & le médiateur de tous les différends * 
qui naiflbieiit entre les Têtes couronnées. De. 
toutes parts on avoit recours à lui , parce que 
l'on connoiflbit fa probité ôc fon incorruptible 
équité. Exemples, p. x^o. 132,. •♦ 

FauriJe idée des libertins, qui feperfua^pnt.^ 
qu'en Tuîvant les régies de la fainteté èvan^ 
Relique, on ne peut réuICr dans le mbnd^*.; 



car rame relîgieufe s'étant féparée an monoe] 
«lie eft à couvert de la dMSpation du monde.| 
<lft fes attraits , de Tes exemples , de fes loix^ 
des ufages « ôc a» lieu que* le monde corrompt 

Îour les mondains les chofes même Jes .pfa» 
idiôerentes , la religion fanfflfie tout, p* i s f* 
jufqu'à i6o. 

.1. Préfenratif contre les railleries & la ceo- 
fure du monde. Il y a des âmes dans le monde 
qui voudroient fervir Dieu, mais lerefped 
humain les arrête i au lieu que l'ame religienfe 
eft indépendante des jugemens du monde, 
& que la cenfure même du monde iêroit pouf 
€Ue une raifon de s'attacher à fon devoir i car le 
monde ne cenfure les religieux, qu'autant qu*il 
les voit s'écarter de leur profelnon. p. 1 60. 161. 
3. Pre'fervat if contre les vaines complaifan- 
ces & la faulîè gloire du monde. Qu'un chré- 
tien du monde fafle la moindre partie de ce 
que fait une ame religieufe , on Texalte , on le 
canonife ; & les louanges qu'il reçoit , font une 
dangereuië tentation pour lui ; mais dans la 
religion la vie parfaite eft une vie ordinaire , 
& par confeqnent à l'abri de toutes les attein- 
tes d'une vanité fecrette. p. 1 6 1 . 1 6 3 . 

III. Partie. Troifiéme avantage de l'amc 
religieufe , c'efl: qu'elle donne tout pouï poffé- 
der ce précieux tréfor du chriftianifme : Vendit 
unwerf/i ciua haber , O' €mit. On voudroit être 
chrétien dans Je monde , mais en môme tems 
on voudroit qu'il n'en coûtât rien* Dans la 
reKgion , on facrifie tout pour cela & l'on fe 
dépouille de tout. Belles, paroles dans le mon- 
de prétendu chrétien , belles aparences de ré- 
/»*rme ; mais dans la pratique oifiveté , mollefle, 
unour- propxç% Raos la religion , - exerj:Uces 

pénibles j^ 
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^lûbies, jeûnes, veilles , fileriCé , pauvreté , 
oiEces divins, &c;p. i6i.JMfqu*à^ iéj. 

Dan» le riiondt on profeflè le chriftianifme ^ 
qi^isen même tehason fait dans -le mondeTa 
volonté & on veut toujours h faire. Dms la 
religion on y renonce , & n*eft-ce pas le plu» 
grand de ' tous les facrifices ? La plupart des 
vertus du monde font des vertus païennes ; 
flans la religion ce font des vertus vraiment 
chrétiennes. Erreur de Luther , lorfqu'il ofa 
avancer que les vœux de la religion xi'ajôutoient 
xien à la feinteté du baptême , & qu*uïi fimple 
chrétien donnoit autant à Dieu qu'un religieux* 

IL Seriçoa fur TEcai^ religieux. 

X^ choix que Dieu fait He* Parne reU-* 
gieufè\ & que J^ame'feligièujf fait 
de Dieu. Pag* 173. 

SU JET. Sffuvtnex.'VOHs^k!' îfra'él^ & ne V$H' 
hliez jamais i vous chêifiJfeK aujourdhui le. 
Seigneur , afin qu'il feit votre Dieu \ er le Sei^' 
gneur vous choifii aujourdhitti afin que vous' 
fiyejcfonpetiple parPfculier.'Ces paroles exprî-^ 
Aient parfaitertient ce qui fe pàffe entre Die* 
& ramé religieufe , lorfqu'^lle fe confacre à la' 
religion, p. 175- i7Ç-' 

D ï V I sioN, Le choix que Pâme relîgîetile fait 
€e Dieu, afin qu'il foït particulièrement fou. 
Dieu, I . Partie. ï-e choix que Dieu fait dé Tame' 
wligièùîe, afin qu'elle foit partlorfiércment 
fetWature, x. ïartici pi 17s. î7<5« '" ' ^ 
• ï. P A RT I £. Le choix que l'ame religieuTe 
(bit de Di€u,,afin.qu'ilftit partîculiéremsofi 
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ion Dieu. !• Choix glorieux à Dieu $ t. clioïC 
heureux pour l'ame religieufe » j. choix qui 
lui rend Dieu fouyerainement néceflaire ; 4. 
choix après lequel a!nlli Dieu lui fuffit » j. choit 
enfin par où Dieu devient fpécialement&plus 
proprement fon Dieu. p. 176. 178. 

I* Choix glorieux à Dieu : car c^eftrecoa- 
noltre authentiqueinent l'excellence de l'être 
de Dieu & fa fouveraineté , poifqu'il n'7 a 
qu'un. Dieu qui mérite que nous quittions-touC 
pour le pofféder. Hommage qui lui eft dû & 
qu'il ne reçoit dans toute fon étendue , que de 
ramerelîgieufe.p. 17 H •jnfqM à iSi, 

1. Choix heureux pour l'ame religieufe : c^ 
choix efl pour elle une aflurance aulfî grande 
qu'on peut l'avoir en cette vie , qu'elle aime 
Dieu de cet amour parfait dont la grâce eft 
înféparable; p* 181. i8j. 

3 Choix qui rend Dieu fouveraînçment né- 
ceiïàire à l'ame religieufe. Si par fon infidélité 
elle venoit a ne pas trouver Dieu dans la reli- 
gion , ne pouvant d'ailleurs y trouver les confo- 
lations du monde , quelle feroit fa refTource î Du 
lefte, heureufe néceffité qui l'oblige à s'atta- 
cher à Dieu* p. 18 j. i8^. 

4. Choix après lequel auffi Dieu fuffit à l'ame 
religieufe. Les niondains comblés des biens du 
monde , ne font pas encore contens : l'ame 
religieufe avec Dieu feul jouit d'une paix 
parfaite, & nous fert de preuve fenfible , pour 
(ionnoître comment -Dieu feul fera dans le ciel 
Coûte notre béatitude?, p. i;86. 188. 

5. Choix par oxi Dieu dçvient fpécîaîement 
&plus proprementle pieu de l'ame religieûfe< 
Dieu lui tient liçu de toutj il eft. 4Qnc partî- 
.«Ùiî<^l6m^Ut if\^ Dk\i«De plus, il eftie Dk\k 



Be tout Ihinîirers par la néceffité de fonêtre \ 
mais il eft plus proprement le Dieu de Tame 
jellgleufe par le choix libre & voiooca&a 
i^u'elle a £ût de lui. p. x S 8. i ^ i. 

II. Partie* Le chois que Dieu fait de l'amê 
religieufe , afin qu'elle foit pairticuliéremetiC 
fa créature : elle ne pouvoit choifir Dieu , Q. 
Dieu auparavant ne l'avoit choifie & recher- 
chée. Mais pourquoi Dieu Ta-t-il choifie è 
I. afin qu'elle foit fainte, i. afin qu'elle foiC 
îrrépréhenûble, j. afin qu'elle ferve de modelé 
aux Chrétiens du fîécle. Et t:'eft ainfi qu'elle 
apartient fpécialement à Dieu^ & qu'elle 
en eft particulièrement la créature, p» 1 5 1 . i ^ x • 

1. Afin qu'elle foit fainte : car Dieu l'a 
choifie afin qu'elle foit plus dévouée à foa 
fervice. Or Dieu étant iaint & le faint des 
iàints,, dit S. Chryfoftome , il veutôc il doit 
^tre lèrvi par des faints : & n'eft*ce pas de 
quoi font remplies tant de communautés rell- 
gieufes ? p. 1^3. jufqn'À 1 96. 

2. Afin qu'elle foit irréprëhenfible. Dans 
Tétat religieux une fainteté ordinaire ne fuffit 
pas. Il faut une fainteté irréprochable i une 
fainteté à l'épreuve de toute cemure , une fain- 
teté oii le monde , ce monde critique & A 
attentif à obferver les perfonnes religieuiès t 
ne puifle découvrir aucune tache. Il faut pour' 
l'honneur de Dieu que les. religieux puiflènt 
dire aux mondains , ce que Saint Paul dllbit aum 
païens : Capite nos , examinez - nous ^ & voyea 
^'il y a rien dans toute notre conduite que 
irous ayez droit de reprendre, p. 19 S* ^99» 

. j. Afin qu'elle ferve de modéîé aux chrétiens 
du fiécle. Car qù'eft-ce qu 'ton. vrai religieux , fi- 
conuQ <^hrétiça Priait & une image vivautc 
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de la perfeôionévangéllque ?p. 19^. 100- 

Les perfonnes Teligieufes font donc le peiS 
pie de Dieu particulier, & d*une façon plus 
propre fes créatures , puifque rien ne leur tnan* 
que pour être totalement , uniquement , & 
irrévocablement à Dieu, p* loo. 104. 

III. Sermon fur TEcac religieux. 

Le Renoncement religieux , & les Récom* 
^p0njes qui lui font promijhs^ p. 204. 

SUjet. PfffT^ prenant la parole , dit à Jefus^ 
Chrtft : Vous voyez. , Seigneur , que nous 
avons tout quitté , QT que nous vous avons fui" 
*vi : quelles récompenfes en recevrons- naus donc f 
Jefus'Chrifi leur répondit : Je vous dis en vérité 9 
^Wau tems ds la réJurreBion , vous qui m'avez, 
Jutvi y vousferex, ajfis fur des trônes pour juger 
les (iouz.e tribus d'jfraëL Et quieor^que aurê 
quitté fa tnasfon ^ fes frères C9* fesfœurs , fin père 
eu fa mère , recevra le centuple er aura pour 
héritage la vie éternelle^ Voila en quoi conflfte 
le renoncement religieux , & le fruit que Tame 
Teligieufe en doit efpérer. Voilà ce qui a porté 
tant de chrétiens à fe féparer du monde , & à 
Je dépouiller de tout pour fuivre Jefus-Chrift. 
p. it}^»jufqu*à 107. 

DivibioN. Avoir tout quitté pour Jefiis- 
Chrift , c'eft pour Tame religieufe une grâce 
îneftimable , & le fonds de toutes les grâce» 
dont elle eft redevable à Dieu dans la reli- 
gion , I . Partie. Avoir droit aux promefles de 
Jefus-Chrift , c'eft pour Tame religieufe une 
récompenfe & une béatitude commencée , 
mais qu'elle doit toxix^v^ ^ar fa ferveur & 
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qu'elle doit continuelllemeiit mériter dans I» 
religion,!. Partie. p. 107. 109. 

I. Partie. Avoir tout quitté pour Jefus- 
Chrift, c'eft pour rame religieufe une grâce 
ineflimable , & le fonds de toutes les grâces 
dont elle eft redevable à Dieu dans la religion. 
Bien-loin de fe glorifier du facrifice qu'elle 2( 
fait , elle en doit remercier Dieu , qui lui a 
înfpiré le defTein de renoncer 5 1 • à des biens 
onéreux ; 1. à des biens contagieux; i» à i^s 
biens qui dans la viciflitude continuelle de» 
chofes de la vie & plus encore dans l'inévi- 
table nécefïîtéde la mort, n'aboutifTent qu'à^ 
affliger l'homme & à le rendre malheureux» 
p. 109. jufqti à m. *^ 

I . Biens onéreux , je dis onéreux pour fa con-' 
fcîence ; ce font de grandes charges devant 
Dieu , à qui il en faut rendre compte. Les vrais- 
Chrétiens en ont tremblé , lorfqu'ils ont été' 
pourvu de ces biens. Mais l'ame religieufe ea 
eft déchargée : & n'eft-il pas plus avantageux 
pour elle de ne les point pofTéder , que de ley 
avoir & de courir le rifque affreux de fe per- 
dre ? A quoi a-t-eUe proprement renoncé ? 
Eft-ce à l'agréable de ces biens ? non ,. puifr 
qu'il eft même défendu aux Chrétien? du fié- 
cle : elle n'a donc fait, à le bien prendre , que: 
fe délivrer de ce que ces biens ont de pénible j^ 
pag. m. jufqu*à zij, 

1. Biens contagieux 5 biens qui fouîllenfr 
Tame par la cupidité qu'ils y allument if eft* 
d'une extrême difficulté de les pofféder fans s'^ 
attacher ; & en s'y attachant , il n'eft pas poC- 
fîble de fe fauver. C'eft donc un parti bien plusi 
aifé à l'ame religieufe , de s'en défaire tout 
d'un coup, & de s'épargner, amfr tantder 

Tiîi 
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combats qne les Chrétiens du fîécteeat S £&* 
tenir , pour accorder enfemble k poffefEoa 
& ces biens & le foin de leur falut. p* ii7» 
jf^fe^i^à 221. 

3. Biens qui dans la vicîflltude continuelle 
tfes chofes de la vie & dans Tint^vitable nécet 
ûté de la mort , n^aboutiffent qu'à affliger 
rhomme & à le rendre malheureux. Ce font 
des biens fragiles ^ mille accidens les font 
perdre 5 la mort au moins les enlevé 1 ôç for 
cela à quels chagrins ne font pas expofés les 
^ens du monde 5 tandis que l'ame religieufe eft 
indépendante de toutes les calamités publique» 
DU particulières , fie qu*elle voit fans regret 
«procher la mort ? p» 1 1 1 . i x 1 . 

II. PARTfE. Avoir droit aux prome (Tes de 
Jefus-Chrift ; c'eft déjà pour l'ame religieufe 
une récompenfe ôf une béatitude commen- 
cée , mais qu'elle doit fou tenir par fa ferveur ^ 
& qu'elle doit continuellement mériter dans 
la religion. Trois promefTes de Jefus-Chrift : 
3 . confiance au jugement de Dieu, fie mêmefupé- 
riorité ai prééminence; iJecentupleencemon- 
de 5 j. la vie éternelle dans l'autre, p. »xi. xi3« 

I. Confiance au jugement de Dieu, Ôc m^me 
fupériorité ôc prééminence. Exemple de Saint 
Hilarion qui s'écrioit à la mort : Sors , mon urne » 
que crains-tu > il y a près de foixante c dix ans 
gfue tu fers Dieu Outre la confiance , fupério- 
rité ÔC prééminence : Je vous dis en vérité , 
^u*au tems de la réfurreBion , vous qui m'avex» 
fuivi vous ferez, ajfts fur des trônes pour juj^er 
l^s douze tribus d'ifraël. En effet la vie des 
perfonnes religieufes fera la condamnation des 
aondains. p. 1 1 ^^Ju^u'à 1 28. 
2t, Le centuple en «« isvQtv4^% Qji'eft-cc ^\i^ 
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. te centuple > la liberté de l'efpnt , la paix înté^ 
rieurè, les ^ons dé l;i graée. Êrréiy du monrj 
dâin gui voûdroit jouir de ce centuple, 'farii 
fe mettre auparavant dani les di^outibnsf 
néceffairés. Il eft vrai quMl y a 4es âmes reli- 
gîeufes qui ne le goûtent pas : mais pour- 
quoi î parce qu'elles ne font pas vraiment 
teligieuîès félon l'efprit & le cœur. pag. itSl 

3. La vie éternelle dans l'autre mondcr 
Ainfî l'a dit en termes formels le Fils de Dieu* 
Slfficonque aurs quitté fn maifon^ fes frères er 
fis foeurs ^ fin fere eu fa mete", recc'Vra le cett" 
tuple , er pojfedera la vie éternelle. Or de telleé 
cfpér^nces & de tels avaxttages ne font-'ils pa» 
déjà pour Tame religieufe ùiSe félicité antici- 
pée i & qu'y a-t-il de plus propre à exciter £i 
ferveur? p. 134. 13^. 

I V» Sermon fur TEcat religieux. 

Veppofition mutuelle des Religieux & des 
Chrétiens dùfiécle. p. 237. 

SUjïT. Je vous conjure i moi qui fiiis dam 
les chaînes four le Seigneur ^ de vous con~ 
duirê dune manière qui fiit digne de votrk 
vocation. Une vierge qui fe confacre à Diea 
par la profeŒon religieufe , peut dire comme 
Saint Paul , qu'elle eft dans les chaînes pour 
te Seigneur : & e'eft par fon exemple qu'elle 
nous aprend au moins à remplir dignement 
les devoirs de la vocation chrétienne, pagr 

D I "v 1 s r o N. Sien n'eft plus capable de 
«onfoAdreto I&cheté d^s Chrétiens du iiécle. 
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50e :de côpfidA-ér la- perfeûion cle l'état rcS- 
gicux , I. Partiel Et rien n'eft plus, propre à 
«onioler les religieux & à les confirmer dans 
leur Vocation , que d'envifager les malhenrs 
f refquc inévitables de les obligations des Chré- 
tiens du fiécie., 1. Partie, p. ij9- 14 1- 

I. Partie. Rien n'eft plus capable de con- 
fondre la.lfichet^ dès Chrétiens du fiécle, qu^ 
fle confidérèr la perfèdioii de fétat religieux. 
Cette vne , 1 • ;leur dt?ccruvre fênfiblement ce 
qu'ils doivent être , & ce qu'ils ne font pas î 
s. les détrompe de l'erreur dont ils fe prévien- 
nent fouvent , que la loi de Dieu eft pour eux 
quelque chofe d'impraticable ; 3. réfute toutes 
les excufes qu'ijs allèguent, quand on leur 
reproche leur p^t^e& leur négligence dans 
la voie de Dieu, p, 141 . 14 j. 

1. Cette vue découvre fenfiblement aux 
Chrétiens du fiécle ce qu'ils doivent être & ce 
qu'ils ne font pas. Dans les premiers fiécles 
de l'Eglife il n'y avoit point de religieux, 
parce que les Chrétiens , vivant en Chrétiens, 
étoieht alors comme autant de religieux. Dans 
la fuite des tems , cet heureux état du Chrif- 
tianifme a changé par le dérèglement des 
mœurs ; & Dieu a fufcité les religieux , afin 
qu'ils fuffent pour les Chrétiens du fiécle une 
image fenfible de la perfeûion dont ils font 
cléchus , & oîi ils doivent tendre. Qiie doi- 
vent-ils donc dire en voyant la fainteté de la 
profeffîon religieufe î ce que difoit à peu près 
S. Antoine, après avoir vu S. Paul anacho- 
rète : Malheur à, moi qui forte en vain le nom 
de Chrétien \ pag. 143. jufqu'à 150. 

1. Cette inie détrompe les Chrétiens du fié- 

çk de l'çrrçvK ioï^xil^ fe çréviemiçnt fouveut. 



Sue la iQi de Dieu eft" pfeur^eux quelque choïe* 
'impraticable. ' f^and ils voient tant de reli- 
gieux pratiqueriez cbnfeils même les plus hé- 
roïques, comment péuVent-ils fe perfuader que 
robfervation des préceptes leur eft impoffible î 
tiàn poteris qtiod ifii Cf ifiA : quoi vous ne" 
pourrez pas faire an moins une partie de ce 
que font ceux-ci & celles-là p. » 50, 153. 

3* Cette vue réfute tontes les excufès qu*al- 
legnent les Chrétiens du fiécle , quand on leur 
reproche leur parefTe & leur négligence dans 
la voie de Dieu. Quel prétexte peut les jufti- 
fierîeft-ce la naiffance , l'éducation , l'âge j^ 
le tem]3érament , les infirmités ? rtais ils voient 
dans les communautés religieufes des perfon* 
lies de toute condition ^ de tout âge , de tout 
tempérament , porter avec confiance, ôc m^me 
avec une faiute alIégrefTe tout le ■ poids* de la 
régie la plus auftére.p. 153. 1^6. 

II L P A RT r ï. Rien n'eft plus propre à confb- 
1er les religieux ôc à les confirmer dans leur 
YOc;ition , que d'envifager, i. les miferes prêt 
que inévitables des Clirétiens du fiécle ; t. leurs 
obligations indifpenfables jufqu'au milieu da 
monde, p. 15^. 15 y. 

!• Les miferes prefque inévitables des Chré- 
tiens du fiécle. Le religieux a fes croix : mais 
n'en a-t-on pas dans le monde ; & croix pour 
croix , celles de la religion ne valent-elies pas 
mieux , puifqu'elles font falutaires ? On dépend 
dans la religion : ne dépend-on pas dans le 
monde , & la fervitude n'y eft-elle pas incom- 
parablement plus durq ? Ainfi du refte. p. *5St 
jufqfi'à i6o. 

I. Les obligations indifpenfables des Chré- 
, tieas du fiéclçt Obligations aojxquçJlçs leujç 




incoT- :x 
nrie uix 
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Jâlut eit attaché : obligations ou! dans ce 
qu'elles ont de plus eiTentiel & de plus oné- 
reux, font aufli étroites pour les perfonnes 
clu inonde que pour les religieux : enfin , 
obligations que les perfonnes du monde ne 
peuvent néanmoins remplir qu'avec At% vio- 
lences extrêmes. Au lieu que les âmes reli« 
gleufês ont toutes les facilités imaginables pour 
^'acquitter , foit des devoirs communs à tous 
les états du Chriftianifme, foit des devoirs pro« 
près de leur profcffion. Du refte , avantages 
qui ne diminuent en rien le mérite du facrifi- 
ce que font à Dieu les perfonnes reiigieufes* 
p. i6o.jufqH*ài66. 



V. Sermon fur Técac religieux. 

Comparai/on des perfonnes religieu/ès avec 
Je/iisXhriJl rejfufcité. p. tJSj. 

SUJET, si nous femmes entés en Je fus Chrtfi 
par la rtjfemblance de fa mort , nous le ferons 
in même tems par la reffemhlance de fa rsfurrec* 
tîon. Etat de Jefus-Chrift reflufcité , vrai mo- 
dèle de la perfedion religieufe î ou vie relî- 
§ieufe dans fa perf^ion, hdéle image de l'état 
e Jefus-Chrift refTufcité. p. 167. 169. 
D I V I s I r N. Conformité de Tetat relî- 

Îrîeux avec l'état de Jefus-Chrifl refTufcité , 
oit par raport au corps, foit par raport 
à l'ame. Par raport au corps , c'eft ce que 
fait Tangélique pureté que profeflent les 
perfonnes religieufes , • . Partie. Par rapo t 
à VurvLL , c'eft ce que fait l'entier éloîgiiement 
4^ moiià^ y 6c Vinûm^ cqtûxsl^icq avec Dieu 
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éii vivent les perfounes religieufes, a. Partie» 
p. 169. 171. 

I. Partie. Conformité de IVtat relîgîeiui 
avec rétat de Jefus-Chrift refTufcité par ra- 
port au corps : c'eft ce que fait Tangélique 
pureté que profefTent les perfonnes religieufes» 
Quatre qualités des corps glorieux, félon 
S. Paul , & en particulier du corps de Jefus- 
Chrift reflufcité. t. Corps tout fpirituel, Swr- 
get corpus fpirùuaU. 2. Corps incorruptible , 
Surget in intârruptione, 3. Corps tout éclatant 
de gloire , Surget in gUria. 4. Corps plein de 
force , Surget in 'virtute. Or voilà dans une 
viergeidévoaée à Dieu îos quatre effets de la 
chafteté.p. 171. 165 

i . Corps tout ipirituel , Surget corpus fptru 
tuale : c*eft-à-dire , corps affranchi de la fer- 
vitude des fens» Tel fut celui de Jefus-Chrift 
reflufcité, tels feront ceux des bienheureux 
après la réfurreâ:ion , ôc tel eft Tétat où le 
vœu de chafteté met une perfonne religiëufe* 
p. 27Î. i-??. 

». Corps incorruptible, Surget in tncorrup- 
tione. La chafteté femblable à ce précieux 
parfum que Magdelaine répandit fur les pied» 
du Sauveur du monde , eft dans la penfée dea 
Pères , comme un baume facré qui maintient le 
corps d'une époufe de Jefus-Chrift dans une in» 
tégrité parfaite.. Hors de la religion ellô feroit 
en danger de fe corrompre ; mais l'état religieux 
eft pour elle un préfervatif affuré-^p. 177. 179. 

3. Corps tout éclatant de gloire , Surget it^ 
gîoria. C*eft une inviolable chafteté qui fait 
aux yeux de Dieu le plus bel agrément d'une 
vierge. C'eft elle qui l'élevé à la noble alliance 
iju'dlô comsaéte aire^ le Verbe dé Dmi^ eq 
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«erenant Tépoufe^ de l'agneau, p. 179. lîfî- 

4. Corps plein de '^ertu & de force, Surgef 
invirtuîe. La pureté de corps grorieux apiès 
la réfurreftion , fera une pureté fans efifort; 
maïs la pureté d'une vierge fur la terre eft 
une pureté vidorieufe , qui réfîfte & qui triera» 
phe.p. 181.183. 

Du rejRe tout cela demande. dans lés per- 
fonnes religieufes un grand foin de fe confer- 
ver ; & Texercice de toutes les vertus néceC" 
faires pour fe maintenir. Morale que les chré- 
tiens du fiécle doivent s*apliquer à eux-mêmes» 
Ç. 183. 185. • 

IL Par TIF. Conformité de l'état reli- 
gieux arec l'état de Jefus-Chrift refîufcité par 
raport à l'ame 5 c'eft ce que fait l'entier tloi- 
gnement du monde, & l'intime commerce 
avec Dieu où vivent les perfonnes religieufes. 
Comment vécut Jefus-Chrift fur la terre du- 
rant les quarante jours qu'il y demeura après 
fa réfurreâ:ion ; i. Il y fut féparé du commerce 
des hommes ; i. fî de tems en tems il fe ^t 
\-oir \ fes difciples , ce ne fut que pour des 
befoîns importans ; i* dans ces aparitions il 
vit fes difciples & leur parla , mais en leur 
témoignant toujours une fainte impatience de 
les quitter ; 4. du refte il n'eut d'entretien 
qu'avec Dieu , & toute fa converfation fut 
dans le Ciel. Or n'eft-ce pas-là en figure 5c en 
abrégé la vie d'une ame religieufe ? p. 185. 187. 

I. Jefus-Chrift fiit féparé du commerce des 
"hommes, & toute la vie d'une ame religieufe 
eft une vie cachée avec Jefus-Chrift en Dieu. 
p. 187- 18^ 

1. Jefus-Chrift de tems en tems fb fit voir 
i fcs difciples , m^iv^ c^ ue fut que pour de^ 
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pefoins importans 5 pour les raflembler , pour 
les confirmer, pour les confoler , pour les ins- 
truire. Une ame religieufe ne doit avoir de 
commerce avec lès Chrétiens du fiécle , qu*au- 
tant que l'éducation , le zélé , la charité , lané- 
ceffité le demandent, p. t8^. i^ i. 

3. Jefus-Chrift dan^ fes aparitîons vit fes 
^ifciples & leur parla, mais en leur témoignant 
toujours une fainte impatience de les quitter. 
Dans les vifites qu'une ame religieufe reçoit 
quelquefois de fes proches, elle n'afpire qu'à 
rentrer bientôt dans fa retraite, & qu'à retour- 
ner à fes exercices, p. t p i ; 1 9 5 • 

4- Jefus-Chrift n'eut d'entretien qu'avec 
Dieu 5 toute-fa converfation fut dans le ciel i & 
une ame religieufe n'eft occupée que de Dieu , 
ni ne goûte que les chofes du ciel. Heureufe 
vie dont elle comprend le bonheur , & dont 
elle rend fans ceffe à Dieu des aûions de grâces, 
p. ij^j. 197- 

VI. Sermon fur l'Etat religieux. 

Vaillance de Vame religieufe a^ec Dieu^ 
pag. 298. 

SUjET. Monbien-Mmiefi kmoiy (fje fuis k 
lui. C'eft l'ame religieufe qui parle , & qui 
fous la figure de l'Epoufe des Cantiques , non» 
fait connoître la fainte alliance qu'elle a con- 
traftée avec Dieu. p. lyS. 199. 

Division. Trois cho-fes forment une 
alliance, le clioix, l'engagement ôc la fociété. 
Que fait donc une jemie perfonne en embraf- 
fant la prbfeffion religieufe ? Elle choifit Dieu, 
i. Partie ; elle s'engage à Dieu , i. ÏPartie : elle" 
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s*acquîett , pour ainii dire , un droit fpécîal 
fur tous les tréfors de Dieu & fur Diea méiiie« 
3« Partie, p. |oo. 

I. Partie. L'ame relîgîcufe choifît Dieu. 
Car qu'eft-ce que la profeffion lelîgieufe / le 
choix le plus fingulier que Dieu puii^ faire de 
la créature ^ & le choix le plus authentique 
que la créature puifTe faire de Dieu. Dieu 
apelle l'ame , & l'ame lui répond. Or cette 
correfpondance n'eft rien autre chofë que le 
choix qu'elle fait de Dieu. p. $00. jufqu'à $03. 

Choix a excellent & fi parfait , que Tame 
reli^ieufe a droit pour cela de quitter père ôc 
mère , ôc de rompre en quelque forte les liens 
les plus facrés de la nature. Il n'en eft pas de 
même des vierges du fîëclc : toutes vierges 
qu'elles font , elles n'ont pas encore choifi 
Jefus-Chrift d'une manière qui les autorife à fe 
retirer de la maifon paternelle. Il y a plus ; 
non-feulement l'ame religieufe quitte père & 
mère , mais elle fe quitte encore elle-même. 
p. go3. 30^ 

Choix qui devient pour l'ame religieufe une 
raifon de lèrvir Dieu avec toute la ferveur que 
demande fon état, p. 305. 307. 

IL Partie. L'ame religieufe- s'engage à 
Dien. r. Engagement facré. i. Engagement 
folemnel. 3. Engagement irrévocable, pag* 
307. ^08. 

I. Engagement facré : car c'eft \3n engage- 
ment de vœu. D'où il s'enfuit que c'eft le plus 
grand de tous les engagemens , & ^u'en ce 
qui regarde Tobfervance des chofes que l'ame 
religieufe a vouces , elle ne peut corftmettre 
d'infidélité qui ne tienne de la nature du 
iâcrilege. p. 508, jio. 
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^. 1. Engagement ibiemnejl. H n%(l apelté 
profeffion^ que parce, qu'il eft contraâé à U 
lace des autels de devaat te;i mmîftre,s dtt 
r£gliiè« pifféreoçe d'uqi ,yp&u folemnel dç 
d'un y«u pajrticulien L'ÉgliJfe accepte le prc^ 
mier, de n'accepte p^s l'autrei. p. ^xo. j^i» 

3. Engagement. irrévocable. Les vœux dé 
Tame religieufe font ïndiiTolubles. .Elle, a 
néanmoins encore tout à craindre de fa vo* 
lonté y qui par fon inconûance , : peut , noq 
pas k dégager de l'obligatioà, 0[iais fb relâches 
dans roblervation de fes vqsux : & voilà ce qui 
doit excitef fa vigilance* p. 311. 313. ^14* 

III. Partie. L'ame religleufè acquiert un 
droit fpécial fur les tréfors de Dieu & fur 
Dieu même. Dieu eft le Dieu de tout le 
inonde , mais il fe donne fpécialement aux 
âmes qui ne veulent .que lui & qui ne s'at- 
tachent qu'àluL Or que veut autre chofe l'ame 
religieufe j & quel autre bien fe réferve-t-elle ? 
Deux témoignages tirés de l'Ecriture , l'un de 
David , l'autre des Juifs lorfqu'ils entrèrent 
dans la terre promife. p. 314. /«/^«'^ :?i8. 

Il eft vrai que l'ame religieufe , en faifant 
alliance avec Jefus-Chrift , fait alliance avec 
un Dieu pauvre , avec un Dieu humilié , avec 
«n Dieu crucifié , & qu'elle doit entrer avec 
lui en fociété de peines & de maux 5 mais 
dans Jefus-Chrift tout s'eft converti en bien. 
Ce font des maux pour les mondains , qui 
n'en profitent pas , & qui les portent fans con- 
folation : mais ce font des biens pour l'ame 
religieufe , qui fe lés rend falutaires , & qui 
par la grâce de Jefus-Chrift , y goûte une onc- 
tion toute divine, p. nS. jujqft'à 311. 

Voilà ce qui doit fervir de modèle aux 



I • que les gens an monc* penrenc eux- 
être parfidts dans lenr état & félon lem 
comme les religieux : t. qce non feu 
ils penrent , mtls qn'ils y font iadifp^ 
tnent obligés, p. 311. jttf^u'k 313. 
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